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Chapitre V. Observations générales
Deux questions, économiqnes par excellence et se rapportant à notre pays attirent particulièrement l'attention de notre gouvernement et de notre société:
1 . A quel degré et dans quelle direction la }-ichesse de la nation russe et sa production se sont-elles développées dans le courant de ces vingt dernières années, c'est-à-dire depuis l'abolitioa
i du servage et l'introduction d'autres grandes réformes du dernier I règne? Ces réformes amenaient par elles-mêmes un revirement
complet dans toute l'organisation sociale et particulièrement dans
l'organisation économique de la Russie.
2. A quel degré les conditions du bien-être des différentes classes sociales et surtout de la classe ouvrière se sont-elles modifiées à la suite de ce revirement, dans quel état se trouvent ces conditions actuellement et surtout à quel point peuventelles influer sur le développement ultérieur de notre culture?
Evidemment, ces deux questions sont si étroitement liées
entre elles, qu'elles ne forment qu'une seule et même question
générale: iiuelle influence les modi^aiions des formes de l'écono-
I mie nationaîe dans le courant de ces vingt dernières années ont-
\ elles eue sur le bien-être du peuple? Evidemment, l'intérêt
1 théorique et pratique de tout mouvement dans la production
d'une contrée se concentre non dans la quantité ou dans la somme
de cette production, mais dans l'influence de ce mouvement sur la
répartition de cette richesse dans la société et surtout sur les
l conditions du bien-être de la classe ouvrière, qui partout, et par-
I ticuliùrement dans notre pays, compose la partie la plus grande
I de la nation et la base de la puissance de l'État.
Il est impossible de ne pas reconnaitre les questions proposées plus haut comme étaut les plus essentielles dans ton* tes les études économiques qui se rapportent actuellement à la Russie. Mais ce n'est pas tout. Non seulement, tout ce qui entre dans le domaine de notre économie nationale est soumis & la solution de ces questions, mais encore la manière d'envisager les problèmes politiques et sociaux qui nous attendent dans l'avenir le plus rapproché en dépendent. Les réponses à ces questions doivent renfermer le total de notre passé récent, les sympti'imes les plus ostensibles de notre situation actuelle, noa seulement économique, mais encore politique et morale, et enân les indications les plus vraisemblables pour l'avenir. — L'appréciation de toutes les mesures prises par l'Etat et qui ont changé le cours de notre vie dans l'espace de ces vingt dernières années, qui, sans aucun doute, feront époque dans notre histoire, dépend des différents symptômes de tel ou tel mouvement de la richesse du peuple et de son bien-être dans telle on telle coatrée, dans telle ou telle autre classe de la société. La direction de l'activité future du gouvernement dépend entièrement de cette appréciation. Les préoccupations les plus brûlantes de notre gouvernement et de notre public amenées par les tristes événements de ces dernières années sont étroitement liées aux susdites questions.
Le caractère de ces questions et le manque de faits irrécusables pour leur solution , les expose aux réponses les plus opposées au point de vue, tantôt de l'optimisme, tantôt du pessimisme des différents intérêts personnels et des différentes sympathies politiques qui leur sotit inhérentes. ') Une appréciation scientifique impartiale de ces questions est par conséquent urgente, ainsi qu'une appréciation exempte de tout esprit de parti. Pour établir cette appréciation il faut avant tout un ensemble de données positives sur les choses qui entrent dans le cercle des questions sus-mentionnées et qui ont encore été peu étu-
1] NeoB pouvons citer comme exemple la polémique éiendiio, wulevAe il y it pev d« iwopt 6»m notre presse par lo livre du P-ce A. ViugiHchiti^ •La prefriéU à» tôt et Vagricaltau ta J(u«>m tt dans lf.f nufi-M tluts dt VEini'pf'. St.- Pit. lë7C.
dtéesdans notre pays, au poiat de vue de la science^). Des investigatioas locaies basées sur les faits sont urgentes par-dessus toat. : Une variété excessive des conditions économiques locales, souvent différentes et opposées, non -seulement dans deux gouvernements limitrophes de la même contrée, mais encore dans des districts voisins du même gouvernement, voire même dans le mime district, donne lieu à une masse de notions erronnées sur la situation économique de la Russie, parcequ'ou applique ces notions, tirées de quelque région isolée, à un espace immense, souvent à tout l'empire. De plus, il est indispensable que les recherches locales soient faites sur les lieux mêmes et, par des personnes, dont l'esprit y soit intéressé et non par les procédés bureaucratiques usités dans nos travaux statistiques. Cette façon de recueillir des notions statistiques, à travers toute une série d'instances administratives et d'employés de police, produit des données incertaines et insuffisantes, surtout dans la partie économique').
2) Plusieurs excelleotea éludes aUlistiques et AcoDomiiiaes s^ r»ppi>rtaut Kax sasOites questions ont été derniârenient faites par nus iustilutioue locales (seiDBtwos, itgsemijlûes îles représentants des gouTeracments et des districts], particnliâremeat dans les gouTernemeats de Moscuu et dt Tvei*. Il faut espérer, qB^avec Ib temps, des travaux semblables ee produiront dans tous les goureruemeiits et iéroot la base de réBumi>8 gèn<!'raux exacts et véridiques sur tout l'Empire nu sur >ea parties les plus importantes, mais eu attendant ces travaux ue donnent que des notions partielles sur des contrées et des industries sOporées. L'onrrage remarquable de Mr. D, A. Tiiniriaseff: -Revue du développement des principales branches de l'industrie et du commerct en Russie, pendant ces vingt dernières années, en tableaux graphiques; 8,-P. 1S76" nous donne des notions sur la question géoérftle du mouvement de l'indastrie productive en Russie, mais cet onvTEtge ae résout qu'une seule question (ilana les limites tes pliu restreintes) sur l'extension de l'indastrie productive, dans ses branches diverses, pendant le cours de la périod» mentidonre; noua ne trouvons ici que des mouvements généraux del'indugtrie dans tante la Russie saus aucun rapport avec ses différentes contrées et sans aucune étvdc des relations de ee mouven\enl avec les condition.' ieoiwmiqve» de la vie du ptwfU et de son bien-être. De plus, il est impossible de ne pas observer, qu'eadàpit de l'analyse eiemplnîrc des matériaux qui distingue l'ouvrage de Mr. Timiriaseff, ces BialériaQi (relevés des fabriques, présentés au Ministère des finances, voy. plus bas) jiar leur inexactitude (comme l'auteur en convient lui-même), ne sont asses Jules qnc pour des résumés généraux (du mouvement général de l'industrie pesdsjit cesvjngt années] et ne suffisentnullement pour l'explication des questions partielles uiT le mouvement de l'industrie dans telle ou telle autre année et sur ses caoses.
3)V. entre antres l'aveu très franc et constaté dans ce sens de la part du Comité stWistiqne central dans son nÂnnuaire statistique de l'Empire de Russîen Série II, llv, 6, 1872. «Introdurtiono concernant les notions officielles sur les fabriques, fl dans les gouvernements, présentées au département du commerce et des tamufacturee du Ministère des finances et qui ont jusqu'ici servi de source unique à tons les résumés statistiques sur celte partie.
La nécessité de pareilles notions locales sur les brauches diverses de notre économie nationale aété exprimée depuis peu par des particuliers etparlesdélégationsproviuciales(lezeajstwo); quelques ouvrages déjà terminés et se trouvant en partie liés aux questions mentionnées, se distinguent par des mérites incontestables *).
Mais les solutions exactes des questions indiquées exigent une masse bien plus grande de faits et surtout de faits recueillis sur les lieux, spécialement dans ce but.
Le genre de nos travaux antérieurs et plusieurs voyages que nous avons faits dans différentes parties de la Russie, pendant la première partie de ces vingt dernières années, nous font un devoir de contribuer, selon nos forces, à l'étude de ces questions qui relèvent particulièrement de la science économique. C'est dans ce but que, munis de l'autorisation Suprême de S. M. l'Empereur défunt, obtenue en 1879 par le ministre des finances, M. Greig, nous avons parcouru en 1879, 1880 et 1881 dix gouvernements: (ceux de Moscou, de Jaroslav, de Kostroma, de Vladimir, de Nijnii-Novgorod, de Riazane, de Toula, de Kalouga.de Smolensk et de Tver) gouvernements qui entourent celui de Moscou et qui entrent dans la région industrielle centrale de Moscou").
Plusieurs raisons nous ont fait donner la préférence à cette région pour le premier essai de nos études; d'abord: 1} Moscou avec la foire de Nijnii-Novgorod forment le centre principal de tout le commerce intérieur de la Russie et cette région reflète mieux que toute autre la marche de la vie économique de tout le pays et même de ses confina asiatiques les plus éloignés. 2) C'est là que se concentre principalement notre industrie manufacturière, et les ouvriers de fabrique, classe presque nouvellement surgie dans notre pays depuis l'abolition du servage, occupent le premier plan dans la question des conditions actuelles de la vie et du bien-être des classes ouvrières. Us éveillent, comme nous le verrons plus tard, un ensemble de questions d'Etat tout-à fait nouvelles pour nous.
4) Tons ces ouvrages seront meutionaRS eu temps et lieu. Les plus i qo&blea (l'entre eux. livs ouvrage» modèles, pour ainsi dire d^ins leur gpiire, appu ttenoeul û la délégation proviiiriale de Moscou iRt'ciieii da tLotioas sialistJqDMl sur Ir gourernement de Muarou.)
5) Vojei plus bas, \cs limites et l'importance di- cette rigiDa,
L'ouvrage que nous publions est le résultat de ce voyage; c'est le recueil de nos propres observations et des données qui nous ont été fournies sur les lieux. Notre voyage a duré près de frois ans, mais l'étendue du pays, dont l'exploration était notre but, ne nous a permis de visiter et encore dans les délais les plus courts, que les centres principaux de notre industrie et de notre commerce, et les localités les plus tyjpiques, sous le rapport de la vie économique de chaque contrée. Par conséquent, nous avons dû compléter et rectifier nos observations personnelles, par les notions que d'autres personnes, s'intéressant à notre travail ont bien voulu nous fournir. Nous avons rencontré presque partout de ces personnes, que leur activité administrative, industrielle ou savante, a mis à même de nous servir de leurs connaissances. Le secours bienveillant que nous avons tronvé chez presque tout le monde industriel, à très peu d'exceptions près*), nous a laissé un souvenir de gratitude, que nous tenons à exprimer ici.
Nous avons dressé un proyramme de questions, dont nous avons distribué un grand nombre d'exemplaires aux personnes qui nous ont offert leur concours, afin de faciliter leurs réponses par écrit. Dans la description de notre voyage, nous profitons dea réponses qui nous ont été données; quelques unes d'entre elles entreront tout entières sous forme de monographies dans ïe% Appendices qui contiendront aussi les notes sur différentes questions ayant quelque rapport avec nos études.
Les observations et les notions mentionnées, celles que nous ont valu de nos voyages antérieurs, ainsi que les matériaux que nous avons tirés d'autres sources, ont formé un assez grand recueil de données qui se rapportent à la situation économique de la région de Moscou et de la Russie en général. Mais nous nous empressons de prévenir le lecteur que cette masse de notions est loin de suffire à la solution des problèmes proposés, concernant même la seule région de la Russie que nous avons explorée. Les informations que nous avons pu recueillir, offrent beaucoup
8^ Tontes les personne plus tard.
7) Voyez l'Appendice I.
c gritlitude seront DOramces
iBa&É
de lacunes, et, pour les remplir, il eut fallu incomparablement plus de temps que nous n'avons pu en consacrer à notre voyage. Il va de soi, que dans les conditions qui nous ont mis à même de faire des reclierclies, par Tintermédiaire d'autres personnes (d'après notre questionaire), la quantité de ces notions qu'on nous a fournies était peu considérable relativement ans diverses parties respectives de notre région. C'est là la raison du manque desyméUif, de régularité, et en partie du manque de suite dans notre relation, qui du reste répond au caractère dominant de notre ouvrage, «Description d'un voyage.» Il nous a été, de même, impossible de compulser les archives et toute la littérature très étendue sur l'économie nationale du rayon de Moscou. Nous n'avons profité que des ouvrages les plus marquants et dont l'accès nous était le plus facile^). Déplus, toutes les données statistiques des temps passés, nécessaires pour établir une comparaison entière et précise entre la situation économique de la Russie actuelle et celle qui a précédé les vingt dernières années, quand même nous nous fussions muni de toutes les notions sur l'époque présente, nous eussent manqué ').
8) Nous o'avoos puise Jk la source que nous offrait la littûrature qu'eu rue Uc Ift caractémtique gi^nérale des localités et de l'iodustrie, mais uous aToas taché d'éviter toutes les ilonaéci statistiques et surtout les chiffres, si peu antheiiti<]ue:i. NousiasérODS partout et nudinlqufjiotstUe la bibliographie complète de notre siyet.
9| L'ouvragedeMr.Teugohorsky "Etudes sur lesforces productives de la Russie, Paris 1863—1856», est le meilleur dans ce genre; il est prestiue parfait sons le rapport de la méthode et de l'élnboration des matériaux, mais il est presqu' excluiiremeat basé sur des données statistiques ofScielles, parfaitement iucert&iues. L'auteur, comme on le suit, n'a fait aucun vojrage et s'est liorné à un travail de cabinet. Pur conâôiiiient, la fiiçuu de Mr. Tengohorsk; d'unvisagcr notre industrie, notre coumerce et les foreea productives de la Bussle , même à l'époque où il vivait, n'était juste qu'au point de vue très général H dans les n^snml}^ approximatifs {surtout dans ces comparaisons avec l'Europe occidentale) et BOUS ce rapport l'ouvrage de Mr. Tengoborsky est fort prÉcieux. Il ne touche nullement aux conditions du bien-être du giL'Uple, ni h la vie des classes ouvrière» . L'nuvmge de .Ml. .SchniffJcr «l'Empire des Tzars, Taris, lâiiâ—lSRâ* est tout h fait duns te luéuiQ gi^urr. mais il est plus nouveau et plus ctendu. L'ouvruge du Baron Haxthaa»e>\ <Riades sur la situation intérieure, la vie nationale et les inatitutious rurales de In Russie, Hauovn' 184T~I8I9><) Jette beaucoup plus de jour ■ur notre nituatiun économique des anuf^es 40 et sur tes particularités de notre TÎe Dationale, surtout dans la sphère rurale et dans le milieu des classe; ouvriâres. Il faut igouter que le voyage du Baron tlaxtbausen \ travers hi Busiie a tu- fort rapide. Contrairement 4 M Tengoborskj, toutes les Dotions communiqutes par M. Hailhauten (ft Texcepliou des quelques matériaux que le gou- Ternemeut lui a fournis, par ex. des uotions cuneeruuut Is^ paysuoti de la couronuc)
Si noua avions voulu, pour l'ampleur de notre travail, donner à nos investigations le développement nécessaire à la solution des questions sus-mentionnées, la durée de ce travail noas eut éloigné de notre but direct — de présenter une esquisse succincte, mais autant que possible simultanée de toute la région centrale de Moscou.
Une enquête statistique et économique, tout-à-fait complète non seulement sur dis gouvernements, mais sur un seul, même quand ce travail eût été divisé entre plusieurs personnes, aurait demandé plusieurs années (noua on voyons l'exemple dans les eiplorations statistiques, entreprises par le zemstwo de Moscou).
Nous devons faire remarquer, en outre, que nous nous sommes abstenus de présenter des chiffres statistiques d'une valeur incertaine, provenant de sources inconnues ou douteuses. Il est facile de trouver des masses de ces données et des tableaux bien ricbes, ea apparence, dans maintes de nos publications statistiques.
Mais des renseignements, quand même qu'ils ne seraient qu'à peu près exacts, communiqués par des personnes compétentes, sur les lieux mêmes, des observations de témoins oculaires, même leurs impressions, si elles sont impartiales, ont à nos yeux infiniment plus de valeur scientiâque et produisent infiniment moins d'appréciations crronnées (surtout lorsque les sources sont connues et peuvent être contrôlées), que des masses de chîËFres peu probables et prises à des sources peu certaines^").
Nous avons cru de notre devoir de prévenir le lecteur de tous les défauts et lacunes de notre travail; il ne doit pas sus-
soot basées aur ses propres observationâ. Notre ouvrage, d'après le carnctère de «ea exposés [description de voj'age) et sod contenu se rapproche de l'ouvrage de n&xthiiuaen plus ijut de tout autre, maU nous avons puisé nos rcuseiguemenis û In tillérature russe beaucoup plus que lai. Les ouvrages sur I& Russie Ae deux vojrageui^ ùtrangcrs out de dos jours ncquis de la renommée en Europe et mËritent CQ effet une attention particulière. Ce sont ceux de MM. Leroy-Beaulien (articles dans la Kevuo des deux Moudea, pabliéa maintenant sépEirément, soub le titre de ■La Russie et les Itusaetu) et A. Mackcnsic Wallace (nRussiau). Ces ouvrages, basés sur les explorations personoelles et proloiig<':es de leurs auteurs, se distinguent par riapBrtialiié irréprochable de leurs aperçus. Mais le su^jet principal de ces deux ouvrages, o'eat pas notre écoDomie uationalc, ils sodC p ri uci paiement dJrïgËi *er^ le caractère général de la Russie et sa vie politique.
10) Nous rangeons dans cette catégorie lea chiffres rassemblés par la police et qui figurent dans notre statistique officielle.
citer des exigences auxquelles il ne peut satisfaire. Il ne peut se comparer, sous le rapport da volume, de l'ampleur et surtout des Dotions statistiques, à d'autres explorations locales, faites chez noua depuis peu, sur des espaces beaucoup plus restreints").
L'intérêt que notre ouvrage pourrait offrir, en dépit de ses défauts et de ses lacunes, tient à ce qu'il présente le premier essai d'études locales, dirigées spécialement vers les questious économiques nieutionnées et embrasse toute une vaste région de l'empire Russe; de plus, cette région se distingue tout-à-fait, sous le rapport économique , des autres parties de notre pays et joue un rùle prépondérant dans toute notre histoire et dans toute notre économie nationale. Notre essai peut servir de stimulant, et engager à des explorations plus amples dans la même voie.
Tous les renseignements que nous communiquons ainsi que toutes nos observations personnelles, se concentrent priucipalement, mais non exclusivement, sur les deux questions que nous avons posées dans le commencement.
Nousavons appliqué l'étude de ces questions à l'industrie manufacturière (dans la plus large acception de ce terme), qui prédomine dans la région de Moscou, sur toutes les autres hranclics de la production.
La prépondérance de l'activité manufacturière sur l'agriculture et sur toutes les autres parties du travail national, qui se remarque dans cette région, trouve sa cause dans ce que cette activité grandit continuellement aux dépens de toutes les autres branches, le nombre de bras qu'elle attire augmenta de plus en plus, elle offre à la population locale la source presque exclusive de ses revenus pécuniaires '-).
De plus, nous avons particulièrement concentré nos études sur les fabriques et usines, el sur les conditions de la vie de leurs ouvriérs^^), et nous leur avons donné la préférence sur d'autres formes d'industrie, sur l'industrie domestique et les métiers; cette dernière, dite petite industrie, est étudiée par une commission
11) Vêt ex. les travaux statistiques des inatitutiona locales dans plusieurcB protince» (prioclpalcment dan» les gouvernements de Moscou, de Tver, de Ngnî- Noïgorod «te). Noos aurons souveni recours h ces traTnui.
13) Voyez jilos bas 1-er rliapitrc.
IS) J'ai cru devoir spéciatieer et concentrer autunl que possible mon iruvnil.
spéciale, établie dans ce but an Ministère des Finances. La qaesdon des ouvriers de fabriques s'impose pour ce moment cbez oons, comme ailleurs.
L'activité commerciale de la région de Moscou a également attiré notre attention.
Mais le commerce, au point de vue de notre sujet, ne saurait inspirer autant d'intérêt que la question des fabriques. Il ne représente pas directement les forces productives de la nation et n'occupe les mains des populatious que dans des limites très restreintes,
La question particulière de la marche de uog affaires industrielles et commerciales pendant ces dernières années et entre autres la question de «Vexcitation industrielle,» qui a immédiatement suivi la guerre de Turquie (et les émissions de papier-monnaie) et qui a soulevé tant d'opinions contraires dans la presse, aura sa place à part dans notre ouvrage et dans la question générale sur le développement de notre industrie pendant ces vingt deraières années.
Nos observations, pendant le cours de nos excursions, ne purent omettre, à part les principaux sujets de notre travail, non seulement d'autres cotés de l'économie nationale et en général toutes les forces productives du pays "), mais aussi les phases de sa vie morale, intellectuelle et administrative, qui ont une influence soit directe, soit indirecte sur le bien-être de la nation.
Enfin, le caractère de notre travail (description d'un voyage) ne devait point, avec juste raison, exclure de nos études, divers faits accessoires, par ex. des faits géographiques et historiques, que nous avons rencontrés sur notre route et qui nous ont semblé nouveaux ou peu connus'^).
Nous avons adopté l'ordre suivaut dans notre ouvrage. La descri])tion de notre voyage précédera une esquisse générale de
H) Nous avons cherché à ne point perJre de vue, une aeule question émnomiine auscili-e par lu vie da peuple, daus les coatrC-es que noua avons visitées.
16) Noua devons remarquer ici que nua descriptions et D03 luaniiela de gëegnphie réclament impérieusement dea malérianx, ra&aïchis par des voyages réccatg et de nouvelles explorations spéciales. Noua trouvons dans nos manuels de géographie dea choses qui n'exiatent plus depuis loug-leœps dana tes endroits «nsqnels on les prèle, et au contraire nous n'y trouvons paa les chosES les plus remonjualiles qui existent de nos jours.
toute la contrée qui a été Tobjet de nos recherches, de ses limiteB, de ses éléments géographiques et historiques, du rôle qu'elle joue dans la vie économique de notre pays et de ses rapports avec toutes les autres parties de la Russie. Quoique cet aperi;u général de la contrée doive découler de toutes les recherches effectuées dans chacune de ses localités séparénient,il u'y a qu^une esquisse préalable des éléments fondamentaux ou invariables de cette contrée, qui puisse donner un intérêt et un sens généraux aux faits isolés et aux observations que nous émettons plus has.
Nous décrivons ensuite, dans l'ordre chronologique de notre voyage, toutes les localités que nous avons visitées et tous les faits qui s'y rapportent. Nous ne nous sommes écartés de cet ordre chronologique, que dans les cas où nous visitions plusieurs fois la même contrée et que nous comblions par des observations ultérieures, les lacunes de nos voyages précédeuts").
Enfin quelques résumés, sous forme de conclusions générales suivront la description de toutes nos excursions et de toutes les localités que nous avons parcourues. Dans ces conclusions, nous toucherons aux questions économiques qui nous ont particulièrement occupé dans toutes nos recherches et nous tâcherons de trouver les réponses qui peuvent être déduites de tous les faits recueillis.
Desapyjetwiicfscontiendrontdesrenseignements complémentaires et détaillés concernant diverses localités séparées, ainsi que des notions surdes sujets secondaires, communiquées pard'autres personnes, ou tirées de nos voyages et de nos travaux précédents.
Nous publions notre ouvrage en livraisons séparées, à mesure qu'il avance, pour no pas retarder la publication de notions qui peuvent servir aux questions pratiques se rattachant à notre travail, et, d'unautre cftté, i)our éviter la hâte dans l'élHboraliou de nos matériaux.
16) CVst ainsi i|ue tous nos voyageii on ISSl n'eurent pour liut i|ue de reiii]i1ir les UcuDCs lie nos voyages de 18T9 et 1680. Cuit ik cause de cela iiiic l'ordre rhronologique de nos escuraious en Idïtt et 1S80 fait le cwlre de tout l'cxposË.
An bénirai it la r
leMoscgg"
Caractère ëcnnomiquc de cetle rOgion e[ aa prorluctioti iDdustrieMe en particulier; limites de aoB territoire, el ses princigtaux centres. — Commerce et opératione Je transport. — Etendue el population. — Esquisse des éléments physiques de cette région. Voies de communication naturelles, hisloriijucs et cornnercialeB. — Coaditioua orographiques et climatériques. — Forêts. — Esquisse historique et ethnographique. — Type grand-russien, son origine et ses traiU catacléristîqnea. — Produits artistiques. Âctivitr< morale. — Portée générale de la région de Moscou dans uotre vie sociale et politique.
La région rentrale industrielle de Moscou se distingue très fort, au point de vue économique , de toutes les autres parties de la Russie; elle se distingue par son industrie manufacturière , qui domine ici toutes les autres brandies de l'éco-
17) Eu dehors de nos observations personnelles, nous avons profité pour ce chafiUt des BourceB suivantes; W^Bon, agriculture et économie rurale en Kussie, St. Pét. 1878 (p. 32, 157—162). P. Sétnémff, Uictionnaîre géographico- statistique de l'Empire de Russie (public par la société géographique, en langue russe). Atlas Blatiatico-économique du Ministère des Domaines. 4-e éd. 1879. Annales statistiques de l'Empire de Russie, du Comité Central statistique (en langue russe) particulièrement t. Il, livr. I 1871, le territoire et la population; série 11, Ht. 6. 1872 (fabriques el manufactures). M. I. H. Schnitder, l'Empire des Tzars, Paria, 1862, t I (le territoire, tableau naturel, entre autres 109— 115; 143— 154,377,439-476). S.Solovreff, Histoire de Russie (entre autres, t. Xlll, chap. 1, p. 10 — 51) Statia. tique de la propriété territoriale et des endroits peuplés de la Russie d'Europe, «d. de la Commission de la Statistique centrale St. Pét. 1880. Jamon, Stattstiqae comparée de la Russie et des Etats de l'Europe occidentale, t. I (territoire et population, D, 3, 7—9, 28, 35-37, 162, 223, 347-343.) fidor Magotim, Volga, t. I (par Raeviky) St. Pét. 1880.
Recueil statistico- militaire sur la Russie. St. Pét 1871. P. PadotP, Statistique comparée de la Russie, St. Pét. 1871. S. Aristof, Industrie de la Russie an-
□omip et da travail national. Noos entendons «rindiistrie niannfiM:tarière» dans la pins large acception de ce terme, — tons les travaux, sans esceptiun, qui ont pour objet «de transformer, en les làconnanlfl, les produits bruts fournis par la terre ou la nature"). Cette induslrii; a pris ici un essor incomparablement plus grand que dans toute autre partie de la Russie.
Elle y est développée dans tontes ses formes: dans les grands établissements manufacturiers, les fabriques et les usines, dans les rai'tiers, dans les différentes faces de l'industrie domestique et les ateliers des campagnes, et enfin dans les diverses professions ouvrières pour lesquelles une grande masse de la population rurale s'en va an loin pendant une partie de l'année (Voy. plusbas», La prépondérance de l'industrie manufacturière sur toutes les autres branches du travail se manifeste ici, sous les deux rapports suivants. Premièrement, cette industrie représente dans cette région une source presqn'exchisive de salaires ou gains pécuniaires '") et an moyen indispensable (supplémentaire à l'agriculture) de subsistance pour la masse générale de la population"), même pour celle qui s'occupe encore particulièrement de la production rurale. Lapopulation d'ungrand nombrede localités decette région et de ses centres les plus remarquables, même celle qui, officiellement, appartient aux villages ou à la population rurale, se livre à l'industrie, non seulement comme à un moyen d'exis-
'■ieone, 8t. Fél. 1866, A. VansHtschiknff, La proiiriêtK et l'agriculture en Russie Kl dsBS Ip8 autres états de l'Europe, St. Pêt, 1876 {t. I, ck IX). Liste des endroits [leapli-a de l'Empire de Rusaie, éd. du Comité: Central StatÎBliiiue (^notions aénérakn Mr les t^ouvemementsi, insëK-es dans celte édition). Carte du sol de la Russie d'Europe, publîéi' par le Ministère des DoiUHines. St Pét. 1879 (il s'y joint on tcxtiï PxplicatK par Dokovinchaeff.) Tous les ouvrages Busnommès sont en langue
16) V. Dirtionnaire de l'cconamie poliliqur (sladustrieB et aindustrie manufacturifrrç» pur Coquclin.)
10) Ii'agricnltnre offre à la niAJ<^ritë de lu population de ta région de Moscon, In plut grande courre de rt^vcniis «n nature ainsi ijiic les moyeus principaux de la subsiitanre iinntldii^nn'-. mai'' l'agriculture (en dehors du lin, du chanvre, des té- ^omes) ne donne ici qui.' par exception, et encore dans peu de localiti' produits pour la vente ci rexjinrtatiou. Priée dnns son eus^mble, cette région est loin de tie suffire pour ton atimeuiation.
20) De» ïilkges, qui s'occupent trehwitiemcnf d'agricDltnre se^ voient jusiiu' prénent. même dans le» localii6s les plas indoslri elles de cette région: mais c'ei particulltreineoisur le* confins de cette région, comme noas le verrons plus loin; iln n'en sont pas miiius une eicepiJon.
tence sapplémeutaire ou auxiliaire, mais comme à uue occupation exdusive. Secondement, l'industrie manufacturière règne encore dans cette région, eu ce sens qu'elle offre presqu'exclusivement ces produits d'exportation aux autres parties de la Russie; en revanche, elle re(;oit, pour son usage et pour être travaillés des produits de l'agriculture et des matériaux bruts provenant des autres régions de la Russie.
Une activité industrielle, également puissante, se rencontre dans quelques autres contrées de la Russie, (par ex. à fétersbourg et dans les localités avoisinantes, dans quelques contrées des provinces de la Baltique et surtout en Pologne). On trouve encore un développement tout aussi étendu de quelques branches isolées de l'industrie (par ex. l'industrie métallurgique, sur l'Oural; la fabrication du sucre de betteraves dans le G^ de Kieff; la fabrication des draps et des étoffes en laine, daus le C de Simbirsk, la tannerie à Kazau et a. d. s.), mais nous voyons dans toutes ces autres contrées, ou bien le développement de quelque branche spéciale, ou bien, conjointement, le développement de plusieurs branches, sur des espaces restreints^'), le plus souvent sur des points ou dans des centres de population qui offrent des oasis très limitées, au milieu d'espaces agricoles immenses. Aucune région de la Russie ^^) ne possède une in-
21) Far es. nnua compurcroos la rcgioa industrielle centrale, qoi emlirusse près de 303,000 versteB (.■arrées {voy. plus bas) à une de nos antres contrées, très remarquable bous le rapport industriel, — celle de St. Petersbourg, qui ne s'éleud que sur 8600 t. car. La Pologne se distingue par une industrie très dêreloppée et n'a que 107,400 v. c; mais cette contrée est loin de présenter un développe ment industriel aussi compacte que la région de Moscou.
22) Toutes les données émises ici ne peuvent être iguoréesl de tous ceux qui connaissent la Russie et ne peuvent être réfutées; cependant nous regrettons de De [wuToir les appuyer par des chiffres précis, qui auraient déterminé l'étendue de l'industrie des fabriques et des métiers domestiques et la quantité de bras qu'elle occupe dans k région de Moscou , comparativement aux autres pftlies de ta Russie. Nous ne possédons même pas do chiffres certains par rapport au nombre des fabriques de chaque gouvernenient,ainsi que le comité statistique ceutral en convient lui-même. Nous ne parlons même pas d'autres données, indispensables ponr déterminer le développement quantitatif de l'industrie en général, des métiers domestiques et manuels, du nombre des mains ouvrières qui s'emploient atix Cabriques et aux usines, et a. d. s. Kos renseignements sur les fabriques et les ■lises de quelques localités isolées, par ex. dans le gt. de Moscou et dans celui de TUdimir, fruit d'études spéciales du Comité statistique central, ne nous présentent qu'une exception, et encore ont-ils 10 ans de date. «La carte de l'industrie muuifactnrière de la Russie d'Europe, 1968>, Jointe aux Annales statistiques du
dustrie manufacturière aussi multiple et aussi complète, daus toutes ses formes sans exception, dans tous ses genres, et dans toutes ses branches, que ce territoire dénommé: Région industrielle centrale de Moscou; cette industrie n'embrasse nulle part une étendue aussi vaste et aussi continue. L'activité industrielle de la population ne se développe nulle part avec une constance, une force et une rapidité aussi grandes qu'ici, elle n'absorbe unlle part autant de bras et nulle part elle ne continue k les attirer de la ' masse générale de la population rurale , avec une force aussi ré- ^lièrement croissante et aux dépens de tous les autres travaux.
Nous avons tout d'abord esquissé le caractère industriel de cette région pour définir ultérieurement son territoire et ses limites, parce que ces limites elles-mêmes se déterminent par l'activité do peuple. Nous indiquerons maintenant, mais approximativement seulement les limites générales de cette région, (elles seront décrites avec plus de précision et plus de détails dans ta description de chaque gouvernement et de chaque localité).
L'esquisse géographique suivante a pour but tontes les formes de l'industrie manufacturière fy compris toutes les formes
(Jomité de statistique cencrale, orAtias statistique de l'Empire de Russie, publié par A. Iliine, St Pét. I874ii et les cartes jointes au «Recueil stalistii( ne militaire St. Pét. IBTIn, peuveat donner une idée approximative du sujet en [(uestioii, rien iju'à la simple vue. Ces des&ins cartographiques présentent au premier coup d'oeïl use masse comporte de manu factures, de fabrique* et d'usines, agglomérées sur un grand espace, dans dix gouvernements, avoisinant le gt. de Moscou, avec dea umbres plus on moins ûpaisses, parlant de Moscou et se divisaut dans ilifférfliites directions (les limites de cet espace eout indiquées plus bas dans ie leiW.) Les cartes ne nous présentent nulle part un phénomène semblable, dans des proportions même approximatives. Toute cette Bgure cartographique, va l'insuffistuice et l'ancienneté des renseignements donnés (ils datcut d'avonl 1668) estloind'étre précise dans les détails et dans les nuances , mais on pent affirmer que si t'O la complétait par des données plus ciactes et plus actuelles, l'imprestion qo'ette produirait (dans le sens de la prépouclérauce de l'industrie de la région de Mi'scou sur toutes les autres parties de la Russie) n'en serait que plus grande. Le nombre des fabriques et des usines a considérablement augmenté pendant ces dernières dix années, dans cette région qui s'est agrandie dans toutes les directions; d« plus, les métiers domestiques qui auraient excessivemeut renforcé les nuances des couleurs, représentant le caractère de l'industrie de la région de Moscou com* paratirement aux autres régions de lu Russie, et qui auraient élargi ses IJmîtex (p. ex. sur les territoires des gouTerneraent« de Ngnii-NovgoTO<1, de Riaxane, de ToqIo, de Kalongaet de Tvcr) ne sont point entrées dans la composition de ceti* carie. Nos recherches une fois terminées, nous espérons publier nne rnrie de l'industrie de In région de Moscou, pour la joindre à cet oit\T»ge
de l'industrie domestique) ^^). Noua devons encore faire une autre remarque , qui élargirait considérablement les limites de cette région: les contrées qui ont des établissements industriels ne doivent pas être les seules à entrer dans son enceinte, mais il faHt absolument y comprendre toutes les contrées qui fournissent^) des ouvriers à ces établissements. Evidemment une contrée emprunte son caractère industriel, plus encore au genre d'occupations, et au genre de vie de sa population, qu'au genre de ses établissements industriels. Cette définition des limites d'nn cercle industriel ne peut cependant s'appliquer particulièrement qn'à la Russie , parce que des masses d'ouvriers de fabriques et d'usines y restent toute leur vie incorporées et attachées à leur sol natal, à leurs villages; elles y ont leurs domiciles, leurs maisons, leurs terres, elles y laissent leurs familles, y reviennent périodiquement tous les ans et même plusieurs fois dans le cours de l'année; elles abandonnent souvent leurs travaux de fabrique pour retourner à jamais à leurs pénates et finissent ordinairement leurs jours sous leurs propres toits. Voila pourquoi ces masses d'ouvriers et leur travail industriel doivent être géographiquement enveloppés dans le rayon industriel; ce point de vue élargit considérablement la région de Moscou. Enfin, il est impossible de n'y pas comprendre les contrées (p. es. plusieurs régions du gt. de Tver) où la majeure partie de la population s'adonne aux divers services et professions hors de leurs maisons. Ces professions n'ont rien de commun avec le travail des fabriques, mais selon leur caractère (p. ex, le métier de
23) Si l'on se bornait aux grandes fubriqaes, les limites de iiotr<? rt'gion la mo- (Ufiersienl et la diminueraient en général (comme cela n ordinairement lieu dans différents ouvrages). Par ei., une partie notable du gouïtiroemeut de Nijnii-Koîgorod, qui se distingae par uu développement très étendu des métiers manuelïdomesttques, ne pogaèdi! que peu de fabriques et d'usines et n'entrerait point dmfl les limites de cette région, taudis que ce gouvernement tient un des pi'euiers rangs MUS le rapport de son industrie et du genre de vie industriel de sa population.
2i) A ce point de vue, les parties de plusieurs gouveraemenis, par ex.: de ceux de Smolenak, de Riazane, de Tambov, (sans exclure leurs parties méridionales agricoles) et même une partie de celui d'Orel, qui envoient des milliers d'ouvriers aux établissements de Moscou, entrent indubitablement dans le domaine industriel, dont on les exclut quand on se borne à n'y compter que les contrées qui possèdent i]es fiibriques el des usines. Pourtant plusieurs de ces contrées (par ex.: dans le gt. d'Orel), ne peuvent appartenir eulièremcnt .\ la région industrielle, parce (lue ragrictilture y domine encore.
menuisier, de peintre en bâtimeuts, de badigeonaoar, de charpentier, de maçon, ou bien la profession de laquais, de portier, et ainsi de suite) entrent dans la catégorie de l'industrie, dans le sens large de ce terme.
Toutes ces conditions posées, les dix gouvernements qui entourent Moscou^) entrent dans la formation de notre région industrielle; mais tous les Gts sont loin d'y participer proportionnellement à leur étendue.
Les gts. suivants entrent en entier dans notre région : Gts. de Moscou et de Vladimir; presque tout celui de Nijnii-Novgorod, à très peu d'exceptions près (et notamment sa partie boisée du Nord-Est dans le district de Maicarieff, et au Sud-Est sa partie de terre noire «tchernozème», dans le district de Kuiaguiniue) presque tous te gt. de Jaroslav (à quelques exceptions près, U partie Nord-Est du district de Pochéhone, où cependant les fromageries se sont excessivement multipliées ces dernier temps): presque tout le gt. de Tver*^) (à l'exception de son extrémité Ouest, auprès des sources du Volga, dans le district d'Ostasclikoff et de sa limite Nord- Est, dans le district de Vessiegonsk) ; les gouvernements suivants appartiennent à notre région en partie : le gt. de Riazane, en général la partie oii le terrain est moins fertile, au Nord et Nord-Est; une partie du gt. de Toula, celle encore dont le sol n'est pas de la terre noire (la partie Nord et Nord-Ouest); une grande partie du gt. de Kalouga, particulièrement la partie Nord et Nord-Est, ainsi que la pointe Sud (dans le district de Gisdra, et une partie du gt. de Smolensk") particulièrement à l'Est. Nous ne devons pas oublier ici une petite partie Nord du gt. de Tambov (le district de Temnikotf ), qui touche au gt. de Vladimir et s'enfonce en coin entre ce gouvernement et ceux de Nijnii-Novgorod et de Riazane.
25) On pourruit v assimiler le ooziËme, celui de Tamlii^v (comme oa le verrk' plus loin).
26) Si l'on preod ea conflidératioti \m métiers domo^tiques «t le« profesalooi hora du domiirtle qui sont irË.i nombreux et qai oat dita ce gouteruemcat ua car»tère industriel,
37) Urdinairemeol qn ne fait pas entrer le gt. de Smoleiisk dans la région ÎO' dustrielle de Moscou, probablement parc« que les ('tablissemenU industriel* ne %'] sont propagée que depuis peu, comparaiiTement aux atitrea contréci de cette gion. Hors de cela, notre esquinse de la région industrielle de Hoicou pruiqu'en tuiit avec l'esquisse générale ment udoptce daos d'autres ouvragei.
l'accord* ^^^1
On pourrait encore tracer d'une façon fort sommaire les démarcations actuelles de cette région, de la manière suivante: elle confine au Nord-Ouest et au Nord avec la région dite des lacs (le gt. de Novgorod), plus loin, vers le Nord, avec la région des forêts (le gt. de Vologda et le Nord du g. de Kostronia); au Nord-Est, avec la région agricole septentrionale {gt. de Vjatka); à l'Est, au Sud-Est et au Sud, avec la région agricole de la terre noire (des gouvernements de Kazan, de Riazane, de Tambov, de Toula et d'Orel); au Sud-Ouest, avec la même espèce de terrain du gt. Tcheruigov et enfin à l'Ouest, avec la Russie Blanche et les contrées agricoles des provinces occidentales, dans les gts. de Smolensk, de Vitebsk et de Pskow,
Voilà à peu près le corps et la démarcation extérieure de la région industrielle de Moscou. Ni les limites des gouvernements, ni même celles des districts ne pourraient marquer exactement les limites de notre région. Les unités économiques des territoires ne peuvent évidemment s'accorder avec les divisions administratives, ou bien avec les limites des gouvernements et des districts; ces dernières se sont déterminées dans notre pays, comme partout ailleurs, par l'ensemble des faits historiques, à la suite de tous les éléments de la vie historique (et non de l'élément économique tout seul), et très souvent ces divisions administratives ont été faites au hasard, arbitrairement ou artiSciellement. De plus, il faut prendre en considération que les limites on question ne peuvent être déte/'minées avec une grande précision, parce que, de leur nature, elles se trouvent dans un mouvement continuel; pour la plupart elles s'élargissent. 11 n'en pourrait être autrement pour Coûte activité industrielle en voie de se développer. Les entreprises industrielles cherchent à agrandir leur rayon, par suite de la loi naturelle de leur développement; elles exigent la réduction des pris de deux objets importants — de la main d'oeuvre et du combustible, dont la valeur diminue en proportion de leur éloignement des centres industriels. C'est par l'effet de cette loi que la région de l'industrie de Moscou s'étend continuellement, ainsi que les rayons de ses différents foyers industriels.
La ville de Moscou représente le principal centre de toute
cette région, sous le rapport iodustriel et commercial, ainsi que 1 sous bien d'autres rapports. C'est le réservoir le plus abondant ' de nos capitaux financiers (de banque), commerciaux et industriels; c'est ici que se concentrent tous les fils commerciaux de la Russie, tout son commerce intérieur et même extérieur, autant que les pays étrangers approvisionnent cette région de matériaux bruts ou de produits fabriqués; c'est àMoscou que, de longue date, , rencontrent les esprits les plus entreprenants, les pins aptes à organiser des établissements industriels (même au loiu de Moscou); c'est encore ici que les connaissances techniques, en partie scientifiques, mais principalement pratiques, se sont agglomérées pendant des siècles. C'est par cette raison que Moscou, avec ses commer^'ants et ses capitalistes, grands et petits, et sa populatioQ ouvrière, qui y aôlue de tous les coins de la Russie, se trouve 1 être la principale pépinière de l'industrie de toute cette région^) J on pourrait même dire, de tout l'Empire.
Toutes les parties de cette région subissent une attraction plua i on moins forte vers Moscou-*). Cette ville sert de pépinière aux j établissements industriels, sur un espace de la Russie infiniment plus grand; elle étend sou influence jusqu'à ses limites les plua éloignées, ses confins asiatiques (par ex. jusqu' au Caucase et k . l'Asie Centrale, ou l'on trouve les capitaux moscovites).
L'activité industrielle est particulièrement condensée àMoscou même et dans ses environs (dans tout le district de Moscou), et à côté, dans la direction NordKst, Est et Sud-Est (principalement dans les districts de Uogorodsk, en partie dans ceux de Dmitroff, Bronnitzy, Kolomna du Gouvernement de Moscou), dans celui de Pokrov et en partie dans celui d'Alexandrov , (du G'' de Vladimir) et en partie dans celui de légorievsk (du G'^
<uvcriic.'iiicnts,<iueDousaTOQ9iiuninié3, ])09B6dent, mùine dans leurs éloignées de Moscou, îles fiibrii|ues i|m appartiennent à des
21^) Les 10 contr(?ii lee pi
alistea lie cetu; ville.
2!») Il y 11 (les i-xcquions h celle tension générale. Qntlquea industries envoient leurs produits aux marrhés de St. Pélersbourg. Nous riterons, rommeexemple, la coltiirc {wlngère du gt. >le .Iiroalnv, dans son district de RosIdt. En gi'néral, la partie Nnrd-Ouesi (particulière ment le Nord du gi. ileTrer et une grande partie du gt. de Smoli-nak) tendent A nn certain degré vt - - ■ IKirtt de la Ualtiqun. La partie 'irientalc il surtoui méridionale tendent gAnéralenient vers Moscou.
s St. Pélersbourg i a piirlie Nord-Est, et I
partie ^^J
de Riazaue). Toute cette contrée, qui a à peu-près la forme d'un triangle, dont la large base se trouve à Moscou, dans le G-^ de Moscou (dans ses districts susmentionnés) et en partie dans celui de Riazane, s'étend vers le Nord-Est, en se rétrécissant, et se termine par un angle, dans le district de Pokrov, duG^^de Vladimir; cette contrée peut être considérée comme le noyau principal de toute notre région sous le rapport industriel et manafacturier; elle représente, pour ainsi dire, la masse centrale des principales hauteurs de tout ce relief industriel. Cependant, beaucoup d'autres points éminents, moins importants que le premier, ou bien d'autres groupes d'activité industrielle et de capitaux, qui forment leur propres centres et leurs rayons, se rencontrent éparsdans tonte la région de Moscou, qui exerce encore sur ces centres secondaires sa force attractive à un degré plus on moins sensible,
Moscou ne sert que de centre économique et moral, mais non mathématique (topographiquel k toute cette région qui, du reste, comme nous l'avons dit plus haut, n'a aucune délimitation précise et ne peut pas les avoir, comme tout procès vital et historique changeant continuellement de forme. La plus grande surface de la figure géographique actuelle de cette région, s'étend en longueur de l'Ouest à. TEst, ou plutôt du Sud- Ouest au Nord- Est (depuis les sources du Dniépre environ, ou de la ville de Smolensk et des sources de la Desna, dans les districts de Ross- Iftvl et de leletz dans le G', d'Orel, vers les parties intérieures des rivières de l'Oungea et de la Vétlouga et la frontière du G', de Kazan, sur le Volga).
L'étendue de cette figure danssalargeur,duNordauSud, est moindre, dans quelques-uns de ses endroits les plus étroits (du district de Pochéhone dans le gt, de Jaroslav jusqu'à celui de Saralsk dans le gt. de Riazane) que la moitié de son étendue de rOoest à l'Est.
Il nous arrivera plus d'une fois de revenir à ce fait de la direction générale de notre région industrielle du Sud-Ouest au Nord-Est; c'est dans cette direction (voyez plus bas) que s'étend la ligne principale, ou pour ainsi dire l'axe de l'activité industrielle des contrées et des points industriels les plus élevés. Nous ob-
serverons ici en passant que la directiou générale de la colonisatiou slave en Russie (les slaves se sont tous dirigés de préférence du Sud-Ouest au Nord-Est^^) correspond à cette direction. Il est surprenant que la position géographique du gt. de Moscou , qui est le centre de toute la région industrielle, se soit soumis à la môrae direction; bien que tout ce gt. vive particulièrement d'une vie industrielle, et non agricole, sa partie orientale (les districts de Moscou, de Bogorodsk, partie de ceux de Dmitroff, de Bronnitzy, de Kolorana, de SerpouliLofll, comparée à ses autres parties, se distingue par une activité manufacturière beaucoup plus grande que sa partie ouest. Evidemment, cette particularité correspond il la direction générale de l'axe principal (voy. plus bas) du mouvement industriel de toute la région du Sud-Ouest au Nord-Est. On peut donc dire, que la région industrielle de Moscou occupe, outre les bassins supérieurs du Dnièpre et de la Desna, les bassins des sources et du cours moyen du Volga, et la partie nord de presque tout le bassin d'Oka, c-à-d. sa rive gauche; le siège le plus animé du développement de l'activité industrielle de cette région s'étend entre le Volga et l'Oka; ces cours d'eau ont particuiièremtmt déierminé, non-seulement le caractère économique, mais encore le caractère historique de toute cette région. En même temps, la zone de terre noire lui sert de limite méridionale. La région industrielle suit cette zûne parallèlement, et c"eat h. son contact continuel avec ce terrain qu'elle doit sa direction générale du Sud-Ouest au Nord-Est. Il suffirait d'un regard rapide, jeté sur la carte (géologique) de la Russie*'), pour s'assurer à quel degré cette loi se maintient tout le long de la frontière sud, et combien les limites que la z6ue de terre noire impose à la région industrielle du côté du Sud , sont constantes. La zone de terre noire, dans ses sinuosités les plus capricieuses, (par ex. dans les gts. de Riazaue et de Toula, à peu-près entre les villes de Toula et de Riazane, où elle s'enfonce en coin, dans le Nord) suit avec une grande précision, la limite sud de la région industrielle; on pour mieux dire, la dernière suit la première. Il n'est pourtant que trop évident, que cette particularité n'est
30) Voyc* l'Histoire de B
31) Voy. rAtiM de TEfoi
nullement Teffet du hasard, mais qae la démarcation en question est un fait parfaitement naturel sous le rapport économique et historique. Les terres moins fertiles du Nord obligeaient la population à s'occuper de l'industrie. Citons encore un fait, qui vient à l'appui de notre opinion. Le mouvement industriel, qui accompagne incessamment le cours du Volga, presque depuis ses sources, s'interrompt sur les frontières du gt. de Kazan, oil il lui eût été si facile de continuer sou développement le long du fleuve, soutenu qu'il eut été parle mouvement commercial; l'industrie s'interrompt ici précisément h l'endroit où le sol sur le Volga se transforme en terre noire.
Pour compléter le caractère général de la configuration géograpliique de notre région nous devons mentionner encore une contrée importante où l'industrie est particulièrement condensée, après Moscou et les localités (citées plus haut) qui l'avoisinent. Cette autre contrée affirme une fois de plus la direction générale (du Sud-Ouest vers le Nord-Est) de la région industrielle. Elle aussi s'étend vers le Nord-Est, à l'endroit où les gts. de Moscou, de Jaroslav, de Kustroma et de Nijnii-Novgorod se rapprochent le plus les uns des autres, et où tous ensemble ils se rapprochent du Volga: dans la partie nord-est du gt. de Vladimir (dans les districts de Chouya t't de Viasniky en partie dans celui de Kovroft), dans la partie sud-est du gt. de Jaroslav (dans le district de Néréchta et en partie dans celui de Jaroslav), dans la partie sud-est du gt. deKostroma (dans les districts de Kinechma et Jnriewetz), et dans la partie ouest du gt. de Nijnii-Novgorod (dans le district de Balachna). Le centre de cette contrée — la localité de Vitchougo- Ivanovo (dans les districts de Kinechma et de Chouya) présente le noyau industriel le plus remarquable après Moscou'^).
La figure ou le relief industriel ^) de la région industrielle
32) Tout celii sera exposé plus en déUil dans la auite,
83) >foua pourrions nous représenter celte activité inilnBtrielle comme aoe «mche plus ou moins pi'ofonde ou Élevée, qui couvrirait la couclie de l'activité agricole, et noua afflnnons, qae, dans les deux contrées indiquées (près de Moscou ' M dus lu région Titcbougo-Ivanovo), cette couche industrielle, en portant des ncines, aurait presque détruit tonte espèce de travail agricole des habitants et snrait transformé les villageois eu bourgeois, quant au genre de vie et caractère I (comme par ex. dans les districts de Moscou, de Bogorodsk, de Chouya. C'est dans ce sens que nous employons l'e^ipressioa de: «Relief industriel».
s'étend en brauches ou en foyers plus ou moins puissants, àe toU les côtés, en partant des deux centres culminants cités ploi haut, et remplit tout le territoire que nous décrivons, jusqu'à limites générales indiquées.
On peut dire que l'axe principal du mouvement industriel, malgré toutes ses irrégularités, se prolonge, en général, dans la môme direction (et quelquefois même d'une façon plus marquée), comme toute l'étendue de notre région (du Sud-Ouest au Nord- Est en se renforçant dans cette direction, quelquefois avec des interruptions assez notables, depuis le gt. de Kalouga, à traveraj ceux de Moscou, de Vladimir de Kostroraa, vers le Volga, entr Kînechuia et Jourievetz).
Le développement industriel a commencé à s'étendre ven l'Ouest et le Sud-Ouest {dans les gouvernements de Tver, Smoleuaï et Kalouga), à une époque relativement récente, mais uéan-j moins, l'activité industrielle est, jusqu'à présent, beaucoup plai faible ici que dans le Nord-Est.
C'est ainsi que l'extension historique de l'industrie se propi aujourd'hui (du Nord-Est au Sud-Ouest) dans une direction opposée à la direction existante de l'agglomération de Tactinté iu^ dustrielle, du Sud-Ouest ou Nord-Est; c'est le résultat généraT et naturel du mouvement historique de l'industrie, qui jointe j l'agglomération des capitaux, doit être d'autant plus florissante que son développement est plus ancien.
Ea dehors de cette direction générale du mouvement îndustrid en dehors de son axe principal indiqué plus haut, on ne i rait trouver diUcmitmU de ngulaiiU et de symétrie dans ladisp( sition des localités industrielles etdes centres, ou du moins quelqui trait assez marquant pour pouvoir aider à déterminer le cara<ï< tère général de toute la région "j. L'activité industrielle, quai à sa répartition topograpbique, est soumise à une grande irrégff larité comme tous les phénomènes naturels et historiques, qid ne se créent pas d'après un plan syi^tématique ou mathémat tique tracé d'avance, par l'effet de la volonté*'') personnelle.
34) Les tTftiti carftcttristiqiie des IncklîU-s isolées seront iadi^uèa, i rt liva coDTpnnbltt
SG) Quoi<ine l'iutlaencc (la gouTememeiit oïl ptriiripé au développeiant il doitriel (te i-rtlr région, rcimiDe 4 celui d'antivs ri-gioa» de la Rusue (H i)'
Des centres et des groupes d'établissements industriels se rencontrent «pars dans les diverses parties de notre région, en dehors des principaux centres mentionnés; il serait cependant difficile de trouver quelque règle générale à la disposition de ces centres.
La direction des voies d'ean et des chemins de fer attire les fabriques et les usines, mais n'exerce point, ainsi que nous le verrons, d'influence définitive sur elles. Le développement industriel se trouve interrompu souvent tout-à-fait et brusquement par des localités agricoles, qui se trouvent même dans les contrées envahies par les fabriques'^!, Il nous est arrivé de voir dans des régions semblables, et à très petite distance des fabriques (à une verste et demie), des villages dont les habitants s'occupent exclusivement d'agriculture, et ne veulent en aucune façonparti- «iper au travail des fabriques.
Indépendamment du tableau géographique général esquissé plus haut, des groupes de fabriques et de métiers domestiques ont surgi sur toute -l'étendue de la région, et se sont pour la plupart ■entassés en centres'''') sous l'influence de circonstances historiques €t locales très variées, souvent même par suite du hasard ou de causes personnelles*^).
Pour compléter l'esquisse de la figure générale du dévelop-
«oaséquent il y ait eu ici plan et volouté), sa participation a'e. consisté qa'eo une
' Maie chose: il a encouragé (pai'ticaliËrement au moyen des tarifs des douanes),
la efforts des entreprises industi'ielles, qui surgissaient sur le sol industriel déjà
'tbuit, et l'action directe da gouvernement ou son initiative, sa force créatrice
<comine par ex. les plantations de Pierre le Qrand et les faljrii[ues et les usines,
organisées par lui et depuis son époque an moyens des subsidesdu trésor), sont les
mois» remarquables dans les rf'gions les plus iudustricDes de la partie Nord-Est
des gouvernements de Moscou et de Vladimir. Le sous-sol de tout le développe-
mtfÀ des fabriques et des usines, c'est la petite industrie et les métiers domestiques
presqn' universellement répandus dans les régions les plus industrielles et qui
I -ont surgi d'eni-mèmes, auxépoques les plus anciennes de notre histoire, eo partie
ifime aux époques préhistoriques (Voy. plus bas).
38) Pour caractériser la région de Moscou et en général notre vie industrielle,
DUS ferons la remarque que l'agriculture, (il faut excepter ici la plupart des TÎIIes),
I jKOompagne partout l'activité manufacturière de la population, voire même dans
I les localités les pins industrielles. Les esceptions de cet ordre économique génè-
I ni, le multiplient aujourd'hui; nous en ferons mention plus tard.
37) Par conséquent, la Sgure cartographique de l'industrie de cette région ne ' {irésente, en général, que des points et des taches plus ou moins nuancés,
38) Par ex. la fabrication d'allumettes, dans le district de Medyne, du gt. de Kalonga. et la fabrication d'harmonicas, à Toula, qui se sont introduites à l'exemple d'individus isolés.
fMMKt iaàmthél de socre rtffifM^ tumi n'aToos pi» q«'àajcHiter ^fm^ ce étft k^ f pt WÊ un t, en s'fimigittm de so« eestre prâcîpal. Îi00u:0/a et ies fajrrs Untrophes mportasts. et ea se r^prodnot éot Ihiitei indiquées plus haut, s'affuMit et se confond dans des osantes isperceftibles. avec les eoeditiofis d^an aotre ordre écoMiniqne. propre i tontes les repaie limitrqihes.
Cependant Yeitrémté Xco^-Est de noire région. ceDe qni toocfae an Volga (dans les Goov-ts de Kostroma et de Nijnii-NoTgorod, forme nne exception i cet état de choses. Un déTeloppenent industriel, excessivement actif, s\ interrompt rapidement, non loin dn coars dn Volga, snr sa rive gaoche idans les forêts d^ionja, dn gt. de Kostromaj.
On pourrait citer nne antre exception semblable, assez notable poor joner nn rôle dans la fignre générale de notre région industrielle. Elle se trouve, comme exprès, à Téxtremité méridionale de Taxe principal, en lui supposant nne continuation, à partir de Moscou, dans une direction Sud-Ouest dans le gt. de Kalouga. Une industrie active et florissante s'étend aujourd'hui, en forme d' oasis j (au milieu des pays agricoles d'alentour daos les districts de Pérémictil, de Mestcbovsk, et en partie dans celui de Koselsk). Ce sont principalement les usines de M. Maltzoff, qui couvrent tout le vaste district de Gisdra, dans le gt. de Kalouga, une partie du district de Rosslavl, dans la gt. de Smolensk, et du district de Briaosk, dans le gt. d'Orel. Ce dernier développement de notre région industrielle est d^unc formation toute récente, ce qui ne Tempêche pas d'avoir atteint un degré très élevé, qui ne le cède presque en rien, à celui des antres centres, hormis Moscou. Ce dévelop- [lement est une continuation du mouvement général, toujours dans la direction Sud-Ouest, autour de l'axe principale; en s'enfonçant dans le gt. d'Orel, ce développement présente, pour le moment, la seule déviation quelque peu remarquable, des limites de notre région '^).
Nous pourrions encore citer une prolongation ultérieure de cette même ligne vers le Sud-Ouest; après une certaine interrup-
flî») Ii« mouvement industriel du Nord, dans le district de Tchérépovetz, du gt. da Novgorod, forme une autre exception; il est entièrement isolé de notre région, bien qu'il TavoÎKine, et n'a aucune tendance vers elle.
tion, nous trouvons uoe zone industrielle dans la partie nord du gt. de Tchernigov (la moins fertile, privée de la terre noire 'qui prédomine dans les autres parties de ce gouvernement). Cette zone qui a snrgiàla suite des mêmes lois naturelles et économiques *°) est cependant indépendante de !a région de Moscou ; elle en est entièrement détachée sous Icrapport commercial, tend vers d'autres centres, et parcouséquent n'entre point dans le cercle de nos études.
C'est ainsi que ces exceptions, citées plus haut, du relief iDdostriel général de notre domaine (dans le gt. deKalouga et dans celui de Tchernigoff), ne font qu'affirmer de la façon ta plus irrévocable la loi générale de la direction de l'axe principal, du mouvement industriel, régulière dans son aspect général , mais très irrégalière dans ses détails.
Cette chaîne des éminences industrielles tantôts'élève, tantôt s'abaisse, s'interrompt quelquefois tout-à-fait, mais suit infailliblement sa direction du Sud-Ouest au Nord-Est, à partir des bassins supérieurs du Dnièpre et de la Desna (entre ces rivières)"), se dirige vers le bassin central du Volga et les emboQchures de l'Oka.
En même temps, la loi généraledeiadirection delà plus vaste zone industrielle de la Russie, étroitement liée à la direction de la couche de tchernozème, s'affirme partout de la manière la plus irréfutable.
Pour achever la peinture générale de la physionomie de cette région, nous n'avons plus qu'à ajouter que tout ce relief industriel se trouve en mmtvement perpétuel, dans les limites indiquées plus haut. Il grandit, il empiète sur l'espace, s'élargit exiensivtment (pour obéïr à la loi qui force les entreprises industrielles à chercher la réduction du coût de la production, — des bras ouvriers et des combustibles, loin de leurs centres), et s'aDgmente, intensivement, dans les mêmes centres (par la force de la loi opposée, qui offre des avantages industriels dans les foyers primitifs, à l'intérieur des centres industriels, oii les moyens de transport et les débouchés sont plus facilesi.
40] C'est-à-dire par l'effet de la stérilité du aol. 41) Le replis de la terre noire est remarquable c id aifc 1* z6ne industrielle.
;t endroit et coati ne encore
ËD dépit de ce progrès, le niveau industriel s'abaisse quelquefois; des contrées autrefois florissantes tombent en décadence f des productions industrielles, jadis très répandues dans certainesM localités, disparaisscut eutièreraent. Cependant, le relief général s'efforce, pour ainsi dire, de remplir toute ta région, dans les limites indiquées qu'il est encore loin d'avoir atteintes partout, puisqu'il*] ne s'y présente qu'en centres et en foyers plus ou moins vastes").'!
Nous n'avons observé jusqu'ici que le mouvement général de'l l'industrie sous le rapport du temps et de l'espace; il ne s'estT opéréquedanade longues périodes historiques; nous verrons, danSH la suite, les détails de ce mouvement, ainsi que ses déviations [ locales et ses transitions temporelles.
Quoique le développement de l'industrie , dont nous nousJ sommes jusqu'ici exclusivement occupés, ait formé letraitieplus^ caractéristique de la région industrielle centrale, cependant sa portée dans réconomie nationale de la Russie, dépend encore d'une j autre force.qui setrouveétruitement liéeàla première. Nous vouIoB» | parler de son activité commerciale; cette dernière n'occupe pourri tant pas autant de bras et ne se distingue pas autant des autre contrées de la Russie que l'industrie manufacturière de ce do-'J maine. Moscou, par l'importance de ses capitaux et l'étendai de ses opérations, est le centre commercial de cette régioo; Cette ville présente un marché journalier et permanent, no entrepôt de toutes les marchandises, consommées par toutes les classes de la société; elle occupe la première place dans tout le commerce intérieur de la Russie d'Europe et de la Russie d'Asie; Moscou peut être considérée comme le principal centre commercial de la Russie, dont dépendent plus ou moins ses contrées les plus éloignées. L'influence commerciale de Moscou se^ renforce excessivement par le commerce bouillant et presqaa | universel, qui se renouvelle tous les ans, pendant l'espace de deux 1 mois, à la foire de Nijnîi-Novgorod, ù la jonction principale dsl voies fluviales de cette région. La foire de Nijnii-Novgorod, c'est la rencontre périodique d'hommes la plus nombreux
42) Comme oods l'avoDs dit, une roucIie agricole e'cteod sous celle couclie îD' j dustrielie; elle surgit, pukit souveat à l'eitAricur, et interrompt le rùitaii ilM"| poinu iudu^trtelï.
de Dotre Empire. C"est la foire la plus grande du monde, qui met tous les ans en contact commercial , non seulement toutes les parties de la Russie entre elles, mais encore toutes les parties du monde avec la Russie. Moscou et ses capitaux sont les principaux agents moteurs de cette foire, qui n'est qu'une station provisoire du commerce et du marché de Moscou"), Cette ville et lafoire de Nijnii -Novgorod servent d'intermédiaire au commerce, sur une étendue immense de la Russie dépassant les limites de la région industrielle de Moscou et recevant les marchandises de tons les pays étrangers et surtout de l'Asie.
Mais, en dehors de ces deux centres commerciaux préémioents, l'activité puissante decette région se manifeste sous toutes les formes possibles, dans les diverses catégories d'opérations commerciales émanant de ses différents foyers. Plusieurs chefs lieux de gouvernements et même de districts, particulièrement dans la partie Nord et dans les parties qui avoisiuent le Volga, font des opérations s'étendant non seulement à toutes les contrées de la Russie, mais encore aux pays étrangers (surtout par le commerce d'exportation). Le commerce entretient, par-dessus tout, une liaison animée et continuelle de cette région et de sa population avec toutes les parties de l'Empire, jusqu'à ses dernières limites en Europe et en Asie. Les marchands de Moscou et des autres centres industriels, avec une armée innombrable de commis") ot d'agents de toutes sortes qui se répandent dans toute la Russie, pénétrent même dans l'intérieur de tous les états Asiatiques et se présentent comme les principaux ordonnateurs do toutes les foires russes, en Sibérie, et sur tous les confins asiatiques. Tout le commerce foirain de l'Ukraine qui embmsse dans son rayon presque toute la Russie du Sud (à l'exception de la limite Sud-Ouest), peut être assimilé au commerce de Moscou; les marchands petits- russiens n'y jouent qu'un rôle secondaire'^). La partie commerciale de toute cette
*3) Voyeï [)liis bas la portée commerciale <le Moscou et de la foire de Nijnii- Hovgorod
44) Cette ni'Biee de coiamin qui mènent continuellement une vie nomaile a triTGTv la Russie, est digne d'une attfnlion particulière, sous le rapport coramercul ainsi iiue iom celui de la culture ea général.
45) Voyez les foirea de l'Ukraïue de I. S. Aksakoff.
région, Tinfluence personnelle de son monde industriel sati toute l'étendue de la Russie, s'augmente excessivement par ce fait que nos fabricants se passent le plus souvent d'intermédiaires; ils portent partout leur marchandise et la vendent euxmêmes. Tous ces marchands ambulants appartiennent à tous les degrés du trafic, sans exception, depuis le millionnaire, marchand en gros, jusqu'au plus minime colporteur, portant sa boatique sur ses propres bras, — classe qui dès les temps les plus anciens se trouve principalement dans le gt. de Vladimir {dans les districts de Viasniky, de Kovrov, de Gorohhovetz) et dans les localités voisines. Ces colporteurs parcourent toute la Russie à pied. Un grand nombre d'entre eux, grands et petits, s'établissent finalement loin de leur patrie, et se font en quelque sorte les colonfra du commerce de Moscou dans toutes les régions de la Russie, ea f Sibérie, et sur toutes nos frontières asiatiques.
Le crédit joue le rôle le plus essentiel dans toute cette acti- I vite commerciale ; il fait dépendre notre commerce intérieur et * tous ses représentants, des centres de la région de Moscou et surtout de la ville de Moscou. Les banques de tous genres qui s'y trouvent en plus grand nombre que dans quelque contrée d Russie que ce soit, sont une preuvedu développement de ce crédit **)*. J
Outre les capitaux qui se sont encaissés dans notre région^ plus que dans toute autre contrée de la Russie, la force du cré dit, la force la plus puissante, la plus créatrice de toutes les forces économiques, celle qui élargit le plus le rayon industriel du capital, dépend des connaissances des Moscovites et de leur esprit extraordinairement entreprenant et téméraire.
Ce ne sont pas seulement les marchands, mais encore tous les fabricants qui font un crédit effréné au commerce intérieur du reste de la Russie (par ex. d'une foire à l'autrei; la liquidation de toutes nos transactions intérieures se fait annuellement Â la foire de Nijnii-Novgorod; aussi cette foire nous sert- elle tous les ans d'indicateur de la marche des aftaires commerciales e industrielles de toute la Russie, pour l'année écoulée, et donne* i t-ellc une direction h. ses affaires pour l'année suivante. Le déve-^
46) CoiualteK fc ce si^et la carie des institutions de crédit de la Knane, j on livre de M. Jva'chenlm: .annuaire des banques ni^aes, Li*. t. St. PvL IBfi
loppement réceut des banques, des institutions de crédit de Moscou, a beaucoup augmenté la force de la région de Moscou, sous le rapport de notre économie nationale.
Il faut ajouter à l'esquisse économique générale de la région, son activité transportative et sa» commerce de transit. Ce coté particulier de son existence a une portée très importante autant pour elle que pour tout notre empire. Cette branche de ractivité nationale occupe ici une quantité de bras , depuis les gros capitalistes, les agents commerciaux et les commissionnaires, jusqu'à une masse de petits voituriers, de patrons de navires et de toutes sortes de facteurs, d'industriels et d'ouvriers, sur toutes les espèces de voies de communication. Cette activité dépend de la situation géographique centrale de notre région, et de la coucentratiou extraordinaire qu'elle présente de nos .principales voies de communication par eau, par terre, et enfin, des chemins de fer, récemment construits. Les voies de communication de toutes les contrées de la Tlussie et même du monde entier ne se croisent nulle part aussi abondamment, ne se présentent où que ce soit dans des directions aussi variées qu'ici.
Toutes les opérations de transport et de transit liées au commerce ou indépendantes de lui, ont donc créé sur toute la surface de la région une quantité de places, où l'on stationne, où l'on charge, oîi l'on emballe, où l'ou reçoit les commissions, des lieux d'entrepôts enfin, qui (outre Moscou — la première place de ce genre) ont une portée embrassant toute la Russie, et quelques uns d'outre eux — une portée presque Européenne. Ces places sont répandues dans toute la région; il y en a de toutes les catégories, et leur étendue correspond au rayon de leur activité. — Ou pourrait citer Ribinsk comme spécimen de ces localités. Cette ville se distingue dans ce genre spécial d'activité comme le point le plus important de la Russie. Mais outre Ribinsk, nous verrons encore dans toutes les parties de notre région des noeuds de communication plus ou moins importants.
Il serait intéressant, après avoir fait l'esquisse générale des limites géographiques et de la portée économique de la région indastrielle de Moscou, de connaître l'étendue de sa surface et le
chiffre de sa population; ce serait le moyen de déterminer l'ia portance quantitative de ses conditions économiques autant poŒ elle même {pour ses propres habitants), que pour tout TEmpire de Russie. Malheureusement, nous manquons de données précises et nous devons nous en tenir à quelques indications approxi> matives ").
La région de Moscou, d'après notre calcul approximatif*^), t pas moins de 319,000 verstes carrées d'étendue, ce qui fait près" de 6"'^ du territoire de toute la Russie d'Europe (y compris la Finlande et le Caucase). Cette étendue (de plus de 363,000 kilomètres carrés) dépasse de beaucoup l'étendue de deux étatt de l'Europe de premier ordre: la Grande Bretagne (31ô,32i kilom. car.) et ritalie(296,305 kilom. car.) et représente près dei deux tiers ^e l'étendue de l'Allemagne (544,907 kilom carréj et de la France (528,577 kilom. car.)"). Le chiffre de la pop» iation de notre région est d'une importance beaucoup plus grandflj par rapport à tout l'Empire, que l'étendue de son territoire.
47) Indu peadaiii ment du manque de renseignements sur In population, t'ètenâi^ du pujB iiu peut êtru évaluée avec exactitude, parce yue ceux des Gouvts. ( diatrictt, ilont l'étendue est mcsutËe, n'entrent point en entier dana les limites s DOtie région.
48) Notre chiffre se base sur les données des Annales statistiques du Con csatra] de BttttistiqDe (Tome II, livraison 1), mais il dépassH de beaucoup VéUt due (de 252,000 veratea carrées) de la rëftion Industrielle centrale, indiquée celte publication; ce dernier calcul s'est glissé dans d'.iutree li^Tes. '. comprenons dans la région plusieurs localités omises pnr les Annales statîitiqo^ (nomménieoc le district de Gisdra, dans le Gomt. de Kulouga, les districts i Sindlensk, de Douhhovslchina, de Dorogoliougc, de Rnslavl, d<' Vi.isma, dans h OouTt. de Smolensk, tout le Gouvt. de Nijnii-Noïgorod dont quelques distrîdl seulemeut ont été inclus dans la nomenclature des Annales, les districts de Vicbnf Volotschofc fit d'Ostachkoir, dans le Gouvt. de Tver et le district di' Soudogda, dai le Gouvt. de Vladimir). Cette différence proviout en partie de ce que le rafon 1 Hinduslrie de cette région, s'est considérable ment élargi, depnis le relevé t AnnaJes statistiques (IBTl), et en partie aussi, parce que quelques loca)it4l (comme par ei. le district de Gïsdra, dans le Gouvt. de Knlouga), ont <' pftr erreur. Avec tout cela, notre /ivnluatiou, selon toute probabilité eet K dessous de In vérité. Il ne faut pas oublier que ce rayon s'élargît ci ~ ment, et puis que généralement il faut comprendre dans cet nespace» de 11 X gion industrielle, toute Vittndut de in popidatitm, qui vit ^ous l'ioRneKe 4 recte de l'industrie, et qui fournit des bras ouvriers soit aux fabriques, loit V nsiiies, aux métien manuels, aux métiers bors du logis, et .\ d'autres trnv aiixlliures de l'industrie, dans tontes ses formes.
19) La comparaison de tous ces chiffre* explique, entre autres choses, la d culte des études statistiques h économiques diins nuire pays snr ses grau espftces.
reï
l'on prend appruximativement le chiffre de la population de cette :ion et qu'on le porte à 1 milliuns d'habitants des deux sexes *°), il dépassera le huitième de la population de la Russie d'Europe et représentera près de la nemième partie de la population de tout l'Empire"). Par conséquent, pour se faire une idée de la valeur fnérale de cette région sous le rapport politique et social, il faut icore {en dehors de ses relations économiques qualificatives émises plus haut) prendre en considération ces dernières relations quantilalices, qui augmentent de beaucoup l'importance dos relations qualificatives.
Les autres éléments de cette région, sous le rapport physique et moral, ne sont pas moins caractéristiques et importants, que ses particularités économiques. Ces divers éléments — physiques (géographiques), ethnographiques, historiques et religieux — n'entrent pas directement dans le cercle de nos études, mais nons ne luvons les passer sous silence, puisque toute la direction éconoliqne de notre région a été plus on moins déterminée par ces ivers éléments et que cette direction, à son tour, a influé sur le léveloppement de ces éléments, qui se sont réunis ici d'une manière ;out-à-fait extraordinaire ou providentielle, comme pour donner àtoate cette région le premier rôle dansles destinées de notre nation. Toute l'étendue de la région industrielle de Moscou dont nous avons esquissé les limites, se présente comme une unité géogra* ique, qui se distingue de toutes les autres parties de l'Empire.
60) At6c toutes les localitéa qae nuua j nvons jointes. Notre chiffre puisé à » sotirces ofticiellea ije 18TI, s'eat trouvé Être, mnintenaat, biea an-dessous de In alité. Cette régiou est la pliis populeuse de lit Bussie et ac le cède (uon pnr- Wt à )â vérité), qu'Ik Doe partie du tcbcrnozânie, dans les Gouvts. de Kieff, ie F<i- Dlfe et de Toihynie.
51) Il eut été fort intéressant d'extraire, du chiffre génâra] de la population do
e région, le nombre des ouvriers employés k l'industrie et faisout l'objet de
Il reeherciiea. Nona ne nous permettrons pas de l'évaluer, même approiimative-
>, Noos ne regordoua même pas comme irréprochable, le chiffre officiel ilea
h«niriprs de fabriques. Par esemple (Toy, dans l'Annuaire dn Comité central de
tutistique et la Statistique comparée de M.Janson, p. 109), on évalue pour toute
U Russie, le nombre de ces ouvriers (à l'eiception des ouvriers des mines) à
_ WBJWO des deux scïes?, et ce nombre noua parait loin d'atteindre celui de la
I mie région imlusirielle de Moscou. Il ; a encore quantité d'ouvriers dans l'Indu-
I Rrie domeatique. Au reste, à part quelques exceptions, même les villages pu-
li«eat igricoles, oîi les paysans ont eucore des occupations auxiiiaires dans l'in-
•'■'He, pourraient être regurdÉs comm'; popitlntioo plus nu moius industrielle,
^■Hutde l'industrie.
Ce territoire, par suite de caîncideace des rippons \ti pins 4 vers de l'homme et de li terre. & toajours été") regudé ( ooe pronoce à part dans bxites les âescrlptioDs géographiques J statistiques de la Russie, «comme tel ce territoire âgore d différcDtes dinsions, administratiTes et goaTernemeotales i l'Emirire*'!.
ParlûQs d'abord des conditions phrsiqties primordiales et les plus invariables de ee territoire. Ses eaox. qui, les premières, ont servi de voie:» de commnnicatioa, qni ont facilité U culonîsation, le commerce et la civilisation dans les premiers temps de notre histoire^), comme partout ailleurs, doivent être considéH ici comme la condition la plus caractéristiqoe. autant sons ] rapport économique que sous le rapport historique en généi Les rivières ont conservé leur importance jusqu'à nos jott malgré les chemins de fer et toutes tes autres voies de commui cation artificielles.
La richesse hydrographique de cette contrée lui donne dé( dément une grande supériorité snr toutes les antres parties i la Russie. Le premier élément de cette richesse, c'est le Volgf qui, sans contredit, est la plus puissante condition physiqaea.vn déterminé l'histoire de l'économie et de toute la ne de cet| région. Il est inutile de s'étendre ici sur la grande portée hiat rique de ce fleuve, le plus grand de notre partie du monde**
6!i) Au CAmmenFement de ce iièclc, Dotre premier sUtiaticieD M. K. Araénteff iodlqoe cet espace coniine nne proriDce à part, dans sa deaciiptioD stiiistiqne de USiiMie ea ISI8 («Esqaùie BUtistiqae de l'Empire de Rosaie»). H n'y a de diSèr«Dce que d&na les lioiitee (pBiBqae, comme nom l'avom dit, les limites &e sont gnduellemeat élargies dans toutes les directions). Voici ce que dit M. Arséoieff du domaine lodustriel de Moscou (pag. 'Ji). « Le bassin de l'Oka (ainii qn'il l'intilale d'afirèa le* liuiitei d'alnrs) est le centre de toute b Russie d'Europe. C'est le forer de la Hvilisuiiuo et de l'Industrie qui, d'aucienne date, ont pris racine ici; c'est rcntrep&t de lous Ita trésors, que nous offre le commerce iatérieur. La terre n'y M que d'une uature médiocrement fertile, mai* les capitaux, qui s'; sont accumulé* avec le aei^ours de l'ancicDue capitule, sa grande popululion, l'acttTÎti^ ■c« tubitants, eurooragés au travail par îles revenus slir«, ont fait de ce baa la région privilégiée sous tous les rapports'.
&3) Par ei, dan* les cïrcouscriptions des iribua&ui des écoles, de l'iu Hration militaire, etc.
H) Viijti rillsloirc de la Bussie, par Solotieff, tome 1.
S6) L'' biusio du Volga ei de ses affluents comprend 1,360,000 kiloiB. e fd'epri.'* d'autres calculs même, l,650/>00 k. c.) BurfacH égale i la liaitiène p« de rét«adue de l'Europe et au double de celle de la France: le bassin du VèxA
qui, selon l'expression adoptée, «réunit l'Europe à l'Asie», et qui les a de tout temps réunies. Il suffit de mentionner ici, que la Toie d'eau du Volga {avec sa continuation artificielle, jusqu'aux eaux de la Baltique), traverse le cœur et les parties les plus fertiles de la Russie, qu'elle touche par une de ses extrémités aux déserts de l'Orient, jadis si florissants et si voisins des berceaux de la civilisation européenne, et s'étendant aujourd'hui sur le seuil deg états les plus vastes et les plus puissants de l'Asie; par l'aotre.aux centres et aux mouvements les plus importants delà civilisation de l'Europe occidentale. Le Volga, par les replis extraordinaires de son cours, dirigé d'abord de l'Ouest à l'Est et ensuite du Nord au Sud, par ses nombreux afBuents, se met en contact direct avec tous les bassins de la Russie d'Europe, sans exception, avec toutes les mers qui baignent ses rivages, et même avec le système des rivières de la Sibérie (par le bassin de la Kama, dans l'Oural). Ce fleuve, avec toutes ses particularités, est donc regardé, à juste titre, comme l'artère principale de toute la vie historique de la Russie, comme le ressort de son mouvement à l'intérieur, et comme son lien avec la vie des autres nations de l'Ouest et de l'Est, de l'Europe et de l'Asie. Le Volga appartient à la région industrielle de Moscou, depuis ses sources, dans tout son cours supérieur, et presque dans tout son cours moyen ■"*). Cette partie du Volga est la plus importante, sous le rapport de la culture historique et économique. C'est précisément ici qu'il coule dans cette direction de l'Ouest à l'Est, A laquelle il doit sa plus puissante influence sur notre économie nationale et sur toute notre histoire; c'est ici qu'il arrose de ses innombrables sinuosités et de ses affluents, plus nombreux qu' ailleurs, le plus grand nombre et les contrées les plus variées de la Russie; c'est encore ici qu'il approche le plus des bassins de la Mer Blanclie et de la Baltique, qu'il met en contact la \ie
le plus Taste eo Europe après celui du Volga, d'à que 770,000 kitom. cur. {c. a. d. que la noitii'i de celui du Volga) et le bassin du Rhin, la rivière la plus importante de l'Europe, bous le rapport historique, n'a que 200,000 kiloni. car. Bclmitiler, l'Empire russe, T. 1, p. 439).
56) On cnnsiilère comme le cours moyec du Volga, la partie compriSL' entre Trer et l'embouchure de l'Oka; d'uutrua le prolongent jusqu'à l'embouchure de la Kama.
russe avec la vie des peuples civilisés de l'Europe, et qu'il sert anx échanges internationaux. De plus, c'est encore dans cette partiej de son cours, que le Volga reçoit son affluent le plus important, — rOka, qui en arrosant de ses eaux six gouvernements, relie la région de Moscou aux extrémités les plus méridionales, et en même temps les bassins de la mer Baltique et de la mer Blanche aux contrées les plus fertiles de lu Russie, — aux régions du tcliernozème et aux steppes.
L'influence, que ces deux artères de communication (le Volgi supérieur et moyen et tout l'Oka), et leur confluent (près i Nijnii-No7gorod), exercent sur le développement économique et historique de cette région, 'se manifeste déjà rien que par les circonstances suivantes: d'abord, toute notre région, à. rexceptionj de son extrémité occidentale (dans le gouvernement de Smolensk)^ la moins importante au point de vue industriel, s'étend dansl les limites de leurs bassins; ensuite, toutes ces localités 1 plus industrielles, les plus remarquables et les plus centrales, se trouvent dans l'espace compris entre les cours de ces rivières — -m particulièrement près de leur confluent, — et enfin, la directîori générale de la ligne principale du relief industriel (du Sud-Ouesr au Nord-Ouest), correspond parfaitement à la direction générale de cet espace intermédiaire pris entre le Volga et TOka. L'activité industrielle de cet espace va en augmentant dans la même directioD^ c'est-à-dire en se rapprochant du confluent de ces deux fleuves.
Mais indépendamment de ces deux bassins, qui dominent dam notre région, celle ci possède encore les sources des système! d'eaux les plus importants de la Baltique et de la mer Noire, celui de la Dvina Occidentale (dans le district d'Ostacbkoff, gt.1 de Tver), et celui du Dnièpre, dans le district de Bely, gt. de Smolcnsk.) La région la plus remarquable dans la géograpliie de la Russie et qui a pour elle la même importance que les Alpe&g suisses ont pour l'Europe — c'est le versant sud-est du platea)^ de Valdai (ou d'Alaoune); il se trouve sur la limite nord-oaesl de la région de Moscou (principalement dans le district d'Ostacbkoff, gt, de Tver, et, en général, dans l'endroit oii les frontières des gouvernements de Tver, de Nowgorod, do Pskov et de Smoleosk, se rapprochent entre elles).
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Ce plateau avait attiré l'attention de notre premier liistorien: (les forets «d'Okow» appelées plus tard forêtsVolkonsk, dont parle Nestor, comme de la source de tous les fleuves)"). C'est ici que nous trouvons le noeud de toute l'hydrographie et de l'orographie de la Russie d'Europe, la division de toutes ses caux'^^); c'est ici que toutes ses rivières prennent leur source, ses rivières dont le cours a, dès les temps le plus reculés, déterminé son histoire, le mouvement de toutes ses populations, l'individnalité de toutes ses terres et de ses provinces, leurs tendances commerciales et toute leur vie économique.
C'est ainsi que la région de Moscou, par rapport à ses voies fluviales, — ces conduits primitifs de la civilisation, du commerce et de la migration des peuples, occupe cette position centrale extraordinaire, qui, en raison de ces voies de communication, lui a toujours été conservée dans notre histoire ot dans la vie de notre nation. Tous les partages d'eaux, tous nos passages d'un bassin à l'autre, toutes nos routes historiques, entrent dans cette région, et semblables aux cols des Alpes dans l'Europe occidentale, ont, dès les temps les plus reculés, même avant que notre histoire politique ait commencé, servi de passage aux hommes et à leurs productions vers les, marchés de l'Europe et de l'Asie. Notre région est située sur le croisement de toutes les plus anciennes routes de l'Europe Orientale; les plus remarquables de ces routes couraient: l'une, du Nord au Sud, de la mer Baltique à fa Méditerrannée, «des Varégues — Normands aux Grecs», (expression traditionelle dans nos chroniques) à travers le lac Ilmen (et d'autres eaux du bassin de la mer Baltique) au Dnièpre; l'autre, non moins ancienne, d'Occident en Orient, depuis les mêmes rivages de la Baltique (à travers les eaux de la région septentrionale des lacs et les sources du Volga), le long du Volga jnsqu'à l'ancienne Bulgarie qui a été de tout temps le rendez- Tons de tous les peuples commerçants de l'Asie.
Notre histoire, dans une période de mille ans et à mesure que
57) Nestor n'indique lea lieui que très vaguement; il avait prïDci paiement en TW! les sources do Volga, dans le disiricl d'Ostachkoff.
58) Voyez entre autres le dictionnaire géograpliico- statistique de P. Sèménoff ■Les montagnes deVoldai ou d'AIaoune: laDvina Orcidenul", le Diiièiire" j ainsi que le nVolga» de V. Ragozine.
les moyeos de communication artiâciels se sont créés, nous pré-1 sente la région de Moscou, comme le point de concentration pro»' gressive de tous les chemins et de tous les moyens de commu-J nication de la Russie d'Europe et même de la Russie d'Asie,J aboutissant à toutes les parties du monde. Le centre de ce domaine c'est Moscou, et Moscou c'est le centre principal de toutes les routes de la Russie; de plus, aujourd'hui, c'est le centre de tous nos chemins de fer, dont le réseau ne trouve sur aucun point de la Russie un noeud semblable''*). Ce noeud se complique sans cesse à Moscou, et sans aucun doute, il continuera de se compliquer, à mesure que le réseau de nos chemins de fer se développera (la ligne du chemin de fer de Sibérie par exemple, passant par Nijnii, contribuera au développement de ce réseau).
Cette concentration de toutes les voies artificielles dans la ré^l gion de Moscou et dans la ville elle-même, a été provoquée touti d'abord par l'importance da Moscou, en sa qualité d'anciennej capitale, puis par le commerce et l'industrie de cette ville.
Enfin, et par-dessus tout, ce croisement de toutes les'tmes, avantageux à l'activité industrielle et commerciale, dépend eol général, de la position centrale au point de vue topngraphique d9l la région de Moscou, dans la Russie d'Europe. Cette position-! centrale, bien qu'elle ne soit pas précisément mathématique, esti par elle-même, la grande puissance naturelle de cette contrée,F combinée, en outre, avec d'autres conditions naturelles, — ex-^ cessivemcnt favorables au développement de l'industrie qui, entre autres exigences, nécessite un flux continuel de matériaux bruts et de forces ouvrières tirés d'autres localités, et amène un reflux perpétuel de ses produits manufacturés vers d'autres marchés. EnJ dehors de ces éléments primitifs, des eaux et de sa position topo-] graphique — la vie historique et la vie industrielle de cette ré-| gion étaient encore liées à d'autres propriétés physiques qu'in est impossible de passer sons silence.
Cette contrée, sous le rapport orographique, présente le casi
? imiiortatiee de premierfl
particulier d'une plaine^) continue, (presque sans exception), dont la surface est plus ou moins élevée comparativement aux autres parties de la Russie. Cette plaine occupe, à peu près dans le centre, (un peu vers le Nord), presque tout le plateau central de notre pays; il est limité de trois cotés par les uniques montagnes de la Russie d'Europe: à l'Ouest par les hauteurs d'Alaoune; au Nord, par ces mêmes hauteurs qui, (à partir des montagnes de Valdaï) se dirigent vers l'Oural, (à travers les gts.de Vologda et de Viatka), et séparent les eaux du Volga des bassins de la Mer Blanche et dePOcéan Glacial par une chaîne demontagnea (appelées Ouvalli, qui atteignent une hauteur absolue de 800 pieds); au Sud, par une autre chaîne (s'étendant à travers les gts. d'Orel, de Tambow et de Penza dans la même direction, jusqu'au Volga, près de Samara). Notre région, comparée à tout le reste de la Russie d'Europe, présente un type particulier sous le rapport de sa nature; celui d'une cotttrée miaie ou moyenne, qui, sous les rapports orographique et physique, tient le milieu entre tous les extrêmes, les contrastes et les phénomènes exclusifs, particuliers aux confins de la Russie d'Europe.
Le caractère orographique de la région de Moscou doit être pris en considération, parmi les conditions qui ont donné une certaine direction à l'économie nationale. D'une part, une surface parfaitement plane facilitait toute espèce de travail industriel, remplacement des grands étabhssements industriels etpardessus tout, le déplacement des hommes et le transport des marchandises, indispensables à l'industrie et encore plus au commerce. D'une autre part, le climat, soumis à un degré élevé aux propriétés orographiques de la contrée, agissait dans le même sens; les hivers prolongés, qui interrompaient les travaux de l'agricultare, laissaient par conséquent beaucoup de loisirs aux populations riirales, les forcèrent, de longue date, à demander leurs moyens d'existence à des travaux industriels et à toutes sortes de métiers et de professions, loin de leurs domiciles. Le climat de toute cette contrée comparé au reste de la Russie peut aussi
60) Les gûolognes préteodent que cette plai I prciiit« s'est conaerïée jusqu'à nos jours.
il autrefois un lac dont l'ein-
être t aii dÉf É «■■£ Umpiri ti mofitM: il exclat l«s froids cjdiéf de llnrer et les dulenn tropicales de l'été, (la sécberaMet qsi pëseot d'ooe faroo si aaisihle sor nos contrées i Kdrd extrtne, de rOrieot extrême, et sur les steppes du MidL J
Un motif aatnrd. plos paissaol encore, ezpUqne la rie indu- ' itriefle et eonmerciale, qai s'est établie de temps Imméotorial ém notre régitm, et qai se développe puissamment de dos j«Bn, — c'est le md. Noos ne parlerons ici que du résultat ftnl des direnes prc^riétés géogaostiqoes de ce sol et de ses ré> ralotioBS géologiques*'); ces dernières ne tiennent que de forfcj lois i notre snjet, et n'entrent point dans le cadre de notre oumge. Ce résultat général, c'est que les propriétés do sol on ( la sariicc arable, se prêtent à l'agriciilture et sortoat à la colJ tare da blé (seigle), dans presque toutes les parties de cetespacaJ à très peu d'exceptions près.
Mais le sol de notre région, combiné avec ses conditions cU natêriqaes, est peu fertile, selon t'eipres^oo reçue, c'est-à-din que s'il n'exclut point l'agriculture, il ne récompense que parciJ monjeuscment le travail et le capital, tout en exigeant des effort considérables et des sacrifices de la part de l'homme. L'alime* tation de toute cette région nécessite, en grandes quantités, blé que produisent les autres contrées de la Russie**). Ces pro priété» du sol sont plus ou moins inhérentes à toute la contH
61) Vojez pour la géologie et la géogoosie de la région de Moscog ',\% c g6ologii|ue lie la Rniiie de l'acad. Helnersen; Scboitzler, l'Empire des TaarB, I th. ut; V, Kagoxini.' (Raetraky) le Tolga. Nous obseneroDS senlement par rappo fc la GonatitulioD géologique d« la région de Hoscon, qu'elle préaeute un Wiyin da caractère géologique de toute la Russie d'Europe (à l'exception à limite*), par les coucbea eacluiîTemeot horizontales de sa surface, par l'aciiTité de l'eau comme ageot géologique (suis le secours visible d'aucune autre force (èolng1qu« volcanique), et par conséquent par la lenteur des procès géologiques qui escluenl toute participation de brusques révolutions Tolcaniques, et relatire) meot. par peu 'l'ancienneté de U période de sa formation (presque tout cet mpt appartient i la formation des terrains bouillers supérieurs et inférieure). Il I but paa uublii>r ici que, tonte cette région, sous le rapport géologique, est ci ■Idiré'? commet iramiloirt (ou miitcl entre le sud et le nord de la ttu&sie. partit' de celte rootr/^e (entre Juroslar, Moscou et Nijnii-Noigorod), est regarda eontna priu ri paiement transitoire, mixte, excluant tout contraste, sous le rapp< géognoalique et végéUl (les forèlsl. C'est la partie In plus industrielle. (Vof . B id ■ lui, dti par Scbuitiler "Beise im Europàischen Russiand in deu Jahren \Bi IMl. T. Il, p. 868.)
La partie nord-est se distingue surtout sous ce rapport; elle comprend une partie des gouvernements de Vladimir, de Moscou, ceux de Jaroslav, de Kostroma, de Nijnii-Novgorod et la province historique de Eostow-Sousdal, où une activité industrielle et commorciale remarquable a germé depuis longtemps et continue à grandir jusqu'à nos jours '^^).
L'opinion que l'on se fait sur la stérilité d'un sol (à moins qu'il ne se refuse absolument à toute espèce de culture), est très relative] il en est de même pour celle que l'on peut se faire sur le choix des meUteures terres pour domicile et agriculture, dans une période historique donnée ; il n'y a que telles ou telles propriétés de la terre , relativement à sa composition et à la situation du pays, qui puisseut présenter le plus d'avantages quant aux circonstances données dcVépoque et au savoir acquis, de retirer le plus de profit de la /e/re"). Les terres de la région de Moscou ont été plus d'une fois cênsidêrées comme les meilleures (sous le rapport de leur position topographique centrale, et des voies de
^^H les terre
62) Presque toute t'étendue de cette région (priDcipalement les gts. de Moscou, de Vludimir, <Ie Tver, de Smolensk et de Ealouga) produit en moyenne une récolte de deux ou trois tchetverts par un Ichelvert de semence; c'est la récolte iai-> nîma iIq terrain eoltirè de la Russie. Les autres parties de notre région (les gta. de Jaroslav, de Kostroma, de Nijnii-Novgorod et les parties des gts. de Toula et de Riazan qui entrent dans ses limites) appartiennent h la seconde catégorie (des gouternements), uu peu plus élevée sous le rapport des récoltes, de 3 à 4 tchetr. par uo Icbetvert de semence. Tous les autres gouvernements de cette région (à l'eiceptiou de ceui de Toula et de Hiazane), produisent dans la Russie d'Europe, na* récolte de blé de moins d'un tchetvert par Ame. (Voy. l'Appendice de la Revue de la régie des Domaines , de 1833 it 1880 St. Pêt. 1880), ainsi que les matézteax de In Statistique de la production des blés, dans la Russie d'Europe, de ISTO A 1874, du déiiart'ement de l'Agriculture 1680.
63] Les résultats de toutes les études sur la composition du 'soi de la Ruuîe d'Karope, se trouvent résumés dans la cart« publiée par le dépt. de l'Agriculture «t de l'industrie rurale, 1879. Selon les indications de cette carte, les espèces ■DlTsntes de terrain dominent dans notre région centrale: un terrain sablonneux s'étend particuUéremeni dans le gt. de Vladimir, en partie dans celui de Nijni- Korgorod, dans la partie septentrionale du gt. de Riazane, dans les gts. de Smolenali et de Kalouga); une terre sablonneuse, argileuse, de l'argile, dans tous les gon* erBi?raeuts, à l'exception du gt. de Tver, et des terrains vasenx (principalement dans le gt. de Tver). Nous n'indiquons ici que les traits les plus saîllunts de la carte du sol.
64) Il faut Comprendre ainsi la loi de la rente et du choix des terres, de Ricardo. Voj, Solovieff, Histoire de la Russie, t. XUI, p. 24 el 25. M. Solovieff dit entre autres, que les Busses avaient enfreint la loi de Ricardo en quittant les terres fertiles du gt. de Kieff, pour la terre ingrate de Sousdal {?},
WBiiicitiopiadiqoétspliishaiit.etOBttoQjoTs été suffisamment ' iMCtjIibtea de eultiire; mais lear fertilité et leors produits Datore]* nanmfemùeM iDfinnneDt moins le travail de lliomme el sod captai qse les terres béoies du Toisinage, — tes terres noires da Sod et étSmi-EsL Les coùditioas naturelles de notre région se prêtaient iifaineBt pins an traTail numofactarier, an transport de toates lortes de marduuidises tirées de diverses contrées, à leor commerce, à Teatremise dans rechange de tons les produits, qu'fc i ragricaltnre.
Le développemeot de tontes les voies de commnnîcatioQ et iel rapprochement de la région de Moscou de coutrées plus fertiles qu'elle même, et qui l'environnaient de trois côtés (an Sud, om,4 Sod-Est et h TEsti, chaque nouveau pas vers le développemeotJ et le perfectionnement des voies de communication et du commerce dans cette direction, chaque progrès de ta civilisation, quj Ikcilitait les échanges, portaient des coifps de plus en plus sen-' aibles & l'agnculture de cette région, à cause de la concurrenet croissante de contrées jdas fertiles.
Voilà les motifs qui rendirent le sol de la région de Moscoa^J relativement de muiris en inoins fertile, qui ôtèrenl de plus en ploB' \ i ses hahitants le désir de le cultiver, et qui les poussèrent vers'] on autre genre de travail et d'industrie. L'abolition du servagei e&t encore no des coups historiques port^ récemment à Ta culture de la région de Moscou. Le servage a limgtemps e^ forcément soutenu ici tout autant la culture des propriétaires qatt celle des paysans , au moyen de la main d'oeuvre grfttuît»-jj grâce aux obstacles à un libre choix d'occupations, et & T difficulté que les ouvriers trouvaient à se déplacer. Ce coup i été renforcé par un second. Le développement des chemins dé) fer a excessivonient facilité et accéléré l'e.xportâtion du blé de laM zone dutchemozèmeversIeNordetvers la région de Moscou ell* même.
Cette stérilité relative du sol a encore contribué, dans uv autre direction, au développement de l'industrie: plus on fait ( sacrifices de capital et de travail à une terre, et plus doit ëti élevée la valeur vénale de son produit. C'est de cette manier^ entre autres, que la culture des légumes et des arbres frnïti
I fl'est introduite dans la région de Moscou ^), ainsi que la culture de plantes de plus de valeur") que les céréales, par suitedu travail ultérieur qu'elles devaient subir, tels sont par exemple et tout particulièrement le lin et le chanvre. Ces derniers produits
iont servi depuis longtemps comme matériaux à filer, — de base à une industrie très vaste, — à la fabrication de toiles de lin et de chanvre (principaleraent dans les gouvernements de Jaroslav et de Vladimir). Cette industrie a servi dans la suite, à celle du coton, et en général au tissage.
Nous ne pouvons comprendre dans l'esquisse générale de la région de Moscou, les divers matériaux industriels bruts, que l'on retirait de la terre, et dont l'extraction oSrait plus d'avantages que l'agriculture, qui contribuaient eu outre au développement de diverses brandies d'industrie"). Les divers éléments qni entrent Idans la composition du sol des différentes contrées de la région de Moscou, ont présenté les conditions nécessaires au développement de telle ou de telle autre branche d'industrie. Il est inutile de ^'étendre ici sur cette condition naturelle de l'industrie, d'autant plus qu'elle ne se présente le plus souvent, dans son histoire, que comme une des nombreuses nécessités favorables à son développement; il arrive même souvent que la présence ou l'absence de matériaux bruts, nécessaires à l'industrie locale, soit parfaitement indifférente à son développement**^). Cependant une matière brute d'une grande importance — le minerai de fer — qui se rencontre dans différentes contrées de la région de Moscou L(dans la partie sud-est du gt. de Vladimir, dans la partie sudlûuest du gt. de Nijnii-Novgorod, dans le coin nord-ouest du gt. kâe Tambov, dans différentes localités du gt. de Kalouga etc.)
K) Particulièrement, dans tes gts. de Jaroskv, de Moscou et de Vladimir.
66) La crise que l'agriculture de la région de Moscou, subit en ce lu ornent,
' provient, selon notre opinion, de ce que les propriétaires n'ont pas entrepria op-
' p'inanf^'nent, après l'émancipation des paysana et la construction des chemins de
ftr, lu colttire de productions agricoles, doat la valeur filt pins élevée et dont le
I PtEi eût encore monté,
BT) Par ex., une espèce particulière d'argile, de terre glaise, a servi au dével ItppeiMot de la poterie eo général, ainsi qu'à la fabrication de la faïence et de la I pttcalaine.
66) Pu* ex. les fabriques d'articles en fer et en enivre de Toula, dont I« dève- ■ppenent est très ancien, reçoivent leurs métaux de contrées tort éloignées.
doit être mentionnée ici; elle est impitrtante, sous le rapiwrt J riudustrie, non seulement comme base des productions minîèn mais die est encore indispensable à tous les genres d'industr manufacturièrea. Ce métal leur fournit, à tous, la première c dition de la vie, — les instruments. Dans le cas où les voies i communication viennent à manquer, la présence du fer à proi mité offre un avantage essentiel au développement de riil dustrie ").
Il ne faut point perdre do vue encore une condition du dén loppement do l'industrie, dépendante du caractère général du s de la région de Moscou, dont, au reste, il a déjà été questi«|
Le voisinage de terres fertiles et les communications que lei prêtent le Volga, l'Oka et leurs afïïuents, garantissent l'alimei tation de cette région, au moyen de récliangc de ses productif industrielles contre les céréales de ces contrées fertiles. Le [ fectionnement des moyens de communication et le développem*^ du commerce ont rendu cet échange de plus en plus avantageai comparativement à l'agriculture, ot ont influé jusqu'à nos jori sur l'extension de l'activité industrielle.
Les forêts qui confinent à cette région du côté opposé, côté du Nord, n'exercent pas une influence moins grande suri'
tivité industrielle de la commençant aux confin< Mer Blanche età l'Océai ment inépuisable de cai peur et le perfectionit DÎques, est div de l'industrie à la région de iiioh communication se d'aujourd'hui, et
! Moscou. Des forêts immen
I région ot s'étendant jusqu'à
i promettent uu approvisioM
, avec l'application de la|
i les moyens i
wutes les brand
!i du cnmbusts
fwpiwiilFaicore
■simlières parfiàtfui
«Bcs « fOF r«i «H «pHH ar mie un étendue, r^ ■eat- diH Ik fMie «i^Ade éH goiTerDemenu 4e k d 4e Kdn^ it la Uniques se moU^fctf * B %ta^); en somme
lùTement ans coalns i «^r*'»!»»"*"»^ Il tore noire et des sUfpB; ie t^ÊmmeemÊaH Ée atcre hiaioire. arant que Vimm ^^■■■a <^KH ^émû tes fan% elle apparUMC ^•■MK dk k /ivA qui se diatinfuit de ]a -^ de ttwte b put» DéridUn^delaBaasie^ m^gré U destnction eicewie ia fortts, i ôe respKc total Tooto notre htotn et m c-MBiMK i^rioeiTiiemnt tes tnfarik.
Fani-a puter de la gnude im>«_: -s^»
4» me de l'industrie et de toute b v «^^ ^ fftbord fbiiru dei mitérinx de " ft raaUiaeskeBt et i la _„ ÉSBnJ-&t eflesoDt idk- — ktioa et ée l'induitrit i^ I 4ê maiérian à |i cftis?^^ i,eemiHrifji primitif i^,.
forêts fournissent à plusieurs branches d'industrie très vastes I multiples, la menuiserie et différentes confections en bois (p ex. dans les gts. de Moscou, Kostroma et de Nijnii-NoTgoro< Toute l'étendue actuelle de la région de Moscou, comparée a«l steppes du Sud, dépouillées de leurs bois à une époque préhi-" storique était la «région de forêts» (où le peuple russe quit tant le sud, s'est aggloméré à l'époque de notre moyen-àge), tout comme le sont maintenant les contrées du Nord et du Nord- Est. Et tout ce mouvement historique, cette disparition des forêts, cette tension de la vie indnstrielle vers le Nord, ensuivant l'axe principal du Sud-Ouest au Nord-Est (voy. plus haut), continuent jusqu'à nos jours et continueront dans l'avenir, sans doute avec des interruptions momentanées, des modifications etdes transitions qui les porteront dans d'autres directions, quelquefois dans des directions opposées^')-
Après avoir mentionné les conditions naturelles (miî&voriseût l'industrie et l'activité commerciale de la région de Moscou, nous parlerons de la densité de sa population, comme d'un phénomène tant physique que social, formant la transition la plus régulière des propriétés primitives et physiques de la nature aux conditions morales de la vie historique.Toute cette région, à très peu d'exceptions près (la limite nord-est, c'est-à-dire la partie Nord (lu G-t de Nij ni -Novgorod, sur l'autre rive du Volga, est la moins habitée et présente l'exception la plus notable), appartient aux contrées les plus populeuses de l'Empire; le gouvernement de Moscou, relativement aux autres gouveniementa de la Russie d'Europe, appartient à la première catégorie (il a plus de 50 habitants par \'erste carrée); la partie Sud à la seconde catégorie (de 40 à 50 habitants); la partie Nord à la troisième (de 27 à 40 habitants). En général, cette région ne le cède, bous le rapport du nombre de ses habitants, qu'à la zone de terre noire
71) Il a été dit plus haut, que lu vie induatrielle, tout ea suivant le mèine axe (du Sud-Ou(^at AU Nord-Est) s'étend majutenaat Hc préféTence, vers l'occident et le Sad-Ouest; il faut évidemment en attribuer la cause à notre réseau de chentiiu de fer, qui s'est int<.-rrumpu dans le Nord-Est, et a lusse ces contrées privées i toQle espèce déroutes perfectionnées Par cela méioe, le Sud-Oncst oft'e à E doitrie pins d'avantai^cs que le Nord-Est.
(la steppe exceptée), et aux contrées du Sud-Ouest et à la Pologne.
Une population nombreuse est, sans contredit, une condition importante de l'industrie et du commerce, et notre région jouit de cet avantage. Mais cette condition ne peut être entièrement attribuée aux avantages primitifs, offerts parla nature; elle n'est elle même qu'une conséquence du mouvement industriel et commercial de la contrée et do la vie historique. La région de Moscou, à l'époque ou le centre de la vie politique s'y transporta définitivement du Sud -Ouest, était peu peuplée, sa surface était couverte de forêts et de solitudes; elle était surtout déserte, comparée à la province de Kief ou à celle de Novgorod"). La densité de la population de notre région ne s'est produite qu'à travers un travail historique de plusieurs siècles, elle n'a été acquise qu'au moyen de l'industrie, qui à son tour a subi l'influence de cette population toujours croissante. Cependant on ne peut nier que des conditions moins favorables de la nature de notre région et ses propriétés moins salubres eussent rendu impossible ce développement toujours croissant de ragglomératio» de la population.
Après avoir fait l'esquisse des principaux éléments physiques de la région de Moscou, sous le rapport de la vie économique, ooas sommes loin de l'expliquer par ces seuls éléments.
Tonte forme de l'économie nationale est un phénomène historique qui est le produit de toute l'histoire d'un peuple; cette }iistoire est fortement influencée par les conditions physiques du pays, mais elle a ses propres fadeurs historiques, tels que: le ^3>e originel de la race, ses hommes historiques et enfin l'histoire proprement dite, — la marche des faits historiques locaux universels. Ces derniers surgissent souvent aux limites les plus éloignées de l'univers et fondent sur une contrée, y produi- Beot une révolution, indépendamment de toutes les conditions intérieures et locales (par ex. l'invasion des Mongols en Russie) et intervertissent le développement de l'histoire locale en dépit de toutes les «lois immualles>' de la nature et même en dépit de
73) Tof. SoloTieff: Histoire de Riu^ie, t. XIU.
toutes les «prétendues lois de Fhistoire» connues jusqu'à ce joli Ce conflit des faits intérieurs et extérieurs produit souvent >! qu'on appelle le nhasard historique.» Tous ces facteurs soumis sans aucun doute, àrinfluence de la nature d'une conti (par ex. le type de race); mais tous les éléments de la vie ) trouvent dans une situation d'action réciproque continuelle.
Mais tous CCS facteurs historiques agissent de même indéS pendamment de tous les éléments physiques; ils leur donnent so« vent, comme par esprit de contradiction, une direction coraplètt ment opposée à leur nature primitive et les transforment par I main créatrice de l'homme. Le Volga, cette artère commerciale! plus naturelle de la région de Srloscou, peut servir d'cxem{ri frappant de phénomènes de ce genre. La civilisation et l'histo! de cette région et de tout notre empire ont transformé le com primitif du Volga de l'Occident à l'Orient, de la Baltique àl Mer Caspienne, de l'Europe à l'Asie en un cours diamétraleraei contraire, — de l'Orient fi l'Occident, de la Caspienne à la Baltl que c'est-à-dire tel est actuellement le mouvement dominant i la navigation et du commerce sur le Volga). L'histoire '^) de I région industrielle de Moscou qui tient, dans notre histoire i titique, vieille de mille ans, une position que l'on pourrait qui fier de centrale, influe puissamment jusqu'à nos jours sur louj la vie historique de la Russie; cette histoire de la région de Mg^ cou est trop compliquée, pour être esquissée ici, fût-ce môâ d'une façon sommaire. Mais elle est assez connue dans son ! général t-t il nous suffit pour notre problème, d'indiquer seoH ment l'effet que ces éléments liistoriques les plus essentiels i produit, particulièrement, sur l'économie de cette région.
Les limites actuelles de cette région s^accordcnt presque i les frontières de l'Etai Moscovite, au commencement du XVT i ècle, de cet Etat qui forme la pierre angulaire de notre histc politique moderne. Le fait historique de la suppression du sfi tème des apanages domine toutes les autres conditions de l'H
T3| Excepté les ouvrages imliqnés dans le commencement de ce cliapllre pour l'iutelligeoce de l'eai^ulsse historique ((Ut soit, Touvrage d'IlovaUky, lliatqi de Russie, l. 2, 1360. {Piriode de Wlutimir.)
stoire de notre région et attire particulièrement l'attention. Cette pierre angulaire du règne des Princes de Moscou est la base de l'unité de l'empire de Russie et de l'unité de la nation russe. C'est dans la première moitié du seizième siècle après les premiers souverains de Moscou que noos qualifierons d'unificateurs, que l'Etat de Moscou s'est détinitivement constitué'^) et qu'il est devenu, à l'époque transitoire de notre histoire, entre sou moyen Age et ses temps modernes (depuis la fin du règne de Jeanle- Terrible jusqu'aux réformes de Pierre le Grand) la base de toute l'organisation politique actuelle de la Russie. Cet empire [• de Moscou s'est établi sur des fondements si solides, il s'est si I fortement centralisé dès le XVI-me siècle qu'il a conservé même Ijnsqu'à nos jours, le caractère d'une unité territoriale, entière l en elle-même, et se distinguant sous tous les rapports, des autres 1 parties de la Russie.
L'organisation politique et sociale qui a pris naissance dans l'Etat de Moscou s'est conservée dans ses principes fondamentaux même jusqu'à nos jours; ni les actes gigantesques de Pierre le Grand, ni les reformes modernes ne l'ont encore ébranlée. C'est à une époque bien antérieure à l'Etat de Moscou, c'est aa milieu du Xll-me siècle (lorsque le Prince André Bogoloubsky a définitivement quitté Kief pour s'établir à Wladimir en 1155) que le premier et le plus grand événement dans la consolidation du pouvoir monarchique (son hérédité en ligne directe), suivi d'une série de faits analogues s'est passé dans cette région, — dans la terre ou province de Rostow — Sousdal et a donné une base à l'Etat de Moscou et à tout l'Empire de Russie. C'est le prince André Bogoloubsky, qui le premier, s'étant établi à Vladimir, sur la Kliasma, a sapé la base du système des apanages (des principantés indépendantes), qui a réuni les fractions de la Russie dans une seule main, et qui a posé les assises de l'unité du pouvoir monarchique et de l'Etat, Ce qu'il y a de remarquable, c'est que cette grande révolution de notre histoire politique — s'est accomplie dans l'apanage ou la principauté d'André Bogoloubsky,
dans le pays de Rostow-Sousdal, qui concorde — avec l'espace (le G-t de Vladimir, lapartie Orientale du G-t de Moscou, et la partie sud de celui de Jaroslav) où l'industrie la plus active de toute notre région a établi son siège et oii noustrouvonsjasqn'à maintenant l'expression la plus marquée du type de la race grande russienne.
Le trait le plus caractéristique de ce type historique de la population de cette région, c'est qu'il est le type le plus normal de la Grande Russie, parlant l'idiome russe le plus pur et se distinguant encore par là des autres contrées de la Russie. Les mélanges de races se rencontrent rarement dans cette région et ne présentent guère d'exceptions que pour quelques colonies finoises ou tatares.
Il faut admettre, que dans l'origine, cette race Grande-Russienne, telle que nous la connaissons aujourd'hui, s'est formée ici (dans la terre de Rostow-Sousdal) de la réunion de races slaves ou russes, arrivée de divers points de la Russie; mais plus tard et particulièrement h. dater de l'époque de l'Empire de Moscou, c'est de notre région que le type grand russien et sa langue, se sont répandus dans toutes les autres parties de la Russie et se sont imposés à leurs populations — jusqu'à toutes les frontières d'Europe et d'Asie. Il est impossible de ne pas considérer comme le noyau de la race Grande-Russienne-ce pays de Kostow-Sousdal (plus tard le pays de Moscou).
C'est d'ici que ce type s'est propagé de tous les côtés, vers toutes les parties du monde, jusqu'à la Baltique et l'Océan pacifique, jusqu'à l'Océan Glacial, la mer Noire et la Mediterrannée. Ce type et cette langue se réfléchissent comme les rayons d'une lumière centrale, et, sous l'influence de circonstances locales, passent aux nuances les plus variées de l'idiome, dans les différentes provinces de la Russie; toutes ces nuances, et ces idiomes de la nationalité russe conservent leur mesure moyenne, normale, classique, dans cette région de Moscou. Il parait que la puissance principale de ce type grand russien et de sa langue, qui lui donnent la prépondérance dans toutes les contrées de TEmpire de Russie, et une position centrale, semblable à celle qu'occupe Moscou dans l'histoire de Russie, tient à ce que ce type
et cette langue, plus que tous les autres éléœeiits de la nation russe, se rapjtrockent de tous les types, de tous les idiomes et présentent parmi eux quelque chose de neutre, de type moyen ou normal. Voilà pourquoi le type grand-russien, qui a pour noyau la région de Moscou ou de Sousdal, se répand si facilement de tons les côtés, et soumet si facilement à sa prépondérance les idiomes ■de toutes les provinces et les diverses nationalités que possède la Russie. Tous les autres rameaux de la nation russe se sont mon- Itrés impuissants à une extension semblable (la Russie Blanche, la ^ Petite- Russie, etc.), bien que ce centre de Moscou (depuis que la «apitale a été transportée à Pétersbourg) ait perdu sa suprématie , joljtique depuis longtemps, ainsi que toute espèce d'influence uffi-
Ieielle sur les autres parties de la Russie. Il faut observer ici, que ce caractère national du grand-russien et sa langue , intelligible plus que toute autre dans toutes les contrées de la Russie M même au delà de sa frontière, ce type moyen, voisin de toutes kn ramifications et de toutes les nuances du peuple russe, facilite ittnsidérablement l'activité commerciale de la région de Moscou et les relations de ses agents commerciaux avec le public de tous les marchés russes et étrangers. Tout cela ne suffit certainement ^^|a« encore pour expliquer complètement l'influence de Tbistoire ^Bb cette région sur son développement industriel. ^B L'histoire de toute notre région, ainsi que celle du type do- ^^piSiiant de sa jiopulation ne peut se déterminer exclusivement ^^^^r celle de l'Etat de Moscou ou celle de ta principauté de Vlailimir; elle ne peut môme pas y trouver son origine. Si la pï'incipale arène historique de notre nation et son centre politiï^ue se sont transportés au Xll-nie siècle du Sud-Ouest au Kord-Est et ont quitté les «plaines» fertiles de Kief pour les "forêtsu de Rostow-Sousdal, «pour les mauvaises terres» (comme _)« dit notre historien M. Solovieff"), ce déplacement ne pouvait
7(i] Histoire de Russie, t. XllI, p. 24. Il fant comprendre l'expression de
1 Vn-
s dit
phi haut], non pas seulement dauii relui de ta qnalilé du sol soas le rapport tt m ptopriêtès a6«aIuM, mais dans un sens relatif correspondant uni circou- Hncu donnée» et aux oinditions de chaque époque, ainsi que dans eelui de li Auiion d'une contrée. Ni les partisans, ni les contradicteurs de )a thËorie de la
être exclusivement motivé par les conditions géographiques du pays de Sousdal: ni par sa tranquillité relative, ni par la sécurité dont il jouissait quant aux querelles intestines des Princes et aux invasions des barbares nomades de l'Asie, qui faisaient continuellement irruption dans les plaines et les steppes méridionales et les ravageaient. Il faut encore ajouter à l'absence, dans le Nord-Est de la Russie, de ces deux derniers éléments, qui troublaient le pays de la Russie méridionale (avant les Tatares) les nouvelles relations que les Princes pouvaient nouer avec la population des provinces du Nord-Est, et la possibilité d'étendre sur elle leur pouvoir absolu. Ils n'étaient liés ici ni par les traditions des partages infinis des apanages, ou principautés (Oudely) et les migrations des Princes d'une province à une autre, ni par les exigences des assemblées populaires («Wetsche») et de l'aristocratie guerrière («drougina») dans le Sud-Ouest et le Nord-Est (à Novgorod). Ici, ils pouvaient s'affermir sur leurs trônes, dans leurs domaines (apanages) héréditaires. Il est incontestable que les princes (Andreii Bogolubsky) devaient plus facilement trouver toutes ces conditions historiques dans le Nord-Est et qu'elles étaient indispensables à un centre politique fixe, qui seul pouvait sauver la Russie de la ruine, d'un démembrement en princî^ pautés indépendantes, réunir toutes ses terres, lui donner un corps et la préserver du toiTent destructeur des peuples qui, bientôt après, devaient surgir du fond de l'Asie et fondre sur notre pays avec une fureur inouïe.
Mais il faut convenir, qu'en dehors de toutes les susdites conditions, la puissance attractive que le Nord-Est exerçait sur la nouvelle activité des Princes, sur le déplacement du centre politique et surtout la force de l'afiermissement et du développement ultérieur de ce centre dans cette région, se concentrait dans le caractère national de la population qui l'habitait. Les traits de ce caractère étaient, au plus haut degré, favorables au problème historique que s'étaient posé les princes de Rostovo-Sousdal et à tout le développement ultérieur de l'Etat de Moscou'^).
rente do lîicardo, n'ont pris ces circonstances en considération. Dans ce sens lo sol de Sousdal était meilleur au Xll-me siècle que celui de Kief. 70) Voy. rilistoire de Russie, t. 2, p. 2()5.
Le Prince André Bogolubsky avait trouve, comme le dit M. Dovaïsky, aun soutien à ses tendances autocratiques» dans la population du Nord-Est qui était sa^e, laborieuse, industrielle et qui avait déjà perdu certaines habitmles turbulentes de la Eussie méridionale» {Hist. de Russie, t. 2. page 205). C'est dans ces traits de caractère de la population de la terre de Rostovo-Sousdal que nous trouvons la principale condition du développement politique et industriel de cette région et le ccHé le plus intéressant de son histoire. D'anciennes institutions d'assemblées populaires, ainsi qu'une puissante noblesse territoriale existaient dans les anciennes villes de cette contrée (Rostov) et constituaient deux Éléments auxquels les Princes ont dû pendant des siècles disputer leur pouvoir absolu. Mais le bon sens général de la masse, son bon sens politique, pratique, (son «opportunisme», selon la ûonvelle expression) soutint l'autorité suprême dans cette lutte et foT^i les extrêmes de ces deux éléments contraires à céder aux nécessités de l'Etat et à notre unité nationale. Bien mieux, nous supposons que l'esprit de cette population s'est reflété sur les princes eux-mêmes, et a contribué à leur éducation politique. Du des béros les plus remarquables de l'histoire de Russie, né BOT la terre de Uostovo-Sousdal est S' Alexandre Nevsky, l'image 1a plus fidèle de ce génie national. Il alliait un calcul politique et ane persévérance de caractère remarquables à un courage militaire et à une abnégation patriotique inouïs. N'oublions pas le continuateur le plus proche du premier souverain de Vladimir ;4.'ADdréii Bogolubsky , — Vsévolod III (surnommé « grand .jûd»")-
Actif, calculateur, économe, capable de poursuivre son but avec une opiniâtreté inébranlable, capable, selon les circonstances, d'actes cruels ou généreux, il oflrait un modèle remarquable dn caractère septentrional ou grand-russien; en un mot, il réunisgait tous les traits de caractère qui servirent de base à l'édifice politique de la grande principauté de Moscou ou de la Grande ~ lie'*).
TT| A cauac de sa nombreuBe famille.
78) Uoialskf. hiatoiie de Euasie, t. 2, p. 237.
L'histoire de cette nationalité slave-grande -rnssienne et de son type a commencé non - seulement bien avant la période de Moscou, mais encore avant celle de la principauté de Vladimir (ou de Rostovo-Sousdal) , probablement même bien antérieurement à l'histoire politique de notre pays, qui à sa naissance (aux temps de Vladimir le Saint et de Jaroslav I aux X-ème et Xl-ème siècles), a trouvé ce type grand-russien dans le pays de Rostovo-Sousdal, sinon complètement développé ainsi que nous le connaissons à présent, du moins en son germe parfaitement constitué'^). Notre histoire politique (depuis le X-me siècle) a trouvé là des populations purement russes (bienque des peuplades finnoises eussent déjà existé ici à cette époque dans diverses localités). Cependant, toute l'étendue de ce pays, d'après les témoignages historiques les plus authentiques, était, dans les temps les plus anciens, à une époque préhistorique (préhistorique dans le sens de notre histoire politique qui date du IX siècle), occupée par les Finnois, (les Tchoude ou lesOugres), oubienpar la grande race mongole ou Ougre-Altaïsk, et les différentes branches anciennes, — la Meria, la Vesse, la Mouroma). Il paraît clair que ce type russe ou grand-russien de la terre de Sousdal s'est formé du mélange des nationalités finnoises avec les nationalités slaves, ou, pour mieux dire, par l'assimilation des Finnois par les Slaves. Cette race finnoise, comme la plus faible, a toujours cédé et cède toujours et partout jusqu'à présent à la race slave, comme à la plus puissante. L'élément finnois a été tout à fait absorbé par l'élément slave, ainsi que cela se manifeste par la langue russe et sa grammaire. Le procès de l'assimilation de ces deux races, ou plutôt la russification de la race finnoise, constitue la substance la, plus importante de toute l'histoire ethnographique de notre nation. Il paraît certain que ce mélange de races produit les na-
70) La terre de Rostovo-Sousdal en ffôuéral — 80 trouvait entre le Volga supérieur et roka, ses principaux centres étaient du côté du l'Est — vers le confluent du Volga et de l'Oka. Les villes les plus anciennes du la terre de Rostovo- Sousdal — Rostov, Sousdnl. Péréiaslav — pouvaient avoir été des colonies tinnoises (Meryany la branche finnoise la plus répondue ici) dans l'origine; do reste l'histoire de notre I)ay3, les trouve déjà presqui* russes et portant des noms russes (vo\. Ilovaïsky, Ilist. de Russie, t. 2, p. 201); nous nous on rapportons de préférence mais non exclusivement, à cet auteur, pour notre exquisse historique.
— salions les plus puiasaDtes du monde, surtont parmi les nations les pins politiques, lorsque ce procès ethnographique se fait aous la prépondérance d'un seul élément, tel que l'a été chez nous l'élément slave ou russe, Il uous semble que dans le procès de l'assimilation des peuples, ce contact, ce frottement, cette lutte de leurs propriétés particulières et extrêmes, servent à développer la force de la nation produite par ce mélange ethnographique, à élever son sens politique. Sur toute t'éteudue actuelle de la région de Moscou ou s'aperi^oit d'un sous-sol finnois. Le souvenir de ce sous-sol historique se remarque dans tous les noms géographiques, et il s'est à jamais perpétué dans le nom même de «Moscou» (Moskwa). Des fragments de ce sous-sol, purs de tout alliage, se sont encore cuuservés dans plusieurs localités jusqu'aujourd'hui (la population Mordva, dans le G-t de Riazane, les Korély duns celui de Tver), Cependant ces peuplades finnoises sont de rares exceptions (rares surtout ici, en comparaison des autres parties de la Russie), au milieu d'une population grande-russieane continue.
Les races finnoises, et particulièrement celles des bords du Volga, pouvaient déjà servir de base primitive k l'esprit com- I œercial et industriel de la vie historique ultérieure, dans ce pays ' d« Sousdal. Conformément aux traditions des races finnoises (ou t Tchoudes) les plus anciennement historiques, elles avaient des rela- I tionscommerciales sur le Volga, avec la Biarmia contrée du NordtEst de la Russie d'Europe, et la Bulgarie de la Kama.
Beaucoup d'autres mélanges de races (d'origine Ouralo-alïakienue ou uiongolet et d'autres encore (entre autres, lesTatares de rOrient, et — la Litwa de l'occident) ont mêlé leur saug à lin population de notre région. Aucune contrée de la Bussie ne [contient, peut-être, plus d'éléments de races et de nationalités [ diverses, aucune contrée ne présente un mélange aussi bigarré, I que la région de Moscou^"). Mais tous ces mélanges étrangers
SO\ (Voj. liovaisky, ilis, de Russie, t. 2, di. XII, p. 14—21). Voici ce qu'il dit entre «UItm choses des comlitiona historiques, qui ont eiercÉ une indoL'nce peu fàtornble, iur la cumcière nutioual de la régiou de Eieff (dans toutes les contrées Sud-Oueai et Nord-Ouest de la Russie actuelle — dans la Fetitc-Itiugie et la nu>&ie Blanche, (une iudueuce qui l'a éuerTë): «Il est pennis d'admettre, eatre
^■Si
s'éclipsèrent devant la pr«^pondérance de la race slare, représent*:e par son type le plus énergique, — le type grand-mssien.
C'est par différentes voies que la colonisation slave ou russe .s'est introduit'!; dans la région de Moscou ou dans la terre de liostovo - Sousdal (plus tard sous les noms de principautés de Sousdal -Vladimir et de Moscou»; quelle est parmi ces voies la plus ancienne, c'est là un point sur lequel les historiens ne sont pas d'accord et qu'il est difficile de préciser: mais il est hors de doute que l'élément slave existait déjà dans les différentes localités de cette région et de son principal centre, à Torigine de notre histoire politique, et que cette première colonisation remonte probablement à des temps encore plus rt7culés.
S'il est impossible d'admettre aujourdhui. ainsi qu'on le faisait jadis, que la terre de Rostovo- Sousdal soit une colonie de Novgorod, nul doute qu'elle ne soit, sinon la plus ancienne, du moins Tune des premières colonies des Slaves, puisque les Slaves de rilmen, qui appartenaient à la souche générale des Slaves, et que Ton désignait sous le nom de Erivitchy, habitaient d'ancienne date toute la Russie occidentale actuelle jusqu'aux bords de la Baltique (et pénétraient de là, par la terre de Smolensk, dans la région de Moscou).
Cette branche occidentale des Slaves de la Russie, qui a fondé notre histoire politique, était sans doute la mieux douée, sous le rapport du sens politique, de toutes les autres populations do la famille slave. La route principale, (et probablement la seule) que les Slaves russes-occidentaux, ou bien les Slaves de rilmen. ou bien encore les Krivitchs, aient prise, pour s'établir dans la terre de Sousdal, devait les avoir conduits par eau de la partie nord de la province de Novgorod ou de sa partie cou-
autres Il y pM h «'Mrs, qm; tous Ics rlrmonts étranirirs, asiatiques, — toutes les races
q'ialifit'j'S, rlnns r:iiicionn(> tormindlogio russr "d'inim'miîos»), (les Torkis, les
l'ifrlHMH'L'iirs, les I*olovtsy fît a. d. s.) qui se sont niôlfrs à la race Slave dans cette r'iîitn r, ont (u un»' infiucnrc beaucoup plus fji'hcuse sur le caractt're slave que l«'s m'IanL"'sTcboude<, Finnois et plus tard IV'b'-mrnt tat:ire. (bien qu'ils aient uno oi ii.'iiio a^ijtique ou nioni^ole dans toute Tacecptinn du mot) qui se sont introduits liann la terre de Sriusdal et dans toute la région de Moscou».
''l} M"S''ni ^■i le pays de Moscou entraient dans w territoire de Kostow- Sousd.il.
I pée do lacs, le long du Volga à travers les forêts et les lignes de l partage des eaux de la Baltique et du bassiu de Volga. Cette route ï lenr était connue de temps immémorial; ils l'avaieut toujours f suivie pour atteindre le but de leurs déprédations, de leurs bri- 1 gandagi^s et de leur commerce (les terres bulgares, voisines de la Kama), et ils continuèrent, l'histoire en fait foi, à la fréquenter I beaucoup plus tard, dans leurs marches, leurs entreprises com- [merciales et guerrières, en un mot, à toutes les époques.
Une autre route par eau, non moins ancienne, et qui con- Cduisait tes mêmes Slaves occidentanx à la même terre de Sousdal Let à son centre politique — le bassin de la Kliasma, (affluent de I ï'Oka, centre particulièrement industriel de tonte la régiun de t Moscou, V. plus haut), partait des sources du Dnièpre ^de la terre 1 de Smolensk) et suivait l'Oka, jusqu'au Volga et à la Kliasma. Les populations de toute la partie nord-ouest de la province Ldâ Moscou (la partie septentrionale du gouvernement de Tver), [ qui entrait directement dans le territoire de Novgorod, avaient une I parenté de race encore bien plus proche avec les Slaves de [ Vllmen et de Novgorod.
C'est ainsi que l'extrf'niité occidentale de la région de Mosj finu (le gt. de Smolensk) était partie intégrante du territoire de I Smolensk et des colonies des Knvitchy. Toutes ces liaisons bîsl-toriques entre les anciennes branches slaves de la région de ïoscou et de ses principaux centres industriels et commercibojx sont fort importantes pour nous, parce quelles nous donnent ||a«lqucs indications vraisemblables sur les élémenis historiques kâ ont auËSi, dans l'origine, servi de base à l'esprit conimerkj et industriel de la population de notre région. Cet esprit diskguait surtout les Slaves de Novgorod et de Smolensk, placés cbeval sur la route commerciale la plus ancienne, de la mer ÏŒfcJtique à la mer Noire et à la Mediterrannée.
Il existait encore une voie fort ancienne de la colonisation
Me dans toute la partie shd de la région de Moscou (dans les
*ttVÊrnemcnts de Kalouga et de Toula), une colonisation de
wiCéVentes branches slaves des Sévériauy, Radimitchy et Viatitchy,
fcT^ims du Dnièpre moyen et de ses affluents (la Desnal, de la terre
l**Tchemigov-Seversk par l'Oka. vers le Volga. Le mouvement
de ces peuplades , généralement grossières si on les compare aux Slaves, pouvait pénétrer de la Russie occidentale, (au moyen de rOka et du Volga) jusqu'à la terre de Sousdal. Il est douteux que cette voie ait été plus ancienne que les routes mentionnées plus haut et qui servaient de déversoir du Nord-Ouest dans la région de Moscou. Dans tous les cas, il se faisait déjà dans la période historique de Kief , un commerce assez considérable, au moyen de TOka, entre les terres de Kief, Riazan et le Volga.
Une autre colonisation première, slave ou russe, de la région de Kief au pays de Rostow-Sousdal a été fondée plus tard par Jourii-Dolgoroukoff qui reçut ce pays en apanage de son père Vladimir Monomaque, et qui fut le premiei* Prince de la dynastie de Rurik qui s'établit dans ce pays. Cette province entre dans le domaine de notre histoire politique, avec Tavènement de ce prince qui est considéré comme le premier fondateur de ses villes (la tradition lui attribue la construction de Jourief, de Dmitrow, de Moscou etc.). Ce fut le premier représentant du type des princes-économes et constructeurs, qui rendirent célèbre la principauté de Vladimir et ensuite celle de Moscou. Andreii Bogolubsky, fils et successeur de Jourii Dolgorouki, le premier prince qui s'assit d'une manière permanente et régulière sur le trône de Sousdal, fut le premier prototype des princes qui ont cherché à réunir les terres de la Russie en un Etat Russe unitaire et de créer l'absolutisme du pouvoir monarchique.
Dans tous les cas, ce qui nous importe le plus — c'est le fait historique incontestable de la colonisation très ancienne des Slaves -Russes dans la région de Moscou et dans celles de ses localités, qui se distinguent particulièrement par leur développement industriel. Ces colonisations slaves-russes sont des plus anciennes surtout le territoire de la Russie. Notre histoire politique trouve CCS populations slaves sur h» sous-sol finnois, presque parfiiitement russifiées^-).
Citons ici, comme exemple, quelques centres de population et de commerce, dont l'ancienneté slave-russe est particulièrement authentique.
82) Il a ccriainemeut fallu de longues périodes de temps pour russiticr Télément finnois.
Tel était Rostov, la plus aiiçienDe des villes de la terre de Sousdal, renommée par ses assemblées populaires h l'instar de celles de Novgorod; son origine se perd dans les temps primitifs de notre histoire et précède de beaucoup la période de Kief daus pûtre histoire politique. Le noyau primordial de la terre de Rostovo - Sousdal (l'espacp entre le Volga et la Kliasma, affluent de l'Oka), oii l'état de Moscou a pris naissance et qui maintenant offre le centre d'une vie particulièrement indu- ■ strielle, était probablement à peu près aussi ancien, sous le rapport de la culture slave, que la terre de Kief, mais la culture finnoise de cette contrée remonte aux temps les plus recalés de même que sur presque toute l'étendue de la Russie. Les terres de Tver et de Torjock, aux sources du Volga, et les routes les plus voisines qui y conduisaient à travers les forêts, ont servi aux plus anciennes migrations des slaves ■ de Novgorod, dans la région de Moscou. L'histoire de Rostov, tout comme celle de plusieurs villes de cette terre de Tver (par ' ex. Rjev, Torjock, Vichnii-Volutchok) remonte aux temps auté- I rieurs, sans aucun doute, à la venue des premiers prin- , ces Varègues. L'ancienneté des populations slaves dans la terre de Smolensk, limitroplie de celle de Sousdal ou de Moscou, et qui appartient aujourdhui à la région industrielle de Moscou, est tout aussi incontestable. L'importance comnierciate de Smo- Jensk, comme ville russe située sur la grande route commerciale «entre les Varègues et les Grecs», et sur le passage entre les contrées de la Baltique et les terres de Sousdal à l'Orient, et. de Tchernigof-Kief au Midi , remonte au.\ temps primitifs de notre histoire.
L'antiquité des colonies slaves ou russes dans ces contrées
1 sxoas importe beaucoup parce que, mieux que tous les autres élé-
\ luents historiques, elle explique bien des choses par elle même,
f dans l'histoire industrielle de notre région: les capitaux maté-
I riels d'un cûté, et les capitaux intellectuels de l'autre se sont, de
longue date, agglomérés dans toute cette partie de la Russie, et
l'éducation économique du peuple, dans tonte l'acception de ce
tenue, les habitudes et les connaissances, qui, pendant le cours
de plusieurs siècles, se sont transmises, de génération en généra-
tioD sur le chemin de Tindustrie, des métiers et du commerce doivent lui être attribuées. En un mot, toutes les conditions de rétablissement de foyers sédentaires et de centres de l'industrie et du commerce se sont, 'd'ancienne 'date, réunis ici. La région de Moscou nous fournit une preuve nouvelle à l'appui de l'opinion que l'industrie manufacturière se développe plus tard que l'agriculture. Ce développement appartient du reste aux périodes les plus reculées de l'histoire de cette région. Ses populations slavesrusses doivent être assimilées aux plus anciennes colonies slaves de la Russie, sinon dans toutes ses parties, du moins dans les plus importantes (particulièrement le long du Volga, de la Tvertza, del'Oka, et duDnièpre etc.). Il ne faut pas oublier que plus tard un courant continuel d'émigrés de la région de Novgorod, où la vie sociale et politique s'était organisée le plus anciennement, venait se réunir aux premières colonies slaves, et que ces émigrés étaient, relativement, des gens très civilisés. Enfin, la plus ancienne culture du sol finnois (ou Tchoude), peu connue, mais fort authentique, s'est encore distinguée par son esprit commercial (commerce de ces populations finnoises avec l'Orient.).
En dehors de l'antiquité de la culture, il faut encore prendre en considération l'aptitude naturelle des différentes races aux métiers, à l'industrie et au commerce. L'histoire attribue positivement cette aptitude aux populations de plusieurs localités de la région de Moscou (dans les gts. de Tver, de Jaroslav, de Vladimir, de Nijnii-Novgorod, — où les métiers à domicile et les professions industrielles hors du logis se pratiquaient de temps immémorial.). A quel degré cette aptitude se rattachait-elle aux propriétés du sol et aux conditions historicjucs, ou bien, à quel degré, au contraire, l'histoire industrielle de ces populations dépendaitelle de ces dispositions naturelles ou innées — c'est là une question obscure et controversable que nous ne discuterons i>as ici. Il est certain, que l'influence mutuelle de ces trois facteurs, les aptitudes propres à ces populations, les conditions de leur sol et leur histoire, s'est fait sentir ici, comme toujours et partout.
Nul doute que la population slave, i)riniitive, s'est considérablement transformée dans la terre de Uostovo-Sousdal; c'est làqu' elle a donné naissance à ce type grand russien, dont la ra-
plus caractéristiques de cet esprit national, particulièrement industriel et commercial, qui a, d'auciemie date, distingué et distingue jusqu'à nos jours^ la population de la région deMoscoa (surtout celle de son centre, la ville de Moscou et toute sa partie orientale) de toutes les autres contrées de la Russie. Nous verrons bientôt une liaison étroite entre ce trait et un autre qui appartient à la même race, — je veux Aire son sois politiqu€y qui lui a donné une si grande importance, non seulement dans l'histoire du peuple russe, mais encore dans l'histoire de tous les peuples slaves.
L'histoire nous parle de l'esprit de commerce, incontestablement établi dans la terre de Rostovo-Sousdal, — ce noyau de la région de Moscou, — ainsi que dans les principaux centres de cette contrée, sans compter les données moins exactes que nous possédons sur les temps anté- historiques et qui reconnaissent déjà l'existence de cet esprit industriel et commercial. Les habitants de la terre de Rostovo-Sousdal les plus rapprochés du Volga, (entre ce fleuve et la Kliasma sur le territoire de la principauté de Vladimir), furent, à une époque très ancienne, les principaux intermédiaires du commerce de Novgorod avec l'Orient, avec la Bulgarie et la mer Caspienne, ainsi qu'avec les contrées voisines de l'Oka et les terres de Mourome-Riasan. C'est par leur entremise que le bas Volga fournissait du blé aux terres de Novgorod et garantissait l'existence des contrées voisines du Volga supérieur et de la région septentrionale des lacs. Les marchands de Novgorod, avec ce trafic pour objectif, s'établissaient sur la terre de Sousdal et contribuaient ainsi au développement de son esprit commercial. Cette activité commerciale de la Russie de Sousdal joua un rôle important dans la lutte victorieuse des princes de Vladimir contre Novgorod, et fut un des principaux éléments de leur pouvoir autocratique et unificateur, d'abord dans la principauté de Vladimir et plus tard dans l'Etat de Moscou. Une des armes les plus habituelles et les plus puissantes employée par les princes de Vladimir contre les habitants de Novgorod , c'était l'entrave de leur commerce, la confiscation de leurs marchandises et particulièrement du blé qu'ils recevaient par le Volga. L'influence commerciale de la Russie de Sousdal contribua en général
cours du Volga (sur la route qui conduisait vers les Bulgares et vers la mer Caspienne) — Kostroma, Nijnii-Novgorod ; plus loin, au Sud-Est, dans les contrées voisines de l'Oka (Mourome et Riazan) qui servait aux relations commerciales très actives avec la terre de Sousdal et avec les possessions bulgares voisines, — qui étaient des points d'attache à TOrient et à l'Occident, ainsi qu'un marché intermédiaire avec la Russie du Sud (tout comme Smolensk à l'Occident) ces contrées étaient renommés de longue date, par leur commerce tant avec Novgorod qu'avec la Bulgarie ®*).
L'invasion desTatares, dont les effets furent particulièrement désastreux pour ces contrées, occasionna une interruption de longue durée dans les progrès de l'industrie et de la culture de ces pays; les conquérants détruisirent en outre les monuments historiques qui auraient pu nous guider dans nos recherches sur l'ancienneté de la civilisation chrétienne et Slavo-russe de ces contrées.
Nous avons dû, comme on vient de le voir, nous écarter de notre sujet et toucher à l'histoire de la région de Moscou et au type historique de sa population d'autant plus que cette histoire et ce type sont liés à la vie industrielle actuelle de cette contrée. Il était particulièrement opportun, sous ce rapport, de mentionner le caractère national distinctif des grands-russiens dont les traits historiques actuels ont surgi de la terre de Rostovo-Sousdal, (en partie de sa région limitrophe — Tver, colonie de Novgorod) et se sont définitivement formés dans l'Etat de Moscou.
Le trait historique le plus saillant de ce caractère national, le trait le plus important pour tout le monde historique, celui qui s'est affermi dans la région de Moscou et qui distingue de la façon la plus précise la race grand-russienne, non seulement de toutes les autres populations russes, mais encore de toutes les races slaves, même de celles qui sont plus civilisées qu'elle — c'est son sens politique. C'est avec ce sens politique que la partie la plus avancée de la société Moscovite s'est transportée à la suite
S4) Voy. Ilovaïsky, His. de Russie t. 2, p. 207 — 2S6 L'auttîur dit que les marchand» du nord de la liussie (ceux de Novgorod et de Sou^dal) surpassaient déjà à cotte épotiuo, par lour esprit entreprenant, les marchands du Sud (de Kiei) (His. de Russie, p. 324).
et conserver leur indépendance politique. Nous parlerons seulement du premier de tous ces éléments, du sentiment de la fiiestire qaî pondère l'élan, le mouvement, l'entraînement, et les diverses inclinations autant dans le caractère général d'un peuple que dans celui des hommes d'état remarquables.
Ce sentiment de la mesure est la première condition de cette faculté particulière du calcul pratique qui caractérise tout autant les races que les hommes d'état remarquables. Le calcul pratique de tout acte et particulièrement d'un acte d'état, consiste certainement à savoir insister sur le but le plus proche et le plus important et à lui sacrifier à un moment donné les considérations plus éloignées, moins indispensables, et moins accessibles, fussent-elles même plus utiles et d'un ordre supérieur. Voilà où le sentiment de la mesure est indispensable pour mettre en équilibre Timportance relative des différents problèmes politiques à une époque donnée, ainsi que pour apprécier la force des moyens nécessaires pour les atteindre. Veinpire sur soi-même est indispensable ici, au milieu des exigences si variées et si opposées de la vie et de toutes les tentations de les satisfaire; c'est ici aussi qu'on retrouve la sobriété, pour ainsi dire, du caractère national et personnel, sa prose pratique, qui ne lui permet pas de s'abandonner aux sentiments et aux passions, quelque généreuses qu'elles soient; si par hasard elles l'éloignent du problème une fois posé ou de l'entreprise commencée. Il faut entin une certaine force de volonté qui soutienne constamment la sérénité d'humeur, ne permettant point de s'abandonner à un excès de confiance en soimùme en cas de succès, ni à un trop grand découragement eu cas d'échec ; enfin toutes dispositions du caractère donnant à la raison — à la raison d'Etat, — la primauté sur tous les entraînements du sentimont.
Le génie national du peuple grand-russien se caractérise jusqu'à nos jours par toutes les proi)riétés esquissées rapidement plus haut; elles sont particulièrement accentuées dans la région de Moscou; ces propriétés ont formé sa puissance politique et ne lui ont jamais fait défîxut aux grandes époques de son histoire.
Un de nos anciens chroniqueurs donne entre autres îiux habitants de Sousdal, le sobriqu(»t de — fit-ns sans soucis ou sans
ïchagriii (c-à-d de gens qui oe se découragent jamais). Tuus les Pacteors politiques, tous les princes de ■Wladimir-Sousdal et dans I la suite ceux de Moscou, se sont distingués, comme on le sait, par Lies mënfîs qualités morales.
Ce qui nous importe ici, c'est que toutes les propriétés mo- Irales, énoncées précédemment et dont dépendait le caractère politi- Iqiie de la population de la région de Moscou, favorisaient de même au plus haut degré le caractère industriel et commercial ' son genre de vie. Toute explication ultérieure serait oiseuse, faprès la peinture de toutes ces dispositions morales. 'Je setitiïment de la mesure" et le calcul pratique, dominant tout en- ' traînemeut de sentiment et tout idéalisme abstrait, sont tout aussi indispensables à l'activité commerciale qu'à Tactivlté politique.
Sous nous permettrons d'appuyer ici sur un trait de la pok jmlatiou grande-russienne de la région de Moscou qui peint dans Ison essence le caractère national décrit plus haut; bien qu'insignifiant eu apparence, il n'en est pas moiut fort typique. On nte un fait, comme symptùme caractéristique de l'esprit merjcantile du type grand-russion, qui se manifeste particulièrement lans notre région et qui le dislingue essentiellement du type petit -russien issu cependant de la même souche: le paysan rand-nissien ne cultive jamais de plantes {ni arbres, ni fleurs), Ipouvant servir à orner sa demeure, mais il est, au contraire, Itrès apte à soigner des légumes destinés à sa nourriture ou à la I Tente. Nous voyons tout le contraire dans la Petite-Russie (dans le ] Gt. de Poltava), où les potagers, malgré les conditions favorables 1^" climat et du sol, ne prospèrent généralement pas, et où le jarinage, qui peut satisfaire au goût du beau, entre dans les exi- Oces, non seulement d'un propriétaire civilisé, mais encore Qs celles du plus pauvre villageois. Un fait surprenant se met ' Opposition avec l'opinion erronnée, que la direction de l'éttomie nationale s'accorde exclusivement avec les conditions r" la nature physique locale, c-a-d. avec le climat et le sol. IC'eat le commerce de Moscou qui, principalement, lourntt des lits confits à la Petite-Hussie, quoique le climat de ce pays dite la culture des baies qu'on y néglige, et c'est la Russie
méridionale qui approvisionne le nord du sucre nécessaire à la préparation des confitures.
Le caractère national du grand-russien diffère sous beaucoup de rapports, et particulièrement sous celui de l'industrie, du caractère petit -russien^'') et ressort encore davantage dans ce fait remarquable: tout le' commerce de la Petite-Russie, (entre autres les transactions effectuées dans les foires) se pratique principalement par les marchands soi-disant de Moscou, c-à-d. les marchands grands- russiens (de la région de Moscou).
Nous avons pris pour exemple la comparaison du caractère national de la population dominante, grande-russienne, de notre région, avec celui de la population petite-russienne, comme la comparaison la plus marquée dans le cercle de la même nationalité et comme la représentation la plus saillante des traits typiques de la population de Moscou, ce parallèle étant lié à notre sujet. La race grande-russienne se (Mstingue aussi, mais à un degré moindre, quoique dans la même souche, des populations du midi dans la zone des steppes, et de celles du nord, (dans la sphère des forêts et des lacs) qui confinent à notre région ^^). Il manque an type national petit-russion, ce qui est propre au type grandrussien et «vice versa». N'oublions pas les dispositions poétiques et esthétiques dont le petit- russien est plus richement doué que le Grand-Russien de notre région. C'est un trait, qui se trouve en liaison avec la comparaison précédente et qui dépend de toutes les propriétés de race que nous avons mentionnées.
Cependant, les productions industrielles de la région de Moscou suffisent même aux exigences idéales, intellectuelles et artistiques de la nation russe, sur tout l'espace qu'elle occupe.
85) La diiTércncc la plus essentielle, sous le rapport «'coDomique, <|ui se remarque entre le caractère des Grands-Russiens et celui des Pctits-Russiens, consiste en ce que les premiers sont plus entreprenants, plus disposés aux risques^ aux hasards du commerce que les derniers, qui sont plus soigneux et ])lus économes dans leur intérieur.
86) On rencontre au milieu de notre région môme une grande variété de types nationaux que nous citerons plus loin. Nous considérons la population de la partie la plus industrielle (la partie nord-est, voy. plus haut) de notre région, coïdcidant prcstiue avec Tancienne terre de Rostovo-Sousdal et les gouvernements de Vladimir, de laroslav et en partie eelui de Kostroma, comme représentant 1<» caractère grand-russien de toute la région.
>Jous eDtetiflons les •exigences de l'art, à part rembellissc mflnt et ie luxe des produits industriels proprement dits, p. ex. des vêtements , pour lestjuels on fabrique exclusivement ici toutes les étoiles quelque peu recbercliéos (et qu'on fournit aussi à la Petite-Russie). Nous comprenons sous le nom d'teuvres d'ar) les images ^')ft les gravures populaires(sur bois), qui se vendent partout eu immense quantité. Ces gravures, grossièrement faites constituent, après le ebant, la principale jouissance esthûtiquo (If! notre peuple. Mais tous ces objets d'art se fabriquent I ici comme article d'industrie et de commerce, comme Ton ferait [ desidiennre. Telles sont les images à bon marclié, les gravures i coloriées, et les éditions illustrées populaires qui se répandent, [ k partir de Moscou, du gouvernement de Vladimir et de la foire I de Nijnii -Novgorod Jusqu'aux extrémités do la Russie^*). C'est ïûnsi qu'un air russe, même sans être précisément d'origine moscovitp, mais plutôt d'origine étrangère (la romance), chanté à la foire de Nijnii -Novgorod, dans les restaurants de Moscou, ou bien reproduit aux faliriques de Moscou, par les choeurs composés de leurs ouvriers*"), entre eu vogue et se fait entendre partout, le long du Volga, du Don et du Dnièpre.
Cependant, il n'est pas superflu d'observer que, si un caractère industriel et commercial domine jusqu'il nos Jours, même dans les productions d'art'") qui sont répandues dans toute la région de Moscou et que si ce caractère, avec le cours de l'histoire, a de plus en plus absorbé l'activité de la population, la terre de Rostovo-Sousdal était renommée, dès les anciens temps,
97) Kii dthoi'd de la peinture il'imngeB ii'ijmiaires et i\ bon marrbr, plu^ieur^ localiti^s de la région de Moscou proiluiseot de veritiiblcs objets d'art cd fait de tAÎnics iioages.
B8) Nous devons observer ioî, que les grarurca populaires, chromolithograpliiqnea, qn'on fabrique maintenant k Moscou, aurpaasent de bciucoup les mau- «VH^ gravures fatteB d'uprès l'&neien procède et qui sont un produit du gouvern«aint de Vladimir. Noua en parleroua plus tard.
6fl) Nous comprenoDH ici, sons l'expression de ([fabriques de Miiseou», non pas Sloecoo proprcmeot dit, mnia tonte la ri-giou. qui ee trouve sous son influence laun^ate, comme l'entend notre peuple.
W>} [l s'entend que noue parlons de l'art répandu dans la masse de la population, de l'art vulgaire. Moscou et ses clasaes ûlevrea et civilisées, oii le goAt if l'art, (lu beau et de la poésie est peut-être plus pur quf dans tout le rei^te de |ji Bnssie, n'entrent point dans notre description.
— espar ses artistes russes qui s'adonnaient particulièrement à la construction des églises et à la peinture des images. Des artistes russes se rencontraient déjà ici au XII"'' siècle, et bien auparavant; les princes — constructeurs deRostov, de Sousdal, de Vladimir profitaient de leur art. Voilà l'origine du style de Tarchitecture de Sousdal, des églises et des cathédrales, style tout particulier qui s'est répandu dans toute la Russie et qui est resté étranger à une servile imitation de l'architecture byzantine^*). Les éléments les plus divers, byzantins, asiatiques (entre autres persans), romans et slaves, se mêlent à ce style et à ses ornements et à la totalité des éléments qui ont affiné de tous les côtés, vers la région centrale russe. Le commerce joua certainement un grand rôle dans cette association des divers éléments nationaux. Tout ce mélange produisit cependant^) un caractère d'industrie original dont les produits se répandirent ensuite dans toute la Russie. Il en est ici de même que pour toute Tactivité industrielle do la région de Moscou. La peinture des images de Sousdal se sera probablement établie à la même époque; elle a pris, dans les temps modernes, un caractère particulièrement industriel ou manufacturier^"^).
91) Voy. Ilovaïsky, llist. de Russie, t. 2. p. 259—260. Ce style, entre autres, consistait en une seule coupole sur les cathédrales (au lieu de cinq). Il est permis de voir dans cette particularité une sorte de symbole de l'unité du pouvoir qui commençait à s'établir dans la principauté de Vladimir.
92) Dans ce mélange des éléments européens et orientaux-asiatiques, les derniers se manifestent particulièrement par les couleurs éclatantes et la bigarrure des ornements. Le gcmt de la bigarrure, des couleurs voyantes, des ornements bariolés est encore, jusqu'à présent, l'attribut du goût grand-russien, prédominant dans les pro ductions industrielles. Par ex. les calicots à dessins bariolés et à couleurs éclatantes sont préférés par la population grandc-russienne; cependant cv goût s'inocule aux autres populations, par ex. aux Petits-Russiens, qui autrefoi:^ ne se vêtaient que de couleurs sombres, et n'achetaient pas d'étoffes bariolées. La couleur rouge (garance) est un des principaux ingrédients, qui entrent dans la teinture des étoffes de notre région. Elle se nommait autrefois «pourpre» et faisait la renommée de la terre de Sousdal. La fabrication des étoffes i>onceau, (le district d'Alexandrof, dans le G-t de Vladimir, s'en occupe particulièrement) — des toiles en coton rouge, de divers calicots rouges, etc. — se dévelopjx» de plus en plu»; ces produits, qui font la principale parure <le notre peuple, se répandent en masse dans toute la Russie et i>énètrent maintenant jusqu'en Asie.
9IÎ) Cependant cela n'exclut point les mérites artistiques de plusieurs ouvrages, jiar ex. la peinture des images, dans la bourgade de Palcho du district de Viasniky, gouvernement de Vladimir.
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Cette direction «industrielle» de toute espèce de production, de tijute espèce de travail, provient de ce que le producteur ne se laisse puint entraîner exclusivement par son goût ou son inspiration, mais qu'ilHcalculewqu'il met dans la balance, avant tout, le gofit du public, la quantité des déboucliés et les exigences da marché. Les dessins d'une indienne doivent, tout aussi bien «conveniru au goût de chaque marché, — du marché russe on général et à celui de toutes ses nuances (par ex. à celui des marchés de l'Ukraine, de la Sibérie, du Bas- Volga, du centre de l'Asie, du Caucase et a. d. s.) qu'une relique orthodoxe, ou sectaire, de vieille croyance (elles se fabriquent dans le grand village de Mstera, district de Viasniky, dans le gt. de Vladimir), qu'une gravure coloriée, qu'une chanson, doivent s'adapter à ce même gi>iit généralement-russe et à ses différentes nuances (comme par exemple la nuance de « vieille croyance» dans la peinture d'images). Les éléments des différentes provinces, de tous les coins de la Russie si infiniment variée, de toutes les manifestations infiniment multiples du russe, s'infiltrent dans la substance de toutes ces productions généralement-russes ou grandes-russiennes. Le cachet Moscovite (de la coutume de Moscou), le cachet du russe uurmal, s'appose à toutes les produitions et leur ouvre le grand chemin sur toute l'étendue du territoire Kusse. 11 faut, pour avoir l'autorité d'apposer ce cachet normal, russe, il faut uue activité industrielle bouillante, une activité vieille de plusieurs siècles, qui connaisse tous les recoius de la Russie, toutes les manies de son caractère national et les caprices des marchés russes, ainsi qu'une connaissance profonde de cette norme, ou bien ce useatiment de la mesure» dont nous avons parlé plus liant. Ce sentiment est engendré par les propriétés de race natives de la population grande- russienne de notre région et surtout par les propriétés de son centre historique — la population de Rostov-Sousdal — qui réunit en elle tous les extrêmes intellectuels da peuple russe, de môme que son territoire géographique est l'iiiiage complète (le tous les extrêmes physiques du climat et du sol rosse. Le «sentiment de la mesure» a contribué, comme nous le supposons, au développement industriel et commercial de cette population. Son activité industrielle et cummerciale, vieille de plu-
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siours siècles, a élovi!», fortifié et poli à son tour ce «sentiment de la mesure».
Ou peut conclure de tout ce qui a été dit plus haut sur le caractère de l'activité nationale de la région industrielle de Moscou, particulièrement sous le rapport économique, que le procès historique «de la réunion des terres de Russie», de «ses conquêtes intérieures» qui ont illustré la période de Moscou, dure en quelque sorte jusqu'à nos jours. Ce procès s'effectue aujourd'hui, principalement, au moyen des forces morales et économiques. — au moyen de forces libres sociales, — libres relativement aux forces politiques et à la contrainte, au mojen desquelles il s'effectuait autrefois. Semblables aux matériaux bruts de toutes les parties de la Russie, que les fabriques et les usines transforment ici en produits ouvrés, en marchandises, qui se répandent de nouveau de ce centre de toutes nos routes dans toutes les parties de notre territoire pour satisfaire à tous les besoins du peuple russe, ses éléments intellectuels, primitifs, opposés, variés, s'agglomèrent dans ce laboratoire central de la vie russe, et quittent ce creuset, pour se répandre dans tous les coins et recoins de notre patrie. Ce travail de la région de Moscou, qui influe sur toute la Russie, conserve à cette région sa position centrale dominante; il a une grande portée, même sous le rapport politique, en dépit du déplacement du centre gouvernemental de l'Etat, transféré de Moscou à Pétersbourg. L'activité industrielle et commerciale, qui constitue la plus grande puissance moderne de cette région, a déjà été un moteur actif dans son grand rôle historique, dans la «réunion» ou Tunification des principautés et des pays russes sous le sceptre de Moscou. Pauvre de sa nature, en comparaison des principautés méridionales, la terre de Moscou, dès sa première apparition sur la scène de l'histoire, attire vers elle les populations et les capitaux de t<»utes les extrémités du pays, par sa vie commerciale et son activité industrielle.
Les premiers princes centralisateurs de Moscou et leurs succsscurs empruntèrent à sa population un esprit industriel et commercial qui soutint leur pouvoir et leur servit d'auxiliaire dans tous leurs actes politiqutvs. Ce ne furent pas les armes seules, mais aussi les négociations commerciales (les échanges,
intelligente, à quelque époque que ce soit et quel que soit le contingent de ses professeurs. C'est un fait parfaitement connu. Toutes les parties de la Russie prêtent une oreille beaucoup plus attentive à l'activité des institutions locales et des assemblées représentatives de Moscou ^^), (du zemstvo et de la municipalité), qu'à la même activité de ces différents organes de l'autonomie locale de Pétersbourg. Il est bien connu que, dans Topinion du peuple russe, dans l'opinion publique de la Russie, telle ou telle voix élevée à Moscou et dans sa région a beaucoup plus d'influence que la voix de Pétersbourg. Toute l'importance de la capitale officielle pour notre pays et la vie de notre peuple se borne à ce seul fait, que ^'0 — c'est la résidence impériale et le siège de toutes les institutions centrales de l'Etat.
La vie religieuse, élément parfaitement opposé à celui de l'industrie et du commerce, trouve a.ussi ses principales sources historiques dans la même région. Moscou, avec ses reliques historiques, avec ses prélats élus jadis comme aujourd'hui dans les rangs des pasteurs les plus illustres de l'église orthodoxe, avec sa haute école ecclésiastique — le couvent de Saint-Serge et d'autres monastères, particulièrement nombreux dans la région de Moscou, qui ont de tout temps attiré des pèlerins (et avec eux des négociants) ^^) de toutes les contrées de la Russie, — Moscou prime , en quelque sorte , le monde orthodoxe russe. Cette prépondérance, dans l'opinion du peuple russe, ne saurait être ébranlée, bien que Kief possède des reliques historiques plus anciennes encore que celles de Moscou. Des métropolites et archevêques renommés, des moines constructeurs de
•J4) Nous avous depuis 1864 pour diffcreutes brauches de raJmiuistrîitiou lonilo des asspmhlées et conseils électifs de représentants des gouvcrnerufnts et des districts appelés zcmstvos ou dclégatious provinciales.
'J5) Le commerce du port et le commerco étranger, combinés avec la direction actuelle de nos voies de communication, soutiennent i\ un très «rrand degré l'importance de Pétersbourg comme capitale. Mais cette direction donnée aux Vdies de communications aboutissant à Pétersbourg a encore été causée par la résidence de IKniperour.
Î»G) Toutes nos foires, qui autrefois étaient n^s uniques lieux de transactions se sont cuganisées dans le vni<inn(jf de>^ courcufs: (telles étaient la foire de Makarief, aujourd'hui foire de Xijnii-Xovi^orod, la foire Korennaia aujourd'hui foire de Koin>k et a. d. s.i.
couvents"'), des saints et des martyrs de l'Eglise orthodoxe
out itlastré non seulement l'histoire de l'Etat de Moscou, mais
encore bien auparavant la terre de Rostovo-Sousdal. Tout
cela n'empêche pas ([ue le schisme de l'Eglise orthodoxe, (les
« vieux croyantsu et les diverses sectes religieuses ne trouvent leurs
principaux foyers à Moscou môme et dans d'autres localités de
notre régiun (par ex. dans le district de Sémënow, du gt. de
Nijniî-Novgorod, sur la rivière Kerjenetz). C'est à Moscou et en
deçà de ses limites, que se règlent toutes les affaires du schisme
des "Vieux croyants» pour toute la Russie, c'est ici que se trouve
le centre de la hiérarchie ecclésiastique et de radniinistration de
la branche la plus importante des vieux croyants,, dits -po-
powtzyu (c'est-à-dire ceux qui admettent les prêtres et tous les
■ sacrements, et sont les plus rapprochés de l'Eglise grecque-russe
' orthodoxe). Il faut observer ici que l'histoire de la région de
Moscou présente des traces de dissensions religieuses et de mou-
' vements sectaires [comme par ex., l'hérésie de Léon, dans lacon-
, trée de Rostov, au XTI"" siècle)"^; bien avant la réforme du
*• Patriarche Nikone au XVII siècle, kous le règne du czar Alexis,
réforme qui a soulevé nos plus grands conflits religieux et le
L schisme des vieux croyants.
La variété de toutes ce's manifestations et de toutes ces nn- I ttoces du génie national russe, leur existence simultanée dans la I même région, produisent ce caractère qui la distingue de toutes l*s autres contrées de la Russie, et lui donne, sous tous les rapports, une importance majeure dans la vie du peuple russe. Cjjacnne de ces manifestations et de ces nuances peut être plus ^''anchée, pins évidente dans toute autre contrée de la Russie, •"ais ici elles sont toutes réunies et se confondent en un tout; 'es principales sources de la vie du peuple russe se touchent ici "•muellement, et d'ici elles se répandent dans toutes les direc-
^7) NuuE devons meuiionnvr ici un fait qui se lie à notre descrîplïoa i]u ra- T**èf e coniinerdail de l'aoïieuue région de Moscou: un ries martyrs de la foi, ft? ^*' dans ]a terre do Sousdul, — St. Abraham, dnnt les relitiues reposent, ~l*i»ia 1230) diina le couvent de fenimea, il Vladimir, était uu marchand russe ^^-ec nombre d'autres marchantb de Sou adal, faisait le commerce en Bulgarie;
^tnaityriaé pu les musulmans pour avoir *8) IloTaHhy, niai, de Russie, t. 2, p. 210.
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tions, semblables aux rivières principales qui commencent daus la région de Moscou et arrosent notre territoire d'Europe jusqu'à SCS limites les plus reculées. Certains éléments de la vie russe, semblables à quelques uns.de ces fleuves (le Volga), ont des débordements beaucoup plus puissants dans d'autres contrées, mais ils ne se rapprochent nulle part, pour une coexistence, comme dans la région de Moscou. Nous pouvons dire la même chose de toutes les autres manifestations de l'activité et de l'économie du peuple, dans cette même région: quelques unes des branches isolées de l'activité populaire ont pris plus d'extension dans d'autres localités, mais nulle part elles n'ont un développement aussi uni.
On peut tirer de la caractéristique de la région de Moscou que nous venons de tracer, la conclusion suivante: cette région présente en quelque sorte le microcosme de tout l'Empire de Russie sous le rapport politique et social. C'est l'expression suprême de tous les éléments intellectuels et physiques les plus importants de notre vie historique sur un espace comparativement restreint. Tous les courants extrêmes et opposés de cette vie s'y rencontrent, s'y accumulent et y trouvent leur terme moyen^ — leur solution movenne-normale. Il en est de même de l'ensemble des conditions physiques de la nature. Le sol, le climat de cette région, présentent quelque chose de mixte entre tous les extrêmes géographiques de notre territoire d'un point cardinal à l'autre. C'est en tout cela que gît l'intérêt particulier que nous attachons à cette région, sous le rapport de l'étude de la Russie, comparativement à toutes ses autres parties qui, sous le rapport de beaucoup d'autres conditions spéciales , présenteraient un intérêt infiniment supérieur. Voilà la raison, qui attire de ce côté, de préférence, les étrangers désirant obtenir, le plus rapidement possible, une appréciation exacte de notre pays.
L'élément social unique qui ait atteint ici son développement extrême, — c'est l'industrie manufacturière, — extrême, comparativement, bien entendu, aux autres contrées de la Russie, mais non par rapport aux pays industriels de l'Europe Occidentale. Dans tout notre pays, c'est seulement ici qu'on peut rencontrer des localités d^ industrialisme et le prolétariat, des fiibriques,
(à l'exception de quelques localités exclusives), il n'est pas une de ces catégories de propriété qui écrase les autres et les domine exclusivement, comme cela se voit dans plusieurs autres contrées de la Russie où'cet équilibre se trouve rompu tantôt au profit de la propriété seigneuriale, tantôt à celui des immeubles du paysan.
On peut dire la même chose de la structure verticale de la société: toutes nos classes les plus typiques, la noblesse dans tous ses rangs, depuis la vieille aristocratie jusqu'aux plus modestes hobereaux, le clergé et les marchands dans toutes leurs divisions de position sociale, les paysans dans toutes leurs séries historiques (les ci-devant serfs, paysans de l'Etat, des apanages, etc.) se confondent ici. Les paysans de toute condition autrefois libres ou non, ont dans cette région de nombreux représentants aux traits les plus caractéristiques. Si telle ou telle localité porte le cachet , d'après le contingent principal de sa population, d'une localité de la noblesse ou des marchands^), ou de paysans, etc., — aucun de ces éléments sociaux n'absorbe en lui les autres (k l'exception peut-être de quelques points isolés ^'^),
Nous avons fait une esquisse rapide de toute cette variété des éléments sociaux de notre région, autant que cela importait à notre sujet. Ce phénomène trouve des causes historiques suffisamment claires, que nous avons du reste indiquées en partie.
99) Nous cousacrous co chapitre aux conditions primitives ai générales de la vie sociale, qui, pendant de longues p<''riodcs, ont agi dans la région de Moscou. Les modifications de toutes ces conditions, et les mouvements de notre vie sociale à une «époque récente, seront mentionnes plus tard dans la di'scription de notre voyjige et des localités isolées que nous avons étudiées. Ainsi, la propriété foncière tles marchands s'est excessivement accrue, à la huite du développement croissant de l'industrie, dans «inehiues contrées d«'s Gouv-ts de Moscou, de Vladimir et de Jaro^lavl.
100) Les terres des paysans représentent envirrui la moitié des propriétés des autres classes, qui entrent d;ins les 10 gouvernements de notre récrion, c. à d. de 4</\, à ')l"'„, à Texception du gouv-t de Kustroma, ^»ii les terres d«'s paysans occupent Jn'\, de respac<Mle toutes les ]»ropriétés. L'élément agricole (partirulièrenii'nt la «grande i)rnpricté de la nol)lesse) s'accroît continuellement, de nos limiti s orientales à no> limites otcidrntaîe>. La réirion de Moscou >e trouve, sons ce rapport, dans une position triiiisitoire. (A Va^siltchikof) Propriété territorial?, t. 1. page .")J9-.VW).
ifltre le type grand -russien, qui réunit en lui tous les extrôuiea Kde la nature russe, la destinée historique de cette région, — le ■territoire de l'Etat de Moscou, — a attiré ici tous les éléments [sociaux de la nation russe, des éléments les plus opposés, et ^es a forcés de polir leurs aspérités par leur contact mutuel. [ C'est ici que s'est passée la lutte la plus prolongée et la plus l^acliarnée entre ces éléments, et c'est pour celte raison que «t le travail intérieur de notre culture s'y est concentré: il dure Knsqn'à nos jours et agit avec plus d'énergie que dans toute autre partie de la Russie; c'est ce travail seul qui a pu produire e sentiment de la mesure dont nous avons parlé plus haut.
Le résultat historique de celte lutte el de ce travail, dont ri'honneur appartient tout d'abord à la teiTO de Sousdal puis à I toute la région de Moscou fut, entre autres, l'organisation sociale Jet politique de notre nation qui, depuis l'Etat Moscovite, s'est •nservée d'une faron presqu' inaltérable dans ses bases prin- Bpàles jusqu'à nos jours.
Les actes politiques les plus considiTables de la période
St. Pétersbourg |à l'exception de l'abolition du servage et
la nouvelle époque sociale que cette réforme a ouverte'"'),
sont principalement bornés aux acquisitions extérienres et
Vont touché à notre organisation sociale et politique intérieure
gué du côté tout à fait formaliste, du côté administratif; dans
fond, tout ce développement ultérieur de notre organisation
|Olitiqne et sociahi, à part quelques déviations extrêmes, n'est
pe le couronnement de Téditice fondé dans la période de Mos-
Par exemple, l'organisation des classes a surgi à la même
ftpoque, c-à-d. dans l'Etat de Moscou, et n'a pris qu'une forme
péfinitive sous le règne de Pierre I, et surtout sous celui de
3atherine II "^.
Rappelons encore ici les éléments les plu? fondamentaux de Wtre Etat, éléments qui sont déjà entrés en lutte à l'époque de la
101) Il est remarquable, qu'uvL' > de Moscon pt de la région de Moscou repiirai • flodtle et politique aprèi? l'ouiili où la plougca *âe Pierre-le-graml.
102) Vgy. l'article de M, Serg uéevitcli dans Recueil di
de celte cpoque. l'iiirtuence ir le premier plan di' notre : de plus en plus le; réfor-
principauté do Vladimir, — lutte désespérée à laquelle ranciemie terrt d-'i Rostovo-Sousdal a servi de théâtre et qui plus tard a rempli toute Thistoire de la principauté de Moscou. Telle fut d'abord la lutte des éléments i)oIitiqu€s: du pouvoir monarchique autocratique qui s'éleva avec uue puissance inouïe dans la principauté de Yladimir, contre le séparatisme île particularisme) de diverses principautés (oudyely ) russes, ainsi que contre les assemblées populaires (vetsché). Vladimir et Moscou entreprirent une lutte acharnée contre la souverainté de ces assemblées populaires qui avaient atteint les dernières limites de leur opposition au pouvoir monarchique, au delà des frontières de Sousdal, — dans les républiques de Novgorod et de Pskov. Encore plus profonde fut la lutte des éléments sociaux, — des éléments aristocratiques et démocratiques, — de la noblesse héréditaire avec SOS tendances oligarchiques, des classes pauvres et ouvrières, du «peuple noirw dont les droits furent défendus par le pouvoir monarchique.
Cette lutte de plusieurs siècles amena les restricti(ms «t les concessions mutuelles de tous les principes politiques et sociaux, de tous les éléments extrêmes et hostiles; elle produisit cet équilibre réciproque des forces dont nous avons parlé plus haut. La région de Moscou a été, d'ancienne date, le siège de la grande noblesse héréditaire (des «boyards»); elle a présenté les propriétés foncières les plus considérables, et cependant, — un monde industriel et commerçant non moins puissant a surgi à côté d'elle, et ces deux classes les plus riches et les plus élevées de la société — l'aristocratie de la naissance et l'aristocratie de \a finîinctî — n'ont point écrasé sous leur poids les masses pauvres du peuple qui ont plus d'une fois manifesté leur indépendance et leur volonté dans les troubles dont Moscou a été le théâtre. Deux principes politiques, — le pouvoir monarchique absolu et les assemblées populaires, jadis souveraines, — ont trouvé un compromis dans les «conciles» («sobors») ou les assemblées des représentants de diverses classes (des députés du «Zemstwo», du peuple), qui n'ont disparu que sous le règne de Pierre-le-Grand.
Un développement plus considérable et plus exclusif do tel ou tel élément isolé de notre vie sociale et politique se manifesta dans d'an-
iacoKtréseilelaRusste, ainsi que dans les périodes qni ont suivi tEtatde Moscou. C'estaiasiparex.qtiedans ia période dite de Pétersbourg (depuis Pierre I), les principes de la cenIraliBatiou bu- ^aucratique et dnguuvurneineat absolu et personnel ont pris un développement excessif eomparativenient 1 l'Etat de Moscou du VI «t XVII siècles, ou ct^pcndant ces principes avaient une [rande pnissîince, mais non une puissance exclusive. Il est irawssible de méconnaître que l'Etat de Moscou exerçait une action ^'assimilation et de russification extraordinaire sur toutes les (ftrres conquises. Ces dernières s'initiaient rapidement an corps B l'Etat et à la nation russe et perdaient rapidement toute espèce de tendances séparatistes, mi>me lorsque leurs populations tomportaicnt des éléments liétérogèncsfort accentués; le royaume HPartare de Kasan peut i>n offrir l'exemple le plus frappant. Nous B voyons pas de russification aussi rapide pour les races et les brriloires annexés à notre pays, pendant la période de Péters- DUrg, Sans entrer dans l'étude de ce curieux phénomène, nous l'ïndiqneronsiciqu'uneseuledesescauses probables qui est particuliircraent liée à, tout ce que nous avons dit plus liaut: c'est ce géuîe d'accommodement et de compromis des éléments lios- Bes et extrêmes qui distingue jusqu'à nos jours cette Russie Moscou, malgré la base profondement russe de son caractère kt.ional. Ce génie a dii contribuer à la russification si prompte tes confins étrangers, sans même qu'aucune violence adminisfttive eiit aidé à les assujetir. N'oublions pas ici que ce génie »tional du grand-russien est excessivement favorable, — à part liâtes les autres conditions locales et historiques de cetle région, au large développement de son activité industrielle et compn^ciale.
Nous n'avons touché au passé de la région industrielle de
scon qu'autant qu'il nous était nécessaire pour l'explication
nfison présent. Sa portée essentielle, dans la vie sociale et poli-
iqne de notre pays conserve, jusqu'à nos jours, la force qu'elle
^vait dans la période de l'Etat de Vladimir et de l'Etat de Mos-
fcoa, en dépit de ce que le centre administratif de notre Empire
■lit quitté depuis longtemps cette contrée. Le centre de toutes
. sensations de notre organisme social et même politique s'y
est néanmoins maintenu. L'activité industrielle et commerciale qui, do temps immémorial , a surgi dans la région de Moscou et qui S'y est constamment développée jusqu'à nos jours, surtout dans notre siècle , contribue puissamment à son rôle que nous avons suffisamment décrit. Cette activité, aidée en général de l'esprit industriel de notre siècle, sert d'appui au procès permfinent de la concentration et de l'assimilation des hommes et des choses dans cette région. Elle continue, en réunissant tontes les terres russes autour de Moscou, de remplir les mêmes fonctions historiques qu'elle a eues dans la période Moscovite. Cette force d'action s'accroît et s'étend continuellement avec le développement des voies et des moyens de communications.
Notre région entre en contact sur toutes ses frontières avec les éléments exclusifs et hétérogènes de la ^ie russe qui, bien que faisant depuis longtemps partie inhérente de sa composition générale, sont encore fort au-dessous de son niveau normal. Tels sont toutes les races étrangères et les idiomes divers de la race slave et de sa branche russe, qui circonscrivent cette région de tous côtés: les Polonais, les Lithuaniens et la Russie Blanche à TOccident, les Finnois au Nord, les Tatares à l'Orient, les Petits-Russiens au Sud. Tous ces éléments, plus ou moins étrangers, et plus ou moins rapprochés du type grand-russien, acceptent sa prépondérance et se laissent absorber par lui, au moyen de la force si puissamment attractive de notre région. Dans l'action de cette force, l'élément économique que nous étudions — l'industrie et ie commerce, — occupe le premier rang.
Le caractère de la région industrielle de Moscou que nous venons de tracer peut enfin servir à la définition suivante de sa portée générale dans la vie politique et sociale de la Russie: elle constitue V organe régulateur de tous les mouvements de cette vie, de toutes les autres fonctions intérieures de notre organisme politique et social; elle leur sert d'intermédiaire, modifie leur marche, ralentit leurs emportements, et. en cas d'une lenteur exagérée dans les fonctions de telle ou telle partie de cet organisme, elle les accélère et les pousse. Le fait s'est produit plus d'une fois dans notre histoire moderne et surtout à des époques critiques. Ce rôle de notre région explique péremp-
Le Volga ilB Tyer à NUnii-Noyproil n.
Aperçu général du Volga, sous le rapport de sa culture historique et sur tout son cours moyen. Mouvement du commerce et de la navigation dans ses diverses parties. — Voyages sur le Volga et sur le Rhin; comparaison entre ces deux fleuves — Développement de la navigation à vapeur sur le Volga. — Défauts hydrotechniques du Volga: et de nos eaux. — Remarques diverses sur le cours du Volga, de Tver à Ribinsk. — Déclin de Tver et du système d'eaux de Vichnii-Volotchok; centralisation du commerce moderne. — Ribinsk. Son importance toujours croissante. — Chemin do fer de Ribinsk-Bologoc et les communications par eau. — Usines Nicolsky-Abakoumoff de MMrs. Jouravleff. — La Mologa et le système de Tikbvine. L'industrie batelière sur le Volga. — La ville de Vessiegonsk et son district. Fabrication des clous h Ouloma. — La Cheksna et le système de Marie. — Le district de Ribinsk et autres districts voisins. — Remarques diverses dans le
trajet de Ribinsk à Nijnii-Novgorod.
Après tout ce qui a été dit précédemment (Chap. I-er), sur l'importance prééminente du Volga, de cette artère des communi-
103) La description complète géographique et Statistique du «Volga» jusqu^eu 18G3, est insérée dans le dictionnaire géographico-statistique de l'Empire de Russie, de 1\ P. Semênoff(t. 1) à la fin de l'article sur le Volga article qui contient une esquisse achevée quoique succintc de ce ficuve, sous le rapport géographique et statistique. Nous n'indiquerons ici que les sources relatives aux questions qui nous intéressent, (particulièrement sur la partie du Volga dont nous parlons ici), et dont nous avons profité indéi)en(lamment de nos observations personnelles. MûUer, Strom der WcHga\, Berlin 18S9. (C'est l'ouvrage sur la bassin du Volga, principalement sous les rapports géographique et ethnographique, le plus remarquable qui existe jusqu'à nos jours; cVst ici que nous trouvons la bibliographie jusqu'où 1839 qui épuise le sujet) — Bal sf, Domaine riverain du Volga (article composé d'ajirès Muller dans le Magasin géographit^ue de Froloff 1P52 t. l). — Neudharàtj Guidr sur le Volga, St -Tg. l.S()2, accompagné de cartes (livre quel-
le bassin du Volga.. — en dépit même de ce grand nombre de lignes de fer rayonnant dans toutes les directions à partir du Volga (il y en a neuf: les chemins de fer de Nicolas — de Moscou à Pétersbourg, — de Ribinsk-Bologoe, deRjev àTorjock, de Nijnii-Novgorod, de Viasma à Riajsk, de Samara, de Saratov et d'3 Tzaritzine), la quantité totale des marchandises transportées par le Volga dépasse de beaucoup (le plus souvent elle est triple ou quadruple) celle que transportent tous nos chemins de fer (en en exceptant deux lignes : le chemin de fer Nicolas et celui de Moscou à Koslov^^); et encore l'activité de ces deux lignes reste-t-elle au-dessous de celle du Volga). Cette prééminence du Volga sur tous les autres moyens de transport des marchandises consommées en Russie ou destinées à l'exportation se manifeste non seulement dans leur total général , mais encore dans chacune des branches (à l'exception du bétail) les plus importantes de notre production nationale et des objets d'exportation (particulièrement le blé et le bois). Ce phénomène, qui devrait valoir à nos voies de communication par eau un soin tout particulier, est d'autant plus remarquable que le transport par eau se pratique seulement dans la moindre partie de l'année (de 5 à 6 mois) et que le mouvement des chemins de fer dure pendant Tannée entière. De plus, la circulation sur les rivières et les canaux (nommés chez nous «systèmes d'eaux») qui joignent le Volga à la mer Baltique est entravée, même aujourd'hui, par un grand nombre d'obstacles et de retards. Les chemins de fer qui aboutissent aux rivières, non seulement n'affaiblissent point, mais augmentent au contraire la circulation sur ces dernières.
Le Volga prend, pendant la navigation, l'apparence de la rue la plus vaste et la plus populeuse de toute la Russie. C'est au moyen d'un voyage rapide ^®^j sur ce fleuve, dans sa partie principale dans la région de Moscou (de Tver à Nijnii ) *"^) et au
104) Ce fait est très rlairemt'nt démontré sur les tableaux graphiques Joints à Touvra^'e de Mr. Blioklu Influence des chemins de fer sur la situation économique de la Uussie.
lOr») Plus tard (en 1881) nous sommes revenu plusieurs foiv^ ur le Voljja. et nous eu avons visité les diverses localités rivuraims dans le but d'étudis particulières. Nous communiquons ici k* résumé de toutes ces excursions.
lOC) La communication au moyeu des bateaux à vapeur, upii autrefois attei;;-
\wr Haltiquo) ot roiubouchure de lâ Kama, ce vaste trait (riinion roliant le Volga à POural et à la Sibérie; cette partie du bassin du Volga est particulièrement peuplée. D'un autre v(A\\ surtout sous le rapport physique et peut-être sous celai de rrtvoulr iV'ououuque des gouvernements de Samara et de SaralolV^ uotiv nfar westw, le Bas- Volga (depuis Tembouchure de la Kikxm JUM|U\\ la mer Caspienne), est infiniment plus remarquable |mr ralmudauco de ses eaux et par l'étendue des terres féroudoïi quMI arrose.
l/uniumtlon particulière de la vie dans cette partie do rmns ooutral du Volga, tient au plus grand développement de la mvii^Uion tk rencontre qui a lieu dans cette contrée (c'est le point ruhninant de réunion des bateaux descendant et remontant In Volga). La densité de la population riveraine se trouve t'h rnlutions de réciprocité avec ce fait: elle a été, en partie, attirAn pur cette navigation de rencontre, que, de son côté, elle boutieiit.
(J'cst surtout dans le sens de l'amont qu'a lieu la navigation nur le bas Volga, après le confluent du fleuve et de la Kama. Il y a là un puissant mouvement d'hommes et de marchandises duiiii la direction de l'Orient vers l'Occident , de la mer Caspiftnne à la Baltique, d'Asie en Europe. C'est l'inverse qui se produit au-delà de Ribinsk et surtout de Tver; le mouvement commercial tend de l'Occident vers l'Orient (sur le Volga même, mais non sur les canaux, qui relient ce fleuve à la Baltique et qui offrent un phénomène diamétralement opposé).
Le développement excessif de la navigation de rencontre dans cette partie du cours moyen du Volga (de Ribinsk à Nijny- Nowgorod) produit le trait le plus saillant, non-seulement de la vie économique, mais encore de la vie générale historique du peuple russe. Cette contrée se trouve dans le centre du bassin de tout le fleuve, et plus que toutes ses autres parties et que ses affluents dans le centre du territoire historique de la Russie d'Europe. Voilà pourquoi cet espace personnifie mieux que tout le reste, la grande portée historique de tout le bassin du Volga dans notre économie et dans notre culture nationales: c'est ici que tous les éléments orientaux et occidentaux, asiatiques et européens,
l'industrie, de la population ot de la civilisation en général;] s'étend aujourd'hui de Ribinsk et des embouchures de la Cheki et de la Mologa jusqu'à près de Kazan et du couflueut de I Kama, Le développement de la navigation à vapeur sur la Kama et ses affluents (la Viatka, la Bélaya et a. d. s), et eu partie 1 construction du chemin du fer de l'Oural, ont beaucoup coiitt bué à l'augmentation du mouvement en amont du Volga à par^ de son confluent avec la Kama. La continuation du chemiu ' fer de Nijnii- Novgorod vers la Sibérie produira un effet encd plus grand dans la même direction, c-a-d. dans le sens du ( veloppement de la sphère de la navigation de rencontre.
Quand nous parlons de la décadeuce de la navigation sur \ Volga, à l'Occident, depuis Ribinsk, décadence causée en partie les voies d'eau artificielles, et en partie par les chemins de fer, nous n'entendons parler que du mouvement sur le fleuve lui-même. Les moyens de communication artificiels, les canaux et plus récenimeul les chemins de fer, ont, au contraire, excessivement favorisé le mouvement vers l'Occident et les ports de la Baltique^ mais ce mouvement continue au-delà de Ribinsk, non plus i le Volga, mais sur les chemins de fer (la ligne de Ribinsk-BoJj goe, celle de Moscou à Pétersbourg, celle delaBaltiqno), et snr 1 canaux qui réunissent le bassin du Volga au bassin de la Bal que,' aux eaux des lacs Onega et Ladoga et à la mer Battiqi Le courant principal du mouvement commercial se produit jd qu'à présent au moyen de ces systèmes d'eaux (voy. plus loia C'est par eux, le système de Vichnii-Volotchok excepté {vm pins loin), que se prolonge ce grand mouvement du commea sur lo Volga, de l'Orient vers l'Occident, de la mer Caspiena à travers la Russie, jusqu'à la Baltique et l'Europe Oecida taie"*). Ce mouvement de commerce et de navigation, de l'ï à l'Ouest, domine, en somme, sur toute l'étendue de la voie]
100) A eu juger d'apiëa l'étendue de ce mouvement (conparativemriiit k |j tes autres embranchcmems de l'Ouest) nn pourrait dire que lu voie du Yolg&B ûeli de Bibiii»k «e (iroloiige jusqu'à la mer Baltique au mo^en de ces ajrstèfl mai« &0D par le Volgu. Le moiivemeut but le Volga, mâme au-dph\ de BJbqf est parfailimeot ÎDsigiillîsut eu comparai »<nn de celui de ces syatAmcs. voir très clairement «ur le^ tiiiileaui graphiques de Mr Bliorh '{ticdéjà Dieutiounts.
Volga et de son bassin, en dépit des déviations de lu navigation et des transports dans toutes les directions possibles, sur tous les affluents, toutes les routes de terre, malgré la prépondérence de la navigation tantôt en amont, tantôt en aval, tantôt de rencontre, dans les différentes parties du bassin de ce fleuve.
On pourrait dire, d'après le mouvement prédominant du Volga,
que le commerce, la civilisation et l'histoire ont donné à sa vie
une direction opposée au cours naturel de ses eaux""). Au point
de vue de cette direction principale de la vie, du mouvement des
B hommes et des marchandises, on dirait que le Volga coule en
■ Sens inverse, c.-à-d.,dela Caspienne à la Baltique. Si grandes sont
^ U puissance de l'homme et de la culture russe ou européenne!
elles ont su donner au plus grand fleuve de l'Europe une direction
opposée à sa nature. L'histiiire du peuple russe manifeste par-
liculièrement, dans ce cas, sa portée civilisatrice universelle.
La voie du Volga et en même temps la culture russe, en s'étendant vers l'Orient et vers les profondeurs de l'Asie (que les lignes de fer de la Sibérie et de l'Asie Centrale veut mettre en contact avec le Heuve) conquerront de plus en plus les richesses d»î l'Orient et de TAsie, et, par leur puissant mouvement de retour, en feront la propriété de la civilisation européenne; c'est parce moyen que l'Asie se rapproche de l'Europe; la civilisation européenne gagne du terrain, en dépit du mouvement primitif plvsico-géographîque du bassin du Volga, d' Occident en Orient, d'Europe en Asie. La grande lutte historique entre les éléments européens et asiatiques de notre histoire, qui tout d'abord a surgi sur le Volga central, le résultat victorieux île cette lutte, la traoïiforniation des éléments asiatiques en éléments généralement I européens,— dont nous avons parlé plus haut, — sont le résultat ' le plus évident et le plus grandiose de ce phénomène "^).
110) Ainsi que s'est exprima à ve Sltj(^t notre ûniiiient économiste M. Ver-
111) l^appenilice II contient le résume de lom ce qne nous avons écrit h ve THjtff eu 1667 snr les ilifférentcs pni'ties <lu Volga et Hsrvira de supplément à Etat ce <]ae anns venons ik dire sur ce âeure et en général sur la moavemeDl iji> cojlare «I de commerce do )a voie du Volga. Nous omettrons dans k suite, lors- d* Ift description de notre ïOj:ige. les renseignements sur les différentes localités ri«erAin<.'9.
Ces idées générales sur le Volga une fois émises , revenons à notre voyage de 1879, entre Tver et Nijnii-Novgorod.
Je ne me suis pas trompé, en supposant que cette tournée sur la oprincipale rue de la Russie» qui, pendant six mois de rannée, présente la vie industrielle la plus active, me donnerait la possibilité de reconnaître la marche de nos affaires industrielles et commerciales pendant cette période.
Il ne faut pas oublier que c'était le moment de «ranima-» tion industrielle» , Tépoque des demandes les plus pressées de toutes nos marchandises manufacturées, et en même temps celle de l'accroissement extraordinaire de leur fabrication (V^oy. plus bas, Ch. III, Foire de Nijnii -Novgorod"*). Cette effervescence se manifesta d'une façoii générale vers la fin de la guerre de Turquie, depuis la fin de l'année 1877, et atteignit son apogée (après la foire de Nijnii- Novgorod, excessivement brillante, ^n 1878), vers le commencement de mon voyage (cet état des affaires dura jusqu'au commencement, presque jusqu'à la moitié de 1880). Les belles récoltes de quelques années et une exportation extraordinaire de nos blés, exportation sans précédent jusqu'alors, se joignirent à l'animation industrielle des fabriques, à un accroissement de travail de tous les anciens établissements manufacturiers, à l'installation d'une masse de nouvelles fabriques; cette animation produite, par différentes causes (nous en parlerons plus tard), accrût tous les bénéfices industriels et exhaussa tous les salaires.
Le mouvement sur le Volga était le miroir réflecteur de toutes ces circonstances. Nous ne nous souvenons pas d'avoir jamais rencontré en Russie une satisfaction et une joie semblables à celles qui remplissaient, à cette époque, tous les rangs du monde industriel, depuis les plus gros capitalistes jusqu'au moindre ou* vrier. Nos impressions étaient d'autant plus agréables qu'elles formaient un contraste frappant avec les dispositions d'esprit particulièrement sombres qui nous obsédaient avant notre départ.
112) La question de cette aniinatiou et de son cours sera examinée dans ce chapitre.
da.n5 le centre de notre niiitelligeiice» et de notre vie politique à T*étersbourg (après las attentats et les crimes politiques qui avaient commencé leur lugubre série par la tentative dii 2 Avril 1S79I.
Nous avions laissé derrière uous tous les phénomènes sociaux qui produisaient cette disposition d'esprit inquiète: il nous semblait avoir quitté un monde étranger à la Russie, et dans tout le cours de notre voyage, h travers les localités les plus animées de notre pays, au milieu des populations les plus diverses sous tous les rapports, dans le ocoenr» de notre pays, nous ne rencontrâmes nulle part presque pas la moindre trace de l'effervescence malsaine des esprits, arrivée à son point culminant dans la capitale et Ips autres centres politiques de la Russie. Dans le milieu induslï'îel et réellement national où se faisaient toutes nos éludes pendant ces trois dernières années, il nous était possible d'oublier presque nos troubles politiques.
C'est ici qu'on aurait pu se convaincre combien toutes cea plaies morales sont peu profondes; elles n'effleurent que l'épiderme de notre corps social, en égard à sa profonde substance intérieure et au sous-sol bistorique de la vie nationale. Il eut été fanle aussi de se convaincre de la distance infinie qui sépare cette ^'ie réelle nationale, cette vie dos dixaiuos de millions d'hommes, — €|ui les sépare des questions et des inquiétudes qui agitent la sphère de nos grands centres intellectuels et politiques. Cette grande masse de la population est exclusivement absorbée par ses intérêts économiques; les seules questions abstraites qui l'intéresacDt sont les questions religieuses. Est-ce heur ou malheur, nous l'tgnurons, mais ce qui est incontestable (nous avons pu nous en jCOnvainci-e plus d'une fois dans le cours de nos recherches), c'est ■^Qe, tant que les intérêts économiques de notre peuple n'entrent l|K3 en contact avec le «mouvement des idées» qui planent ausaasde sa tête dans «la sphère de l'intelligenceu dont elles sont B«itièremeut distinctes, ces masses restent tout-à-fait étrangères
lis) Pins Uni. pendaot le cours de uotie voyage, l'explotsion de Mnscnu, du ) Norembre 1879, ne uous C-lourdit que moni enta né ment. Son reteniissemeut ft rapidement sur la tète du monde industriel et ualioanl au ntilii'U duquel it toutes nos excursions et toutes no8 études.
à cette sphère; le bruit des «maux ou questions du jour» qui 8^ agitent leur arrive, de temps à autre, par les journaux. Les maux et les plaies ne leur manquent pas dans leur propre existence (comme nous le verrons), mais ils sont d'un tout autre genre que les problêmes sociaux et politiques agités par la presse des grandes villes"*)
Il est fort naturel que, depuis le développement de la naviga* tion à vapeur sur «la grande rue de la Russie», les étrangers qui désirent connaître notre pays, au delà de Pétersbourg et de Moscou "^), entreprennent une excursion sur le Volga.
Nous n'avons pas regardé comme superflu de toucher, eu passant, à cette question du tourisme sur le Volga, puisque le goût de ces voyages d'agrément se développe avec une force incessante dans le monde civilisé et étend ses limites dans la recherche de nouvelles contrées; ce goût est devenu pour l'Europe et pour l'Amérique septentrionale, une source plus au moins féconde de bénéfices pour les contrées visitées "^). Un voyage sur le Volga, présente pour le touriste, une grande analogie avec un voyage sur le Rhin, à travers l'Allemagne. Les bateaux à vapeur qui sillonnent le Rhin et les chemins de fer qui longent ses deux^ rives sont, dans la belle saison, envaliis par des milliers de touristes.. Cependant la Russie a beau intéresser les étrangers , depuis ce^
114) Nous (levons observer ici, en passant, que nous avons remarqué uu trè grand changement, sous ce rai>port, lors de notre dernier voyage, après la cata — strophe du 1-er Mars 18S1. Depuis cette époque, le peuple (môme la masse illettrée) accorde aux «nihilistesu une attention sérieuse dont il ne les honorait pas autrefois. Les paysans se méfient maintenant, ils soupçonnent tout nouveau venu et craignent de voir leurs campagnes infestées do «scélérats, de «régicides». Mais cependant, cette sombre sphère de l'agitation révolutionnaire et des crimes politiques reste étranîrère à notre peuple; c'est pour lui comme un autre monde commettant des actes de violence contre sa vie nationale et des sacrilèges vis-à-vis de son Dieu; h' peuple n'y voit que des incitations étrangères. Il ne les comi^rend pas autrement (Voy. notre article sur nos troubles, dans le Kecueil des sciences politit|ues St. Pétersbourg, VIII).
115) La route la plus habituelle des touristes étrangers qui désirent voir la Russie, après Pétersbourg, est actuellement le Volga (Ils prennent, le plus soaveni, le chemin de fer de Pg. à Moscou, puis le chemin de fer de Moscou jusqu*à Nijnii, le Wolga jusqu'à Tzaritzine, de là, ils vont, ou bien au Caucase, ou biea le lonu du D(m à la mer d'Azotf, en Crimée, à Odessa (M. Wallace, Russia V. 1. Ch. 1. Travelling, in Russia).
lir») A ce p(»int de vue. notre dijrri'Ssion, sur le «tourisme» ne semblera pas suprrtlur.
derniers temps le nombre des «voyageursu étrangers, et même rosses a beau s'accroître, ils se perdent et ne se remarqnent pas, sur le Volga, dans la masse énorme des gens qui circulent I sur ce fleuve «pour affaires» et non pour chercher des impressi- ^^1 Ode, du plaisir, ou des distractions. Si le touriste se montre sur ^^M notre principale voie fluviale depuis quelque temps, ce n'est qu'à ^^P un très faible degré. Ce fait doit, sans aucun doute, être attribué ^V <ax obstacles naturels et aux difficultés que le développement du ^B tourisme rencontre dans la nature mémo de notre paj's et dans ^^ 8a culture. Quelque riches et anciennes que soient l'histoire du ■ Volga et celle de ses rives, ces dernières sont trop pauvres en " témoignages et en monuments matériels et palpables, pour que l'oeil d'un touriste, surtout un regard superficiel, puisseles saisir. Cependant, quelque variées et caractéristiques que soient l«;a différentes parties du Volga, depuis sa source jusqu'à son finbouchure, sous le rapport do la culture et de ses traits géographiques, quelque grandiose que soit tout son cours et quelque •>>>ique dans son genre que soit son cours inférieur, il faut, pour lUe toutes ces particularités produisent des «impressions de ^**yage» parcourir de grands espaces; il faut beaucoup de temps, '^^ patience, et des connaissances historiques et géograpliiques (et il uous faut avouer que même nous autres Russes, nous connaissons lïloilis l'histoire de notre pays que celle de l'Europe Occidentale). Le Rhin présente un contraste complet sous ce rapport. Toutes ^^^ impressions qu'il produit sont excessivement vives et très ^'"duisantes; elles se succèdent rapidement dans toutes leurs ^ ■ariétés typiques. Les bords du Rliin font défiler devant tout ' ^*^yageur, quelque peu instruit, toute l'histoire du moyen âge, Kfcistoire moderne de l'Allemagne et celle de toute l'Europe Ccidentale ; quant au Volga, il faut méditer avec patience sur *^s vestiges à peine perceptibles de son passé {des églises, des *^tiveuts, des résidences seigneuriales) et ce n'est qu'après de "^'ïgues pérégrinations qu'on y rencontre des signes caractéris- *<lUes et saillants de la vie contemporaine (tels que Kibinsk. ^ Unii-Novgorod etc. "'I.
Uï) V«y. Ub détails lUos I (Travelling in Rii^sia),
'appi.'iidice 11 (nemarqucs sur le Volga); Wallace,
La comparaison de ces deux fleuves, comme voies d'eau les plus remarquables de l'Europe Occidentale et de l'Europe Orientale, sous le rapport de l'histoire et de la culture, nous a toujours semblé fort intéressante, d'autant qu'ils attirent plus particulièrement les voyageurs. Toutes les originalités, tous les contrastes de l'histoire et de la nature des deux parties opposées de l'Europe, s'expriment d'une façon très saillante et très pittoresque par ces deux fleuves, par leurs rives et par le genre de vie de leurs populations. Le caractère général de ces contrastes autant physiques que moraux et historiques, sont identiques: les révolutions de la nature (volcaniques) dans les périodes géologiques de l'Europe Occidentale ont été tout aussi rapides, brusques et orageuses, que les révolutions politiques et sociales de son histoire, comparativement aux plaines de l'Europe Orientale. Le Volga ne présente à son origine qu'un insignifiant ruisseau de marais; il reçoit lentement, sur l'espace de quelques milliers de verstes de la grande plaine centrale, les eaux d'un nombre infin\ de rivières plus ou moins considérables, se transforme en fleuves colossal (le plus vaste de toute l'Europe), se jette dans le gran^ lac de l'Asie Centrale, au milieu de ses déserts sauvages, et oflfir^ ainsi un contraste frappant avec le torrent des Alpes, qui se prt"cipite orageusement des glaciers dans l'Océan dont les ea baignent tous les rivages du monde civilisé. Toutes les couch géogologiques, mises à nu, sur les bords du Volga, présentent même contraste; elles consistent exclusivement en couches ho zontales de provenance neptunienne , comme toute notre plai de l'Est; le Rhin est bordé do montapnos d'origine cristalline volcanique sur presque toute retendue de son cours. La lu prolongée et lente des éléments historiques sur les bords Volga est, de môme, tout l'opposé deThistoirc des bords duRh Ici non plus le travail de l'histoire et la lutte n'étaient pas facil L'hommo a dû employer des efforts inouïs pour transformer, i un espace immense, une rivière asiatique en une voie comm ciale européenne. Mais cette lutte prolongée, le pins souvent d armé«\ cette russification des races finnoises et l'introduction christianisme no pouvaient laisser de traces aussi profondes que vie guerrière des Romains et des seigneurs féodaux dn moyen-îi
sur le Rhin, avec leurs clnUeaiix fortifiés. C'est là la cause de la différence des impressions que produisent la nature et l'histoire idu Volga et du Rhin.
Néanmoins, si l'on i»rend en ronsidération l'intérêt que la Russie inspire aujourd'hui au public étranger et le goût générai ies voyages dans de nouvelles contrées (comme par exemple, lansTAmériquo septentrionale qui, par ses immenses solitudes et larsa nature offre une certaine analogie avec la Russie), le nombre Ries voyageurs sur le Volga aurait dû s'accroître considérablement mi beaucoup d'obstacles artificiels, et qni auraient pu être écartés, le s'ajoutaient à tout ce que uous avons dit plus haut.
Bien que la navigation se soit excessivement développée sur •e Volga dans ced dernières vingt-cinq années"*), que l'organisation des biUeaux à vapeur et les cabines des passagers se soient Poiisidérablement perfectionnées"") et que les prix de trans- [">r-i aient diminué, cependant, la vie des passagers sur les ba- 'paux à vapeur du Volga (particulièrement sur le cours supénetir jusqu'à Nijnii-Novgorod) ofi're très peu d'agréments, snr- 'i^ut pour les passagers ayant des habitudes et des exigences euf^Hiéennes et ne voyageant point par nécessité urgente.
La prépondérance numériquf des passagers de la 3me classe
118) Une crise a en lieu dans w liéveloppement (auuOes 1870— lâTj) Ii la f^^tc de spieulationa Tcrtigineuses sur l.i aaTigaUon k v»]iciir, de rnugmenlatioD 'iiaciie (la nombre des bateaux et de leor coneurrence à la fin des années OO. *-ott(. crise u fait crouler |ilua d'un<! entreiirisc. Mais, depuis cette époijue, la Qu- '''Satitin à vapeur s'est ranimée (depuis 1^76), à la suite de lu constrnciion des '■leiiiûig de fer aboutissant lia Volga et de leur activité. Le fret des cbargeinenle '^ 11- Tolga est tombé, grâce h la concurrence des bateaux, de presque ôO^/q, ^_186a à I87â, et ce fait, favorable an plus haut degré & notre économie natio- (Bortout sous le rapport de l'agriculture et de l'exportation) atteste 4e nos prugrû) êconomiquea les plus esseutieia, La navigation, (ainsi que totitm affaires commerciales et iDdustrielles] s'est excessivement animée pendant linéiques années qui ont précédr' notre voyage. Plusieura circonstances v ont •^**Otribué: le transport des Croupes, les bcllps récolles, reiporiation croiasante de "otre blé à l'étranger, l'excitation do l'activité des fabriques.
119) Du reste, les cabinos des passagers et toutes les rouditious de la vie, ne se rconsiderablementn perfectionnées que snr les nouveaux bateaux à vapeur. COKtroctiou américaine, qui desrendent h Volga depuis Nijnii-Novgorod. Les Zévéké et Cie, se destioguent particulièrement par de très belles cabines la 13'mc classe et pour lo peuple. 11 tant notre que quelques uns de ces baux ont été construits, sur un modèle nmûricaiu. eu ItuasTi-, (il l'i'tablosse dn Mr. Jonravieff', b. Ribinsk, voy. plus bus).
- yc —
(sur le poDt) est encore une des raisons qui rend cette vie en bateau peu attrayante à un public bien élevé. La masse de ces voyageurs absorbe tout-à-fait le nombre des passagers des premières classes. Elle consiste principalement en ouvriers qni se livrent très souvent ici à l'ivrognerie. De plus, les marchandises encombrent tous les bateaux, même ceux particulièrement affectés au transport des passagers (comme, par exemple, les bateaux de la compagnie nSamolët»). Tout cela s'explique par le petit nombre comparatif des voyageurs des deux premières classes, n'apportant qu'un déficit à toutes les compagnies de bateaux à vapeur. Ces dernières prélèvent, au contraire, un bénéfice netsor la 3me classe et sur le transport des colis'-").
Tous les embarras et les lenteurs des voyages sur le Volga proviennent de la cause premièro des obstacles apportés à outre navigation — du désordri-liydrotcclmiqucde co fleuve, iqui s'ensable tous les ans et dont le lit se déplace constamment '-'). Une amélioration de ce côté aurait, sans aucun doute, entraîne un perfectionnement dans l'organisation et le mouvement de la navigatioD à vapcnr'"). Assurément, plus d'une nipsure utile, ayant pour but de faciliter la navigation sur le Volga a été prise pendant ces dernières aimées (outre autres 1p déblai et l'approfiindissement du chenal au moyen de digues latérales et surtout l'écliiiragedes rives au moyen de lanternes ou pliures), mais toutes ces mesures Sont insuffisantes; les améliorations liydro techniques première par la science contemporaine devraient être plus grandes. Notre demandées voie coniniercialc aurait un droit indéniable à ces améliorations de ses eaux naturelles '-"'i. La navipation, sur tout le
laij II f;iiil iiliserviT ici, ijnv h- gnûi du conlort CI île la iim]iifi(-, on tempa de voïut'*"' "*' "'iffiro tiùs iieii iii'vcln|.]iû <liez !*■ jmblir (If notri' |iiij-s; luauconp df gi'Us uisij>, :iiiiiiirlcuaiit à la i/hi^c mnypime da ilas»P nianhaiidej, pri-l'èreiit a»' lilai'vr en :>-itii; l'IasHc sur les Itiili'niix ;i vuiK'iir, nii ^iii' le pout, int'')iie pciulaut la
121) hi's iMt:i-ti'ii|>lii's, sciiiblahlcs à ri'ii^alilciiir'iit ilii Vcilga uiiiirv^ de Snruliiv en IK'M), «m même lieu <l:iii>i le Bus-VdIq;.) iloiii b niii.'.ji' [l'ciiu fit lii conlidérablc
12-2) Sui i'MiM) ii'Mtieitit et ne <ii]i(ie uti aL-liuicj.Iire ii ni>-iii'(! imliiiuée, par suite .{<■ n'i.it.U loiitiiiiirU iMi-'-i ]>ai' li'> Imiio du s^Mi-. nn mt>me. snii-^ le simple prrtfiil.- ri.- .<- ol..-liL,]cs.
1:::<jVi>y.I.i- U'iue iii'iiK'l di.". ^rjHi-liuialions iii'tilii ielle.'- sur le Yolj;a V. lU-
coursdu Volga, lutte jusqu'à présent, après l'écoulement des premières crues du printemps, contre de très grands obstacles. Nous touchons à cette question trop connue et qui n'entre pas directelia «?Dt dans le cercle de nos études, parce qu'elle a une portée considérable sous le rapport de notre économie nationale, ce quijusqvi.''ici nous semble n'avoir été ni suSïsamment constaté ni même compris.
Le mouvement des bateaux destinés aux voyageurs n'est pas
toiil à se ressentir du désordre hydroteclmique du Volga; tout
>tre commerce et le transport des chargements en souffrent à
degré bien plus grand t-ncore. L'extrême importance de ce
Cfleuve pour le transport des marchandises a été mentionnée plus
Daut; elle a été mise en parallèle avec celle dos cbemins de fer,
\ Q,ui non seulement n'ont pas affaibli, mais ont encore accru le
mouvement sur le Volga, en dépit de toutes les difficultés de sa
navigation. Du reste, les imperfections liydrotecli niques de ce
fleuve sont communes à toutes nos eaux intérieures qui, malgré leur
t abondance, réclament plus que celles de tout autre pays, des
l ainélioratious artificielles au profit de la navigation. Et cependant,
[ tous nos travaux hydrographiques les plus importants, entre-
[,pns aux frais de l'Etat, appartiennent à une époque fort ancienne,
r (an siècle dernier et aux premières années de celui-ci'^*).
De nos jours, la question des voies d'eau est reléguée au se- * eondplan, depuis que l'attention du gouvernement s'est exclusivenent concentrée sur les chemins de fer, comme sur les uniques routes d'Etat. Mais le désarroi do la navigation provoque depuis longtemps les plaintes améres de notre monde commercial ; ces plaintes se basent particulièrement sur ce que toutes les taxes sur la navigation, en dépit de leur destination primitive, ne sont pas employées non seulement aux améliorations,mais même à l'entretien des voies de communication''^'). C'est là le point essentiellement vul-
1241 Lps uméliorations réceuits Ju système Marie, contiuuées actuellemeut, font exception.
125) Il a été culculo, i la rêuaion des afTrt'teurs de navires qui a eu lieu k IfU'>''-Sorgorocl, que, sur 0,900,000 roub. de reïenu, prêlerè sur lu navigation da To}g«, depuii' 1844 it 1872, 1,500,000 roubles seuktnt'Dt ont ûlé employer & l'unélîoration de ce Heure, pendant touti.- cette période.
IkMi
nérable de notre navigation. Cette question a été très énergiquement soulevée aux congrès des affréteurs de navires organisés par le gouvernement en 1875—77. Il est remarquable, qu'à toutes ces réunions, les affréteurs aient manifesté un empressement unanime à se soumettre à des sacrifices pécuniaires, dans le but d'améliorer les voies d'eau, et même à payer l'impôt de la navigation ^^) à un taux plus élevé, à la condition que ces sommes fussent effectivement employées à cet usage et que les travaux nécessités par le perfectionnement des voies de communication fussent entrepris sans délai.
Dans d'autres pays, et particulièrement en France, en Prusse, aux Etats-Unis , les voies d'eau sont l'objet de soins administratifs excessivement dispendieux, et pourtant, le réseau des chemins de fer y est infiniment plus serré que dans notre pays et s'y développe incessamment ainsi que toutes les autres routes artificielles. Beaucoup de personnes trouvent que nos communications par eau ne sont pas d'une grande utilité parce que nos cours d'eau sont gelés pendant la moitié de l'année ^''^'); nous leur opposerons que, d'un autre côté, elles sont particulièrement importantes pour nous, par suite du grand volume et du bon marché de tous nos produits, surtout de ceux qui s'exportent. Nous avons déjà parlé de la prédominance du Volga en général sur les chemins de fer, sous le rapport du transport des chargements ; l'importance de cette prédominance se manifestera davantage, lorsque nous parlerons de Ribinsk et des systèmes d'eau qui relient cette ville à la mer Baltique. Ce n'est pas sans raison que l'on parle, depuis quelque temps, des mesures administratives et des frais qu'exigerait le développement des forces productives de notre pays, même sous le rapport de nos finances (c-à-d. pour augmenter les revenus de l'Etat). Les frais que nécessiterait l'amélioration des voies d'eau appartiennent, sans aucun doute, à la catégorie des mesures d'Etat les plus productives ^^).
126) Utie réforme dans la perception de cet impôt a aussi été demandée par ces assemblées.
127) lies eaux intérieures des Etats-Unis ot do l'Allemagne gèlent aussi.
128) Nous ne pouvons nous empocher d^observer ici, que ces frais seraient d^autant plus justes, que notre navigation paie un impOt destiné â rainéliorutinn des eaux intérieures (Voy. plus bas).
N«u8 le marquerons eotre autres choses, que les ensablements es rivières, qui ont dii reste lieu dans notre pays tout comme artout ailleurs, exigent impérieusement de nos jours des maires techniques devant faciliter la navigation''^).
Il faut joindre h tous les obstacles susmentionnés de la na- Kfi^ti™ sur le Volga, les diificuUés administratives suscitées au ominerce et au transport des chargements par les règlements ■irannés de la police des eanx. Ces embarras provoquent des plainnombreuses de lu part du monde commercial et du personnel la navigation. — Il faut surtout noter les défauts du système Les taxes {^W sur la valeur des marchandises transportées) dont 1»«rt'eption s'effectne d'une façon tout à fait arbitraire. La réterme de cet impôt aurait pu considérablement faciliter la navigation et le rendre en même temps plus lucratif pour le gouvernement '""i.
Et cependant, avec tons ces embarras qui entravent la régularité du commerce, avec toutes ces vèglemcatations gênantes qui paralysent l'activité des commerçants, notre navigation est privée *ie la sécurité, do la surveillance sévère de la police, et la confusion la plus complète règne dans son mouvement'*'), particu- Wèrement sur les canaux. Indépendamment de la confusion ïésultant inévitablement de l'agglomération des navires sur les '^iinaui, il faut encore mentionner les accidents fréquents qui arrivant aux bateaux portant des voyageurs, et provenant de la né-
12II)Vc>j. eatre antres le rappon Je In commissioD de rAcudémic ik>9 trMi{iisc tlésigtiËo spécialeniL'Qt pour cet objet,eD 187iï, relative ment (aux études île )!■ Teks). Ce rapport, (l'Acwlémie des Sciences de Vienne est du même iirU) re- (Muii la deslriiction des forêts comme la cnoee principale de l'ensablement des «Oiiri;H et des rivières. (On cite la Kussie comme exemple). La destruction raplàe et désordonnée Ûe.9 forêts dans lu région du bassin supérieur du Volga, <au- MU comme matériaux de constmctioo de narires que comme combastiblc) mérite \ intt «Itention toute particulière dann cette question
130) Cerie taxe se prélâve sur la valeur du chargement, valeur qu'il est impoa-
Ut de déteimiaer, de sorte qu'en réalité cbacun paie ce qu'il veut, ou lien ce
t'oa Iittuve bon de lui faire pajer.
181) La régularité de la navigation est si peu surveillée, que des particuliers,
6s i l'affaire, se sont quelquefois chargés de l'accomplissement de devoirs
it administratifs. C'est ainsi que le comité de la honrse de Ribinsk a dô-
i 18T6 jusqu'à 22,000 r., pour l'organisation d'une délégation qui devait
eiller la iuivii;ation du système de Marie.
gligence, de l'ignorance et de la témérité ridicule des capitaines ^^), (et quelquefois par suite de la concurrence des bateaux). La surveillance de la navigation a cependant fait quelques progrès pendant ces dernières années (depuis 1876) grâce à la création d'inspections confiées à des officiers de la marine impériale ^^).
L'urgence de redoubler de sollicitude pour les voles d'eau ne s'annule pas le moins du monde par le désir que témoignent quelques populations locales de voir des lignes de fer suivre le cours des rivières elles-mêmes (par ex. de Nijnii à Eazan, depuis peu, — de Ribinsk à Jaroslavl, de Jaroslavl à Kostroma, etc.) Des chemins de fer de ce genre, longeant les rivières, existent en grand nombre dans les autres contrées, bien que les eaux n*y gèlent pas. L'avenir nous promet, au contraire, le développement inéluctable de ce genre de chemins de fer dont la construction devra nous pousser à l'amélioration simultanée de nos voies d'eau; les chemins de fer, comme le prouve l'expérience,
132) Les bateaux de passagers da Volga ne quittent et n^atteignent les ports, à Theure prescrite par Tlndicateur, que tout-à-fait exceptionnellement. Ils retardent ordinairement, mais il arrive très souvent qu'ils se mettent en route avant rbeore réglementaire; c'est affaire de fantaisie. Evidemment, les voyageurs en pâtissent. La compagnie «Samolêt» est la plus exacte, parce que le plus souvent, elle a des officiers de la marine impériale pour capitaines.
133) Une institution fort utile, — les assemblées des affréteurs, a été établie depuis 1875, dans le but de délibérer sur toutes les questions techniques et administratives, relatives à la navigation. Ces assemblées d'abord locales, avaient lieu jusqu'en 1878, annuellement et ù tour de rôle, dans différentes villes, mais cette annce-Ià, une assemblée générale fut convoquée à St. Pétersbourg. Les besoins de notre navigation et les mesures pratiques qu'exigeait son amélioratiou furent, pour la première fois, hautement proclamés par des gens compétents. Une grande partie des sollicitations et des désirs ne reçurent pas, parait-il, satisfaction, mais ce qui est hors do doute, c'est que l'administration a profité de quelques indications de ces assemblées. Il est à regretter que ces réunions ne se soient pas renouvelées depuis 1878, et que les espérances qu'elles avaient fait naître ne se soient pas réalisées. Peut être faut-il en accuser, partiellement du moins, les dimensions exagérées du programme tracé par les premières assemblées (cas fréquent encore dans notre pays) et qui embrassait des questions ne se rattachant que de loin au problème direct. Dans tous les cas, le travail de ces assemblées a jeté la lumière sur les côtés obscurs de notre navigation fluviale et il est regrettable qu'il n^ait point été public. En 1875, le ministère des Voies de commuui> cation avait pris une autre mesure qui donna de grandes espérances par rapport à notre navigation; une commission spéciale, «un inventaire de navigation» qui devait soumettre toutes nos eaux intérieures navigables à une enquête générale fut établie. Les résultats de l'activité de cette commission nous sont complètoment inconnus.
renforcent le mouvement de la navigation (par ex. le Rhin, dont les deux rivea sont bordées de chemins de fer).
Mais, revenons à notre voyage. La première partie de notre tournée sur la Volga, — de Tver à Ribinsk '"}, est excessivement terne, cette partie du fleuve ne présentant absolument aucun intérÈtau voyageur et n'éveillant chez lui aucune impression.
Au delà de Ribinsk, les liords du Volga n'offrent en quelque scrte pas de point habité pouvant attirer l'atteution particulière da touriste, et dont la situation pittoresque ou l'animatiou fasse L-JDaitre nne impression aaréable (à l'exception cependant de l'au- V^QUe ville d'Ouglitch). Ce qui augmente encore la monotonie des paysages riverains, c'est que tous les villages y tournent, pour ' insi dire, le dos au fleuve. Les riches et anciennes propriétés "'•îgneuriales, qui jadis se miraient en grand nombre dans les rïots du Volga, surtout entre Tver et Nijnii, ont immensément l'tîrdu de leur animation, depuis qu'elles ont commencé à passer *ux mains de l'aristocratie tiuancière. Les symptômes de cette •-lernière évolution, fort saillante dans la vie nouvelle des principales localités industrielles de la région de Moscou, sont parti- '"Ulièrement visibles sur les bords du Volga '^*).
Il existe , selon nous , beaucoup moins d'animation sur le ^' olga, de Tver à Ribinsk, qu'il y a vingt ans {lors de notre premier voyage dans ces contrées, en 1860). Nous en avons '1^'jà indiqué le motif: l'influence des chemins de fer s'est parti-
lié) hva points commercianx e( iaduBtriela i|ue les rives ilii Volgn prôsenteut
~ » cett« partie de son cours, itoiit: lu ville de Tvtr. le l)o<irg de Edimonovo (la
e de Mr. Vérêatchiaguiue très connue, dans le district de Kortchéva, au
&de l'embouchurL- de 1» Chochit), lu ville de KortchËva, le bourg de Kimra, lu
r- b KftliuÎDe, la v. d'Ouglitch, la ville de Mologu et celle de Ribinsk. Nous re-
tfinlKDB plus lard sur queiijues unes de ces localités, ijnand uoua ea décrù'onii
iJM larirons.
1361 NouB leviendroos encore sur ce fait social de notre époque dont les SqoflDCes se multiplient rboque jour daus notre régiou ; Je veux parler do pas- ^^lt« àts vieilles propriétés de la noblesse aux mains des oégociauts et des fabri- 4it<citi, qui a aurtoat pris nne grande extension depuis 1861. On peut m^me dire ^ue Cl tte classe de l'aristocratie financière locale |et parmi elle les riches paysans) i or ï. Dise uoe espèce de profession particuliÈre: l'accaparement des propriétés de l« noblesse ruinée, criblée de dettes ou déchue; ces spécuJuieurs acquièrent ces Iit^iriÉtcs à des prix infimes (surtout les forCts, dont la vente couvre ordinairement le pris de lu propriËtë qui, de cette façon, revient gratis k l'acbetenr}.
culicrement fait sentir au-delà de Kibiusk (surtout celle des chemins de Ribinsk-Bologoe, Pétersbourg — Moscou, Rjev — Torjock); ils ont détourné du Volga les marchandises et les voyageurs (conséquence des obstacles et des difficultés de la navigation mentionnés plus haut et particulièrement sensibles dans ces parages). De plus, le transport des marchandises qui suivaient le Volga et arrivaient à Pétersbourg, par le moyen des canaux du système de Vichnii-Volotchok (commençant àTver et suivant la Tvertza), est aujourd'hui complètement interrompu (Voy. plus bas). La navigation qui existe encore ici sur le Volga emploie presqu'exclusivemènt la vapeur; aussi le nombre des na* vires et des matelots est-il fort restreint, comparativement au passé. On n'y rencontre que très rarement des barques, traînées par des chevaux ^'®). La navigation à câble ferré domine maintenant entre T ver et Ribinsk, pour le transport des fardeaux; , une compagnie s'est fondée dans ce but en 1870.
La décadence de la navigation et du mouvement commercial,^, dans cette partie du Volga, se fait surtout sentir à Tver^^').
L'importance de cette ville, comme centre commercial et* comme noeud de voies de communication, s'est excessivement i affaiblie dans le courant de ces vingt-cinq dernières années non-seulement relativement (en comparaison du développement^ d'autres centres des localités environnantes), mais encore au poinc: de vue absolu comparativement à son importance passée ^^).
Ce fait est digne d'attention, non par rapport à Tver excluK. sivement, mais au point de vue général de notre vie économiqu..^ contemporaine. Tout d'abord, le chemin de fer de Nicolas (d^
1S6) Le tristP métier de hakurs (des hommes qui traiDaient les barques) n'exisr ^ plus sur le Volga.
137) Nous parlerons postérieurement (à la description du gouTernemont Tver), do Timportancc de la ville de Tver, sous le rapport de Vindustrie qui s' excessivement développée dans ces dix dernières années; nous ne mcntionDons cet' '^ ville ici, que sous le rapport des voies de communication et du commerce. Cet '^ note se rapporte à presque toutes les localités des bords du Volga, mentionné*^? dans ce chapitre.
138) La décadence incessante dn commerce de Tver (malgré raugmeotation sa population) se traduit d'une manière frappante par les chiffres suivants:
315 patentes ont été délivrées à Tver en 1859, (dans ce nombre, 15 del-re classe — commerce en gros), 202-eu 1869, (18 de l-re classe) 168-en 1879, (19 de 1-re classe).
^Kc
r f*étersbourg à Moscou), puis toutes les voies ferrées y aboutissant fnoascn avons parlé plus haut), et eufin l'annulation presque «complète ilu niouïeineiit des transports sur le système des cari AUX do Wichnii- Volotcliok '*'); — cette série de causes successives r» 'a cessé de paralyser l'importance de Tver, comme port et comme point de transport t't de rechargement. Ce n'est pas seulement le développement des nouvelles routes et des moyens de communier iition (les chemins de fer, les bateaux à vapeur, les télégraphes «t les postes), ces conditions teclmiqucs de l'économie nationale, îs c'est le développement de toutes les nouvelles conditions ■nomiqnes (l'augmentation et l'extension des capitaux, du crédit et surtout des banques) qui contribuent à la décadence de c^i>tros commercianx secondaires semblables à Tver, (si elles r»'ont pas pour résultat la décadence absolue, elles aboutissent totijours à la décadence relative, comparativement à l'extension *^ ommerciale des localités environnantes). La force commerciale ^^ ces centres secondaires couslstait autrefois dans leur com- **ierce intermédiaire entre les centres d'entrepôt de premier *^*»"«ire (Pélersbourg, Moscou, la foire deNijnii-Novgorod etc.) et los centres les plus insignifiants des territoires environnants Cl>a,T ex. les villes de district. les bourgs et les foires de village ^ « l'endroit).
Grâce au développement de toutes les nouvelles conditions _^ la vie économique, les commerçants locaux les plus modestes uveut la possibilité d'entrer dans des relations directes avec centres de premier ordre et de recevoir leurs marchandises s producteurs eux-mêmes, ou tout au moins, suivant l'expres- ^ioji consacrée, de «première maim {c-à-d. des marchands en gros, *l**î se fournissent directement chez les fabricants et les pro-
1S9| Les chiffres tuivauts peuvent donner U meeure de la décadence de Wi- ^'^TXii-VoIolchok. Voici le uombrc de» Mvires qui ont suivi ce système:
en 1847—6109 » 1867—31011 » 1867— 169G
ftl «acore n'est-ce que le n
ducteurs en se passant d'intermédiaires'*"). Ces conditions présentent certainement un progrès incontestable et un avantage pour l'économie nationale en général et pour la niasse des consommateurs. Mais ce progrès influe de la manière la plus néfaste sur les centres secondaires decomraerce. C'est ainsi, que par suite du dépérissement de l'activité commerciale de la ville de Tver et d'autres centres du gouvernement de Tver, cette province (par ex. Torjok) présente généralement un développement coiuuiercial très grand dans les villages et une augmentation considérable du nombre des boutiques dans les campagnes et des ba/ars- marchés de village.
Les paysans-marchands les plus insignifiants peuvent maintenant se fournir directement à Moscou, à Pétersbourg, on bien aux fabnqnes et aux usines productrices. De cette façon, les marchands de blé d'ordre secondaire (le commerce de blé a toujours été fort considérable dans le gouvernement de Tver) peuvent actuellement acheter leurs céréales dans les ports méridionaux du Volga, ou dans les contrées fertiles du tchernozème et les vendre directement aux ports de la Baltique ou bien anx agents locaux des comptoirs étrangers.
II n'est que trop notoire que tous les perfectionnements techniques et économiques de la vie moderne, toute VaccéUration de l'échange produisent de nos jours un effet puissant sur la centralisation du commerce et de l'économiG nationale; c'est là qu'est contenue une des propriétés les plus caractéristiques de toute la direction contemporaine de la vie économique, propriété qui s'est manifestée depuis longtemps dans les contrées civilisées del 'Europe Occidentale et de l'Amérique du Nord. Ce procès, sous l'influence de plusieurs conditions identiques, a nécessairement lieu.raaintenant, dans notre pays. Cette force centripète de la civilisation contemporaine se manifeste, non-seulement sous le rapport économique (particulièrement commercial), mais encore sous tous les autres rapports, intellectuels, administratifs et politiques de la vie du peuple. Cette force élève le niveau général de la vie nationale, elle la
HO) Nous
a purlvrous plus loio, il la descripijo
nivelle sur de grands espaces, elle efface tous les centres histo- "Viques. secondaires, affaiblit relativement leur portée locale, leur •^^tÎTité, leur richesse, mais elle fortifie et enrichit au plus haut ^3oint les grandes villes et quelques centres principaux de prezziier ordre "')■
Toute cette marche universelle de récoiiomic et de la civilis.^tion a influé, dans le cours des viugt-cinq dernières années, stï r~ notre prïncipaJe voie d'eau et sur les localités qui l'avoisir»cî-«nt. Des ports et des points d'embarquement iniiomhrables, autrefoi ^ florissants sur tout le cours du Volga, ont disparu, victimes e^c «z^lusivement du déveloiipement de la navigation à vapeur. En i~€^^^?'anche, des ports de premier ordre et des entrepôts consJdérabl'^a, tels que Ribinsk, Nijnii-Novgorod, Kasan, Samara, Saratov »-"t- Astrakhan, ont pris une extension et une animation ex- *^^ï^sires.
La ville de Ribinsk a toujours surpassé et surpasse de beau- *^*^«:ap jusqu'à présent tous les lieux de rechargement, sur tout le *^o»-irs du Volga, à Texceptio» de la seule ville de Nijnii-Novgo- ""^^ci {à cause de la foire)"-); cette suprématie deRibiusb est basée, *^<^»a pas sur l'industrie et le commerce, mais spécialement sur la *^îa.^gation; elle ressort du nombre des navires et du va-et-vient ^^^ la quantité des marchandises.
L'agrandissement surprenant de la ville de Ribinsk, dans -space de 17 ans, depuis l'époque où je l'avais vue {en IS60},
***■*» particulièrement frappé lors de mou dernier voyage'**) (du -^"^ juillet au 1-er août 1879).
111) Ce pbénom^De n depuis longlenips attire l'atteiiliou particulière de l'éco- Wfc^toiate Américain Carej (voj. entre autres. «The past, ihe présent iinJ thc fii- :■ by H. C. Carej, London, 1848).
142) Les renseignements du Recueil statistique du Idiaiatêre des voies do com- '"^■^icatioo peuient donner une id6c de l'importance de Ribinsk. D'api6s ces iniic«tioDa, 29IB navires sont arrivés & Ribinsk, en 18T5; 4117 en 1878. L'industrie A I( commerce sont beaucoup plus considérables sur plusieurs autres places ri- "'■«itieii du Volga, telles que Kinechma, Nignii-Noïgorod, Samara, Saratov, etc.
U3) Par rapport à Ribinsk et à tout IVipoaé suivant, voy. (outre les sources in-
it^Uïeg dans le commencement de ce chapitre): Dictionnaire statistique géogra-
îwqiieil872)flRibinek"; les villes de l'Empire de Russie, T,V, Su Pg, 1865;
^ïiitre des localités habitées (Gouv. de Jaroalavl); Pobédouostzev et Babst.
I sur lo voyage du Grand-Duc Héritier, (Défunt) Moscou, 1804, p. 80—84;
i du Comité alaiistiiiue du gouv. de JarosInvI. liv. 2 18S7. (Ribinsk). Pr.
Sou extérieur même a complètement changé. Une masse compacte de cunstructiuns en pierres, sur les quais et dans les rues , remplacent aujourd'hui des maisons en bnis qui y dominaient en 1860. La saison dans laquelle je visitai Ribinsk n'était pas celle de la navigation ta pins active et, bien que les bateaux à vapeur aient fait disparaître une masse de navires des plus variés, qui encombraient autrefois l'embarcadère de liibinsk, j'y trouvai cependant une animation et une population infiniment plus grandes qu'en 1860. Ribinsk, médiocre ville de district, s'est transformé de fait, dans les 19 dernières années, en une des plus belles villes de goaveniement. Ribinsk, avec son embarcadère, produit, après Nijnii- Novgorod, la plus forte impression que l'on ressente sur tout le cours du Volga; de tous les centres habités des bords de ce fleuve, cette ville et son activité ont fait le plus de progrés dans ce laps de temps relativement court.
La situation géographique de cette ville est excessivement heureuse. (Elle ne le cède, sous ce rapport, qu'àNijnii-Novgorod). Elle se trouve au centre du bassin du Volga, sur le territoire le plus populeux et le plus ancien sous le rapport de la culture, non loin de rOka, cet affluent de Volga, d'une importance historique et économique capitale; — de plus, elle occupe l'extrémité septentrionale du coude nord de ce fleuve, à l'embouchure de la Cheksna, dans le voisinage de l'embouchure de la Mologa et non loin de la Tvertza. Ces trois affluents du Volga, (les deux premierssurtout].ont de tout temps servi de chaînons naturels entre presque toute la Russie et l'Asie, entre le bassin du Volga et les systèmes d'eau de la mer Baltique et de la mer Blanche, entre les limites nord et nord-ouest de notre territoire, ainsi qu'entre toutes les antres voies qui réunissent notre pays aux états de l'Europe Occidentale. C'est ainsi que Ribinsk se trouve, d'ancienne date, sur le croisemenl de toutes les grandes voies, on pourrait même dire, de tontes les voies historiques et commerciales, non-seulement de la Russie, mais encore de l'Europe, d'Occident en Orient, d'Europe en Asie, (d« l'ancienne Novgorod au royaume de Bulgarie), et du Sud au ^
Heitcliergky. E9qllii^se8 de ia vjc Eocialc ■ XVIII); Annuaire du gDuv, de JaroBliivI 180:
en leSÎ.
Bulgarie), et du Sud au No^^|
:Uiel1c en RuHsie. 18i>8. iCb Xn^^| ; Tuméuev.dcsrriptiaDdDRiUi^^H
^riceàcettesituatiuii, riinportaiice de cette ville (Ribinsk, bourg ^Missonuier), dont les documents historiques attestent l'existeuce ^ès le cominencemeut du Xll-rae siècle (et qui sans aucun doute «existait bien antérieurement) d'abord comme centre industriel ^t commerçunt (renommé pour ses pêclieriestj ensuite comme nœud ^«7 communications et lieu de rechargement, a grandi pendant le co*3rs de plusieurs siècles, en dépit des différents bouleversements «j ij».^ la direction des voies cnmmercialcs intérieures et extérieures et- le caractère même du commerce ont éprouvés pendant cette loKague période. 11 semble que ces révolutions dans les systèmes de: communication d'eau et de terre auraient dû ébranler plus €i'u.ne fois l'importance de cette ville, pendant le cours de sa longue existence.
» L'extension extraordinaire de Ribinsk est d'autant plus re-
«narquable pendant les vingt-cinq dernières années que l'on pouvait s'attendre à voir le développement de la navigation à vapeur et <les chemins de fer paralyser ici l'activité de rechargement qui domiuait à Ribinsk, dès le commencement duXVIil siècle, sous l'influence des canaux établis entre le Volga et la mer Baltique, par l'initiative dePienc-le Grand (le premier système de canaux ^^ Vichnii-Volotchok fut établi en 1711). Malgré tout, l'activité ■^s Ribinsk comme point de transit, (de rechargement'"), et en- 'repût) el comme centre de commerce a grandi dans cette pénotle, ainsi qu'elle grandissait à toutes les époques précédentes. X. "importance de Ribinsk', sous le premier et le principal de c^s deux rapports (comme point de transit), s'est accrue, entre 4utr-es, par l'effet du chemin de fer de Ribinsk- Bologoe, (qui rtîUnît iRibtnskavec la ligne de Mosco»Pétersl)ourg)inauguréeen ''^T'O, et qui, à l'époque de notre premier voyage (en 1860), ne Ë^Uilalait devoir être qu'un rêve. Beaucoup de gens supposaient, ^ Cette époque, que cette ligne de fer anéantirait l'activité de iu\>insk (par rapport au rechargement des barques). Loin de là,
l44| Malgré le déTeloppcmeat de la narigittion à vapeur, le rccbariiemeDi des grutdes buiques sur de plus petits navires, est iadiap ensable, même dnnâ les cas ** ^ei rnarrbandiseï coatiauent leur rouie au de I& de Ribinsk, (sur U CheksTta *l 1< Vnigal remarqués par des bateaux îi vapeur. Nom ue rerrous pas de si tOt uot smélioralioa de nos voies d'eau, nous dispensant de ce rechargement.
elle l'a reiiforcée et, en même temps, elle n'a nullement aflFaibltl la valeur des voies d'eau artificielles qui lient Ribinsk à la Bali^l tique.
Le développement de la navigation à vapeur sur le Volga, et e partie sur le système des canaux de Marie ( entre le Volga et le laC ' Onégal a sensiblement diminué l'iadastrie batelière qni se concentrait à Ribinsk et qui était liée à une grande variété de bateaux circulant autrefois sur le Volga, mais la nuvigatiou à vapeur u'a pas du tout entravé racUvité de rechargement de cette ville; cette activité a, au contraire, graudi en proportion de l'extension générale de la navigation et du commerce. La baisse des eaux , au delà de Ribinsk et même celle de la principale voie de Marie, exige impérieusement le rechargement des marchandises, des grandes barques du Volga inférieur (remorquées par les bateaux à vapeur) sur de petits navires du Volga supérieur. Ce rechargement donne naissance à différentes professions qui attirent de ce côté une masse de monde, à l'époque de la navigation; la princiiiale de ces professions, c'est celle des gens qui transportent les fardeaux d'un bateau à l'autre. Ces portefaix affluent ici: à l'époque de la navigation, il en vient jusqu'à 20,000; leur métier est fort aléatoire, parce que le taux de leur salaire, dépend des hasards de la navigation et du commerce. Le salaire varie entre 2'.., et 15 copecks par sac'""'). La foule des portefaix qui vient chercher de l'ouvrage à Ribinsk, n'apprend l'importance de la demande du travail que sur les lieux. Par conséquent, lorsque les chargements n'atteignent pas la quantité attendue (comme par ex., cela est arrivé en ISSI), ces gens venus de loin manquent de pain, souffrent de la misère et ne trouvent aucune ressource.
La profession de portefaix s'est organisée ici de très longue
145) La narigatioa à ?apeur n'existe paa Bur le sTStème de Tikliriue, n'est ladme ndmiae iiae dans quelques pariiea du système de Marie. L'indiul^ batelière sur le Volga niâme, (la constmotiou des oaTircs, leur louage, leur nîM l'eau et d'autres travaux inhérents h ce métier) a ^té presque eutièrement anu lée par la naviKatiuii & vapeur.
146) Eu tout cas, le saliure s'est considérable me ut ùlevé dans le cours d« Q ïîjigt dcraiâres années, (coninie tous les salaires des ouvriers). En ISfiO, descendu à 1 kop., par sBC, et eu 18S1, sa réduction !i 2 kop, svait pretQ^ produit une «émeut«> parmi les
date; ces artisans se louent par associations (artelles) qui, la plupart du temps, se composent de 12 membres, tout au plus. Le chef ou le président (le doyen) de l'association, prend deux parts sur la somme totale des salaires qui sedivisenten ISparts; les autres membres partagent par fractions ^alesfquelqu'ait été le travail de chacun). Cette organisation du travail peut offrir des matériaux très intéressants pour l'étude de nos associations b oavrières ; celles-ci sont très ancienues. Les pilotes qui représentent lia catégorie la plus élevée des ouvriers de navires, se réunissent là Ribinsk en très grand nombre; — 7000 environ, Lerecliarge- I ment et l'expédition ultérieure des fardeaux ont produit différt entes professions qui y sont liées, spéciales à Ribinsk; par ex. [ la profession des «fournisseurs» de navires ou fréteurs, qui se , chargent de suivre les colis (sur leurs propres bateaux ou bien 1. Eor des bateaux de louage) jusqu'à destination et qui en sont I responsables; ils fournissent également les pilotes, les personnes Iqoi procurent du crédit à ces derniers pour l'acquisition des L chevaux à atteler aux barques; ils s'occupent enfin du louage des ouvriers, etc. C'est ainsi qu'une masse de transactions diverses I ODt lieu à Ribinsk.
Nous parlerons plus tard (à la description de notre excur- I, aioD sur la Clieksna et \i> Mologa) des voies d'eau artificielles I faisant communiquer Ribinsk et l'étersbourg et de leurs avantages I relatifs; nous nous contenterons, pour le moment, de mettre en I parallèle leur importance et celle de la ligue de fer de RiUinsklologoe (qui sert au même but, -à la communication avec la Balle).
Pour déterminer leur importance respective, il faut avant ''tout, pouvoir comparer le taux des frais que nécessitent le irans- I port par eau et le transport par les chemins de fer. Ces dépenses [varient, mais le fait suivant suffit pour en donner une idée gé- Inérale assez exacte; le transport par eau, de Ribinsk à Péters- [ bourg, revenait en 1879, à 12 cop. le poud, par le système des canaux de Marie (dominant aujourd'hui) et à 20 cop, par le système de Tikhvinc, qui relie le Volga au Ladoga (aujourd'hui Labandonnépar suite de ses imperfections, voy. plus bas); onpaytaitàla même époque 12 cop., par le chemin de fer. Si l'on con-
sidère l'égalité du fret par le système de ]\Iarie et par le chemin de fer et si Ton tient cc^mpte de la rapidité de transport qu'offre le dernier comparé au premier, (depuis les perfectionnements récemment apportés au système de Marie, les chargements n'arrivent de Ribinsk à Pétersbourg, par cette voie, qu'au bout de 30 jours, au minimum), il y a lieu de s'étonner qu'une beaucoup plus grande quantité de marchandises ne préfère pas le chemin de fer à la voie d'eau. Cela s'explique par un avantage très grand que le transport par eau offre au commerce, (sans compter les dépenses du rechargement des bateaux arrivés à Ribinsk sur le chemin de fer et vice versa): la cargaison arrivée à Pétersbourg (ainsi qu'à d'autres destinations), peut séjourner fort longtemps »ur les bateaux,, ce qui serait impossible sur les voies ferrées. C'est là un point capital pour les commerçants, surtout si la marchandise, arrivée à Pétersbourg, ne se vend pas immédiatement, (ce qui est le cas le plus ordinaire), et le rechargement ainsi que la conservation de la cargaison exigent des dépenses considérables.
Cette circonstance, fort essentielle, vu les dimensions volumineuses de nos marchandises et Vinsifjnifiance de la rapidité relative de leur transport, explique aussi la raison pour laquelle le mouvement du système de Tikhvine, si onéreux et si incommode, n'est pas encore devenu complètement nul.
Tout cela ne diminue en rien l'importance du chemin de fer de Ribinsk-Bologoe^^'), pour le mouvement des chargements entre le Volga et les ports de l'Occident. Les habitants de Ribinsk désirent même la continuation de cette ligne jusqu'à Jaroslav!, c-à-d. parallèlement au Volga, ce qui prouve d'un autre côté l'importance des chemins de fer en égard à notre climat. Les renseignements que nous avons communiqués plus hant expliquent suffisamment que le développement de nos transports et de notre mouvement commercial par les voies d*ean, peut et doit aller de pair avec celui de nos voies ferrées.
147) I.n ^tatij^tiquo de notrp navigation nt! nous inspire pas assez tle confiance pour que uous puissions Ikisit sur des chiffres notre comparaison entre le mouvpment dos charires jjur i.au cl par les chemins do fer.
Les unes et les autres sont également indispensables aux 4iver$es catégories dt; marchandises et aux diverses opérations «ommerciales qui s'y rattachent, La diminution des frais de transport et par conséquent le perfectionnement do toute espèce de woii's de communication, vu l'énormité de nos distances, forment Mine des premières questions d'Etat dans le domaine de notre économie nationale et du bien-être de notre peuple; la rédaction des prix de nos produits d'exportation et l'extension de notre cOTnmerco d'exportation, qui serait tant il désirer, sont liées par dessus tout à cette condition.
Cette vérité trop connue est surtout convaincante ici, k Ribîiisk et sur le Volga, qui charrie notre principal produit d'exportation, notre blé.
C'est à Ribinsk (lue les progrès faits par nos voies de commmiicafiou pendant ces vingt dernières années sont particulièrement sensibles, mais c'est également ici que l'insuffisance de Ces progrès se fait particulièrement sentir '^^). Lpk frais de transport par eau de Ribinsk à Pétersbourg oscillaient dans lesannées ISâO. entre 8 et 25 copecks par poud'") {il ne faut pas oublier 'a dépréciation de notre papier-monnaie qui était aupair à cette époque). Lors de notre voyage h Ribinsk en 1860, le fret moyen pour le blé jusqu'à Pétersbourg qui était de 15 à 20 cop. par Pood est aujourd'hui, de 12 à 20 cop. La réduction minimum ^** fret, de 15 à 12 cop. représente le progrès accompli en 19 ***s^ il est très insuffisant, d'autant plus que le maximum dafret «ctQçi, est le même qu'en 1860.
Bu reste, il ne faut pas oublier que la valeur de notre pa-
_ ,, Soaa lie pouïona espérer, par eiemple qu'iiu traDspoil direct de» pBBsn- ***■» ei des marcbaoïlises a'éiabîiaae lie silût sur les cliomios de fer ei sur les ba- ^•*** a vapeur (sons lu respiniaaliiité des premiers avec transmission de celle res- P^b Stabilité ans seconds); cepeadiut cette question résolue depuis longtemps iluns ^Qtireg contrées, a été soulevée, il y a quelques années, par les compagnies de jl?***nx à vapeur de notre pays. C'est particulièrement Ribinsk i[ui exprime le ^*'*' de voir ce progri^s s'effectuer.
, 1 -19) Les (rets ue s'établissent pas seulement sous l'influence de l'ëtat pins ou ^* ttB favorable des voies (par es. sons l'influence d'une condition forluile — Je d'eau] mais ils dépendent encore de l'offre et de la demande dos cliarges; ^ *r«ts oscillent tellemenl, qu'ils sont quelquefois tombés, pendant ces dernières **^«>, à 6 cop- par pond de Ribinsk ii Si. Pétersbourg.
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pier monnaie est tombée et que tous les prix se sont élevés; cette circonstance complique la question de la comparaison des frets,à différentes époques. Nous avons vu des années (par ex. 1873), où le transport par le système de Marie revenait à 7 cop., moins c'était une exception.
Les améliorations apportées dernièrement au système de Marie, et qui ont abrégé d'un mois la durée du transport de Ribinsk à Pétersbourg'^^), (ce transport exigeait autre fois 2 mois) laissent encore beaucoup à désirer, sous le rapport des différentes difficultés opposées par nos eaux à la navigation et au commerce et qui devaient être écartées (voy. encore plus bas).
Toutes les éventualités imprévues (gelées précoces , embâcle des rivières, leur débâcle prématurée et a. d. s.) occasionnent continuellement de grands désastres dans la navigation et dans le commerce.
L'accélération du transport offre un progrès beaucoup plus essentiel que la réduction des frais. En effet, il y a vingt ans, il eut été impossible aux ports du midi (sur le Volga), de faire parvenir par Ribinsk, au port de Pétersbourg, le blé récollé dans Tannée (c.-à.-d. pendant la période de la navigation de la même année); les chemins de fer de Nijni-Novgorod — Moscou et de Ribinsk-Bologoe ont applani cette difficulté et rendu possible un transport rapide.
Le chemin de fer de Ribinsk-Bologoe reçoit directement les charges des bateaux et les prend sous sa responsabilité, ce qui offre un grand avantage aux expéditeurs, des ports du Midi ; mais néanmoins il est assez curieux de voir transporter ces chargements à force de Iras, de Tomba rcadère aux vagons, bien que la gare se trouve à une petite distance de Tembarcadère (moins d"uue verste). Avec des procédés techniques semblables, avec ce» moyens do transport primitifs, la concurrence des Etats-Unis nous est très redoutable "■^).
150) CcttH amélioration 8eul(>, prouve clairement combien on pourrait faire encore, sous ce rapport avec de la bonne volonté.
151) Voy. pour ce chemin, Touvrage de la commission étaldio par S. M. des chemins df fer. T. II. p. 1 (p. 13, 32, 50, 70).
152) Voy. rétudr du commerce du blé. dans TAmi-riqu*' du Nord, de Mr. Orliincsky I88n (public par le Ministère des tinance^i.
soins locaux, trouvent à Ribinsk un très grand obstacle dans h circonstance suivante, commçne à plusieurs de nos centres com raerciaux; la plupart des capitalisites intéressés à son commerce sont des gens «de passage», ou n'habitant pas la ville, n'; venant que momentanément, ou même pas du tout, et faisant leur opérations de loin, ou par l'intermédiaire d'agents résidant ; Ribinsk — Un assez grand nombre inême des riches indigène de cette ville, ses plus gros capitalistes, ne l'habitent pas constam ment, ils s'y rendent» seulement pour leurs affaires. Evidemment toutes ces personnes particulièrement intéressées aux «affaires de Ribinsk, ne prennent point à cœur sa vie intérieure et sont pc disposées à lui consacrer leurs soins.
Nous n'avons parlé jusqu'ici de Ribinsk , que comme d'u: point de transit et de transbordement, mais son activité coramer ciale est tout aussi importante. Cette activité se concentre su les céréaleSj dont le transport, soit pour l'intérieur de la Russie soit pour l'étranger, ne se pratique nulle part dans d'aussi vastesprc portions qu'à Ribinsk. Il est donc tout naturel que cette ville serve de longue date, de centre pour le commerce du blé, autant pou les commerçants de l'endroit que pour les négociants étrangers
Sous ce rapport, l'activité de la ville a grandi dans \e vingt dernières années particulièrement dans le sens des opérs tions de bourse ; c'est particulièrement ici que s'établissent 1 cotes de nos blés. A ces prix se conforment les places comme ciales du midi, les régions fertiles du Volga inférieur ainsi qt les places du Nord sur le bassin supérieur du Volga, les por de la Baltique et les marchés étrangers.
La situation centrale de cette ville, entre les uns et les autres entre les producteurs et les acheteurs, entre toutes les catégories de commerçants de blé, contribue à faire de Ribinsk un des principaux centres du commerce des céréales de la Russie. Il y i vingt ans, les opérations sur les grains ne jouaient pas un auss grand rôle à Ribinsk. Nous avons remarqué, sous ce rapport, m grand progrès; à cette époque, les prix du blé, à Ribinsk, dé pendaient presqu' exclusivement d'un seul commerçant qui domi nait le marché; il n'est plus question, actuellement, de cett espèce de monopole.
Il y a vingt ans, avec les routes et les muyeDs de commuuicatiou d'alurs, la rentrée d^uii capital, engagé dans le commerce du blé à RibJnsk, (à partir du mumciit de Tacbat aux ports du midi jusqu'à la vente définitive h St. Pétersbourg) demandait un ail et demi et même jusqu'à deux ans. Actuellement, cette opéraelques mois, (et dans des cas pressants, avec le secours du - tîon peut s'effectuer télégraphe et des chemins de fer, en quelques îmaines). Cette seule accélération des opérations commerciales, 3 rend accessiblt-saux moindres capitaux. En outre, le dévelopîment du crédit, autant à Ribinsk que par toute la Russie, a ]a.rgeraent favorisé la concurrence et facilité la circulation des p«îtils capitaux Le crédit de banque a considérablement augmenté nombre des iiidifidus pouvant s'adonner au commerce, et même commerce en gros.
Toutes ces conditions aftrauchissent les marchés de la prestton d'individus isoléd. C'est en 1862 seuiementqu'une «Banque ïiimicipale) delà ville s'est constituée à Ribinsk; jusque là, il ■■'>' avait qu'ua comptoir de l'ancienne banque de commerce de » -Kmpire, qui s'y établissait temporairement, pendant la navigation. '«îscomple (les lettres de change dépendait alors virtuellement 'tin seul individu, — -de l'ordonnateur tout-puissant du commerce blé de l'endroit.
L'activité financière de Ribinsk s'est considérablement accrue la suite du développement des banques dans les villes qui, "^^«lonnant au commerce du blé, l'emploient comme intermédiaire ^*^ y envoient leurs agents.
Il est clair, d'après ce que nous venons de dire, que Ribinsk, ' "'époque de la navigation, reçoit ime masse de monde venu de ^*^*J-tes parts, (d'ouvriers de tontes sortes, et, particulièrement, ***^^^ Ouvriers-bateliers), et dans ce nombre des gens sans aveu ^^ c3es vagabonds. La majeure partie de ces gens ne trouve *-*»cwii abri dans la ville et vit sur les barques. Pour quelques- **<ii4 même, ce domicile n'existe pas; ils se tiennent ou errent sur . **& bords du Volga et de la Cheksna, couchent dans la rue à la I *>feHe étoile, et gagnent leur pain nu jour le jour. Les conditions ^ TTécaires de leur existence, conditions que nous avons décrites V^^ï haut, dépendant complètement des éventualités de la uavi-
— négation qu'il est impossible de prévoir et qui varient tous les ans, donnent quelquefois lieu à des désordres; l'échaufiTourée des portefaix, en 1881, dont nous avons parlé précédemment; en est un exemple. Cette affluence de monde étranger, oisif, sans ressources, exigerait une surveillance vigilante et sévère, mais, malheureusement, le contingent de la police de Ribinsk est beaucoup trop faible *^^).
Pendant mon séjour à Ribinsk, je visitai son «attraction» la plus remarquable sous après la navigation, le rapport économique; les usines de Nicolski-Abakoumof (de Messieurs Jouravlef) (sur la Cheksna, à 4 verstes en-deçà de son embouchure). Ces établissements, en raison de leur voisinage de cette ville et de la liaison étroite de leurs produits avec son activité, sont regardés comme une dépendance de la ville même, et attirent l'attention de tout voyageur. Il nous parait inutile d'en donner ici une description détaillée, d'autant plus qu'ils ont été maintes fois décrits dans différentes publications ^"). Nous indiquerons seulement leurs traits généraux et distinctifs '^).
Les établissements de Nicolski-Âbakoumof sont effectivement fort remarquables, surtout en ce qu'ils présentent quelque chose (Tunique dans leur genre (non-seulement dans notre pays, mais probablement même en Europe), par la variété excessive de leurs productions, réunies en quelque sorte en une seule unité. De plus, chacune de ces productions a une importance de premier ordre dans notre économie nationale.
Ces établissements doivent leur activité, leur vie, au Volga, à l'immense mouvement commercial de ce fleuve et à la ville de
15()) II nous faat observer ici que nous avons généralement remarqué une répartition des forces de la police, parfaitement disproportionnée aux exigences des différentes localités par nous visitées. Cette répartition est probablement basée sur d'anciennes nécessités, ne répondant plus au mouvement de notre vie moderne; Turgence de la protection de la police s^est accrue dans certaines localités et a diminué dans d'autres.
157) Voy. entre autres: Pobédonotszef et Ba b s t, lettres sur le voyage du Grand-Duc Héritier, p. 59 et suiv.; Travaux du comité statistique du gouv. de Jaroslavl. 18G1 II, pag. 270 et suiv.
158) Nous sommes redevables de nos renseignements, autant à Tattention déli* cate du propriétaire des établissements Nicolski-Abakoumof — Mr. M. N. Jouravlef, qu'à Tobligeance du directeur Mr. N. B. Po no ma réf.
Ribinsk. Les différents besoins du mouvement et de la vie de Ribinak réunissent toutes les industries de ces fabriques en un tout unique.
Ces établissements nous offraient en outre un intérêt pure- ^H ment personnel parce que nous les avions vus en 1860, peu de ^B temps après leur fondation (en 1858), dans la première période ^f de leur développement, et du temps de leur créateur, Mr. N. 3X. Jouravlef, père des propriétaires actuels. Mr. N. M. Jour.a.'vlef était un homme d'une intelligence et d'une énergie hors li^çne; c'était un des négociants les plus remarquables de la Russe^"'), et cependant, nous doutions alors de la possibilité d'une concentration, dans la même entreprise et entre les mains d'un se: «jI individu, d'une aussi grande variété de branches industrielles, doBt chacune exige des connaissances spéciales et étendues. Notre appréhension s'est justifiée en partie. Cependant, si tous les établissements Nicûlski-Abakoumof n'ont pas continué à se développer au même degré, aucun n'a succombé comme on aurait pu le cT-aindre à leurs débuts. Peut-être cela serait-il arrivé, ai les Pi'opriétaires de ces établissements n'avaient disposé de capitaux immenses.
Près du port de Nicolski-Abakoumof se trouvent les établissements suivants: 1) Une fabrique de câbles; 2) Une scierie "Mécanique; 3) Un moulin à farine; 4) Une fonderie méi;anique '^^' Tin atelier de construction de machines; Un chantier'™). ^ *^t»te3 ces usines emploient la vapeur comme force motrice. Les •'■^'^-ires de Mrs. Jouravlef ne se bornent pas à ces cinq grands *^*-^-l3lisseraents. parfaitement différents sous le rapport technique, ®^ <l«nt chacun aurait pu suffire à absorber l'esprit et l'activité '^^ leurs propriétaires; il faut y joindre encore, (outre un haras et "**-^ exploitation agricole qui n'ont pas d'importance commerciale)
lG9) N. M. Jouravlef, créateur â'uuc dea plus Ronsidêrables maison>: comraer-
^'*^«8<i« la Russie, fut le repriaentant <.-arBclénsti<|ne de ce type des geug de
' ^*ïx>srce russes lui, sans avoir reçu la moindre instruction, souvent illettrés,
.^^^^enneat, h l'aide exclusive me ut de leurs cupucilés et de leur sagacité naturel-
^*' les ordonnateurs des entreprises les plus vastes et les plus compliquées, non-
fc ^^meut sur le marché nissc, mais encore sur les niurchés étrangers.
^^B" , l60) L'appendice V douno dea reuseiguemeuls détaillés sur l'activité de cb.icun
^^^V^ c«s établis se me uts.
— lisun moulin à farine à Kazan, de grandes opérations dans le commerce du blé (sur le Volga et à Pétersbourg) et le commerce du fer; et enfin des bateaux à Tapeur, appartenant à la même maison de commerce ^^M, et faisant le transport des marchandises sur tout le Volga. Un trait fort curieux dans l'existence de ces établissements Nicolski-Abakoumof, qui exigent de vastes connaissances , c'est qu'ils sont tous soumis à la surveillance d'un homme (N. B. Ponamarëf *®^) privé de toute espèce d'instruction élémentaire. Il s'est exclusivement formé, au point de vue pratique, sur les eaux du Volga (au service des Mrs. Jouravlef), et s'est élevé de la condition la plus humble, ouvrier batelier à sa position actuelle.
De tous les établissements Nicolski-Abakoumof, le plus remarquable est la fabrique de câbles, autant sous le raj)port de la perfection de ses produits que sous celui de ses procédés techniques et mécaniques. Cette fabrique tient, paraît-il, la place d'honneur dans la catégorie de nos établissements de ce genre, du reste peu nombreux. Autrefois, ses produits allaient en Angleterre et même en Amérique. Cette fabrique est construite dans les plus vastes proportions. Elle est adaptée à un degré d'exigences beaucoup plus étendu que celui atteint jusqu'à ce jour.
Une fabrique de câbles n'eût pu choisir un lieu plus favorable que le voisinage de Ribinsk, où le débit de cet article est certain et plus grand que partout ailleurs. Cette branche d'industrie, (peu développée chez nous en général), trouve ici une des conditions les plus favorables à son développement, les matériaux bruts (le chanvre et la poix) que la Russie produit en abondance. Néanmoins la fabrique de câbles de Nicolski - Abakoumof a dû restreindre considérablement son activité pendant les dix
dernières années, la demande de son produit diminuant de plus en plus par suite du développement de la navigation à vapeur
IGl) T/ini des deux propriétaires de cette maison conduit les affaires àPéterebourj(, à Ttibinsk et à Nijnii-Novgorod, l'autre sur le Volga moyen, à Kazan.
ir»2) Le régisseur principal Ponamarëf a eu auprès de lui en 1879, un (TexHHKi.)? américain (un mécanicien) qui, depuis, a été remplacé par un russe.
108) Nous citons Mr. Ponamari'f. comme un type remarquable dans le monde industriel russe, dont les principaux agents sont particulièrement des gens de cette espèce.
qui supplante chaque jour d'avantage la navigation à voiles, et <Je l'emploi des chaînes qui généralement remplacent les câbles '*'). J'usqu'en 1870, la fabrique de câbles de Mrs. Jouravief proc2 «isait jusqu'à 200000pouds de câbles par an ; depuis cette époque, oette quantité est tombée de plus de moitié (83000 pouds), et en X S'dl^ dans la période de la stagnation géuérale de notre industrie, elle est même descendue à 42000 pouds "*"), en 1878 elle s''est relevée pour atteindre en 1879 le chiffre de 120000 pouds. Cette industrie a suivi le courant général de tontes nos <i.flnË».ires industrielles qui sont arrivées à leur apogée eu 1879 ""'). LxKlépGndarauient de toutes ces circonstances provisoires, au milice va desquelles toute espèce d'industrie oscille toujours, le mouve-raent géuéral de la fabrication des cibles, sous l'influence gélïÔT-ale des conditions universelles, que toute protection artiticielle t,l^s droits de douane! est impuissante à annihiler, ne peut pros- X»éT-er dans l'avenir, bien qu'il eût été parfaitement conçu à Son époque et parfaitement adapté à Ribinsk. Tous ces faits TïG font qu'affirmer une vérité incontestable, que tous les entrepreneurs industriels de notre époque ne devraient jamais perdre lie vue: la rapidité des découvertes techniques et les perfectionnemtuts de notre époque les oblige à suivre avec vigilance toutes les conditions qui peuvent influer sur leurs produits et à prévoir les révolutions les plus brusques susceptibles de se faire dans la âeniande de ces produits "'"). Ce n'est guère qu'armé des con-
164) La fabrication des cfibles a. trouvé un nouvel emiiloi tout K'cemmeut: ils remptaceul ka cnurroics de trausmisaioa des muchiaca à vapeur.
185} Il faut diatingtier l'effet de la marche universelle et constante des causes, s»»" U fabrication des cAbles, (le développement de la navigation à vapeur el l'croploi (jçs eliainesdc fer qui les remplaceotl, et l'effet dea tauseB temptirairea et lo- ''«tes lia stngDiition de toutes nos affaires industrielles avant la guerre el leur ''*'**'«tJoo escesiive après la conclusion de la paix en 1878—79). Nous appelons ''^t'B&tion du lecteur sur le double effet de ces causes si différentes, pur ce qu' Ç'I^t ont influé sur l'élat de toutes nos aff^iircs industrielles, dans t«lle ou telle v***lît«. Melle nu telle époque, et que nous les rencontrerons souvent dans le cours ^ notre nun'age. La combinaison de la seule catégorie de ces cjauscs produirait '•*'* 'naniére trop exclusive d'envisager chnqne hrancbe d'iniluslrie. "Icnnç industrie, ni aucune branche commerciale qui ne se soit accrfte et uuïokée •*»«ï les années Iâ7S et 1879.
lOC) Comme nous le verrous plus loin, nous n'avons eu aucune fabrication,
IBT) C'est ainsi que l'introduction des sacs de iljout américains el anglais, qui '"** TenrpkcO sur le Volga les sacs de lin, à proïoqué un mécontente me m que j'ai
naissances industrielles et des sciences contemporaines qu'on peut résister à des révolutions de ce genre, ce n'est qu'en les possédant à fond qu'on peut prévenir des crises semblables, suivre la voie des nouvelles découvertes, des nouvelles inventions, et aller au-devant des exigences et des conditions nouvelles du marché*
Toutes ces idées s'appliquent encore plus à la production des machines qui a été, partout et toujours, liée aux progrès techniques les plus difficiles, qui représente le couronnement de la , force productive industrielle de tout pays et qui occupe la pre — mière place dans le rang des établissements de Nicolski-Aba — koumof. Les bateaux à vapeur en fer (particulièrement ceux à(~^ système américain) méritent une attention particulière parmi le&^ = travaux mécaniques, effectués ici; construits sur des modèleras étrangers, ils ne leur cèdent en rien. Nous avons déjà parlé de bateaux qui circulent maintenant sur le Volga. L'industrie mt canique de Nicolski-Abakoumof s'est développée dans les dei nières années et s'est même accrue, en dépit d'oscillations coi sidérables. Il est à regretter qu'elle n'apporte, ainsi qu'il nocz. a été affirmé sur les lieux mômes, que des pertes, et qu'elle et continue son existence en quelque sorte que pour l'honneur de ~ maison. On nous a expliqué, en outre, que l'industrie mécaniqi ne pouvait se développer sans le secours et la protection d'un tai de douane plus élevé, et sans de plus grands subsides dugouvenu ment, puisque tous les matériaux '^^) et toutes les conditions de s activité, sont plus chers dans notre pays que dans les pays étra i gers. Nous avons entendu exprimer des plaintes et des désira ce sujet, continuellement et partout; les plaintes étaient surt
observé pour la première fois à Ribinsk. Les plaintes des fabricants de lin augmenté dans la suite, à Tépoque de notre voyage, et ont amené en 1881, co on le sait, l'imposition protectrice d'un droit do douane sur les produits
djout Malbeureusement, un secours de ce genre est inadmissible dans L
faire des câbles, car nul tarif de douane ne saurait entraver le développe de la navigation à vapeur au profit de la voile, ni empêcher les chaînes remplacer les câbles. J'ai été témoin en 1881, d'un fait qui prouve que
taxe douanière, imposé sur les (,T,«i>yT0.iHn H3;i.e.iiH) n*a point été d'un sec
radical pour les fabrications de lin, comme s'y attendaient les industriels e genre; nous avons vu en 1881 une filature de lin ralentir son activité immé tement après l'application du nouveau tarif!
168) Ou se sert de fer anglais aux fabriques de Nicolski-Abakoumof il y r cnt certainement à un prix très élevé.
véhémentes <le la part des constrncteurs de machines. Depuis lors, le mécontentement de ce monde a été considérablement dimimié par les nouveaux sur les métaux et les produits méca- Diques. Le temps n'est pas éloigné où nous verrons le résoltat de cette mesure et où nous pourrons juger à quel point la /jrotection douanière aura contribué au progrès de cette branche cJ 'industrie, la plus importante sans contredit, sous le rapport delà direction contemporaine des arts et métiers. Notre gouvernement, parmi tous les subsides qu'il a offerts aux différente s industries, s'est toujours montré particulièrement généreux eïi^'prs cette branche de notre travail national. Du reste, nous ne soulèverons pas ici la question générale du protectionnisme et «l^s subsides gouvernementaux; nous observerons seulement, q-vjs. 'indépendamment do ces secours artificiels, la prospérité de la pEfcxtie technique exige encore bien des conditions. Tout d'abord les contre-maitres devraient posséder uue instruction technique, (les directeurs également), et le niveau intellectuel des ouvriers devrait généralement être plus élevé. Ces deux conditions sont particulièrement importantes dans l'industrie mécanique. Nous devons communiquer ici un détail intéressant fjui appartient à ^'époque la plus récente et relatif à cette question dans notre P*ys; les nombreuses fabriques et des usines que nous avons vis*tt;'es possèdent des ateliei-s de mécanique pour presque toutes '3 réparation des machines et pour la fabrication quelquefois de DCinveaux accessoires. Ces ateliers se développent partout, tandis *me tous nos établissements destinés spécialement à la construc- ''lon des machines, restent en arrière et végètent à grand peine. Qoelques-uus de nos fabricants compétents et instruits nous ont ^*t qne les progrès de cette branche dépendaient principalement du développement de ces petits ateliers , faisant partie 'ntégrante de nos différentes usines"^). Les mêmes plaintes noua
. I6â) Mous ne ilevons pas oublier ici une de aoa iiGînes pour la i ^* muchines fort connue, lioat le propriétaire s'est jadis fait remarquer par des Jl'Wiites particulièrenieut vÉhémeotes contre l'inauffisance de la protection doua- '^'%. Le gouveroemeot lui accordait des aecoura très conaîdËrableB autant ea ^P^cee que sous la foroie de commandes pour l'Etat. Mais Hen ne put sauver ^^ iUblissement d'une débftcle. caasée parti entièrement par des dispositions peu ■'^Uiques (nous tenons de source certaine dea faits curieux sous ce rapport; aioiî,
ont frappé à Nicolsko-Âbakoumoff relativement à la construction des navires, construction fort remarquable et très variée (particulièrement la construction de différents bateaux circulant sur Ir; bassin du Volga). Une très belle goélette à vapeur, destinée à la mer Caspienne, venait d'être terminée et faisait le. sujet de ces plaintes. On nous disait qu'elle éta^it construite à grande perte.
Toutes ces récriminations sur le manque de bénéfices, fort répandues dans notre monde industriel et dont nos fabricants semblant avoir contracté l'habitude, nous amènent à une conclusion relative aux établissements de Nicolsko-Abakoumof. La variété excessive de leurs produits doit nécessairement mettre un obstacle à leur développement; il y a lieu de' s'étonner que cette variété ne paralyse point entièrement l'affaire. On aurait presque refusé d'y croire en pays étrangers. Souvent, en parlant de la concurrence étrangère qui excède nos forces, on oublie, que dans nos conditions habituelles, ne possédant que des connaissances fort restreintes et privés de chefs instruits et entendus, on n'eût jamais entrepris semblable affaire dans les contrées industrielles et avancées de l'Occident. Voilà la circonstance qui constitue, pour notre industrie, la condition la plus défavorable dans sa concurrence avec les pays étrangers.
Je quittais donc Ribinsk (du 28 juillet au 1 août), pour faire une courte excursion le long de la Mologa, jusqu'à la ville de Vessiegonsk avec l'intention revenir par la Cheksna, dans le but de pouvoir apprécier, ne fût-ce que sommairement, la portée actuelle de nos deux plus importants systèmes de canaux (celui de Marie et celui de Tikhwine) qui réunissent le bassin du Volga à celui do la Baltique, et pour me faire également une idée de l'une des frontières nord de la région industrielle de Moscou, limitrophe de la région septentrionale des lacs ^'^).
l'on payait les matériaux trois fois leur valeur, dans rignorunce où Ton riait de leur véritable prix, il est à présumer que les subsides du gouvi.Tnement contribuèrent principalement à ce désordre et ù cette uouchalance.
170) Outre les sources indiquées plus haut, le^ ouvrages suivants douneut des indications sur les questions liées à cette excursion (particulièrement sur les sy- ■ternes d'eaux reliant le Volga à la Baltique), ainsi «lue sur les localités <iui y touchent et visitées par nous: Recueil statistique du Ministère des Voies de corn-
PLa description des voies de communication n'eutre pas direciemcnt dans le cercle de nos études; nous n'aiiurdons ce sujet qu'autant qu'il touche aux questions générales de l'économie nat^ionale des localités que nous avons visitées.
On a beaucoup écrit, dans notre pays '", sur les voies d'eaux qui réunissent le Volga à la mer Baltique; malheureusement, une grande partie des plaintes que leurs défectuosités occasionnent n'ont, jusqu'à présent, amené aucun résultat. Nous n'ajouterons ici que qui?lques observations succintes, basées sur des données recueillies sur les lieux mêmes à tout ce que nous avons Aéjà. dit (Voy. plus haut) sur les systèmes d'eau qui réunissent le Volga à la Baltique.
On peut dire que sur ces trois systèmes, — le système de Marie (par la Cheksna, le lac Bielozéro, la Kovjea, le canal de l Marie, le lac Onega, laSvir et le lac Ladoga), le système de Tikli- ^^Lviac (par la Mologa, le Tchagodostscha, le canal de Tikshvine, la ^^■'Siasse, le lac Ladoga) et le système de Vichnii-Volotcliok (par la ^^■Tlvertza, le canal de Vichniî-Volotschok, la Msta, le lac Ilmen, ^^■le "Volkhov, le lac Ladoga), — il n'y a que les deux premiers qui ^^Bwrveiit aujourd'hui; le troisième est presque complètement aban- ^^r donné, du moins les chargements du Volga, destinés à la mer
■ Baltique, ne le suivent plus (Voy. plus haut) L'importance du
■ système deTikhvine, en comparaison de celui de Marie, est insignifiante aujourd'hui, et décroit journellement '■■). D'après les
muniCHtiaii, liv, V. IB81; Barkovsky, Hnuies et moyens de Iriuiiiport du Volga à St.-Pêl. St.-Pétersbourg 1668. rarmi les Travaux du Comilè Statistique de Jsroslftvl que nous recommaudons comme une des publications statistiqaea locales lee |)lU8 remarquables: V, Le dnniftine riverain de la Cbeksna — par F. A. Arsittitff 1867; Les pêcheries de la Mologa par A. A- Fénmline (1868j; par le même — Lrs r^ouissances de la ville de Mologn ns<?6); enfin la deseriplion sous le rap- {Mirt géologique, du gouvernement de Jaroalavl.
ITl) Ces voies (principalement le sysième de Marie) et leurs împerfirctions, sont surtout bien et amplemnot dÉcrites, sous le rapport ieonamiqut, dans le livre lie Ilukovsk)-, indiqué plus baut (Routes et moyens, et a. d. s.}.
172) Les reuseignementa officiels que l'on publie4ur l'importance relative de ces trniï systèmes et sur le mouvement des navires et des chargements sur les «oies d'enux (Voy. le recueil statistique du Ministère des voiea de communication 1881) n'en donnent aucune idée, puisgne nous oc pouvons y distinguer le raouvomeot local (d'nn embarcadère à l'autre) et le mouvement du Volg» 6 la Mer Baltique. AioEÎ, conformément à ces ren Geignements de 1876, il est passé (dép. el ari'.):
I ment loa
comptes-rendus de l'exercice 1866, il revenait sur la masse générale des chargements expédiés de Ribinsk, vers le nord 62,47o (dans le nombre 52,4% de blé), pour la voie de Marie; 7,3% (dans le nombre 5,2% de blé) pour celle de Tikhvine, et 21,97o (18%o de blé) pour tout le cours du Volga en amont (dans le nombre une partie insignifiante pour la voie de Yichnii-Volot chok qui ne charrie guère de blé "^). Depuis ce temps, la pré pondérance écrasante de la voie de Marie n'a fait que croître e* le mouvement de la voie de Tikhvine a constamment déchu. Le notions que nous avons recueillies montrent le ralentissemei continuel de la navigation et du mouvement des charges sur système de Tikhvine, de 1861 à 1881.
Bien que nous n'ayons vu personnellement que la partie plus insignifiante de la voie de Tikhvine (de la ville de Mologa. Vessiogonsk) ^^*), son entrée pour ainsi dire, nous avons pu co dure, des diverses assertions de personnes compétentes, que système courait à une décadence complète et qu'il était fort pi de perdre toute importance comme moyen de transport enfe le Volga et la mer Baltique. Il sert principalement aujourd'h au flottage du bois fourni par les forêts, que l'on expédie en graai quantité du Nord (du gouvt. de Novgorod) aux contrées rivraines du Volga et que la région industrielle de Moscou consom rapidement. Ce flottage de bois s'est constamment accru dans le cours des vingt dernières années (Voy. l'Ap. VI). La Molo^^a, à répoque de notre voyage, était couverte d'une joule compa.cz=te de radeaux. Ce flottage embarrasse et retarde le mouvement c^Bles
tt
Bateaux. Cargaiso ï- ^-t^- -e Marie ^{^£ ^^^^^^f^^^^ • ; »£ ^^^ — f
Le s.v.t..e de Tikhvine {'.f '":« f ^£lZ i \ '. ufo 2,^?
rie long (le la Tvcrtzîi ,. 655 2,175,81S Le système (le Vichnii-Volotchokx» » de rOugea(la ville
( (l.Vichnii-Volotch. 200 1,542,14S "
Ces renseignements ne Soutiennent pas le moindre détail sur le mouyem» ^cnent des canaux de Marie, de Tikhvine et de Vichnii-Volotchok.
173) Barhtvsky. lioutes et moyens et a. d. s. p. 15, et de même les chiffres » la navigation du système de Vichnii-Volotchok indiquées plus haut, p.
174) Les bateaux de passagers de la C-nie Samolët suivent la Mologa, depiu^^-^'* quelques années; nous étions à bord de Tuu d'eux.
navires et des charges sur la voie de Tiktiviue, dont le principal mérite, comparativement aux autres voies, consistait jadis en une grande rapidité de transport, de sorte, qu'en dépit de sa cherté, ou la préférait pour tes marchandises de prix devant atteindre leur destination dans des délais déterminées.
C'est ainsi que le caractère de cette voie s'est entièrement transformé, dans l'espace de vingt ans: le transport des marchandises de prix a été remplacé par le transport des objets de moindre valeur (le bois).
L'Inspecteur du système de Ticliwine (Mr. l'Ingénieur Chevalier de la Serrej nous a fourni des renseignements détaillés SUT- cette matière. Il attribue les causes de la décadence commerciale du système de Tikhvine à son désordre technique actuel , qui tient à l'insuffisance des moyens financiers assignés par le gouvernement, non seulement pour les réparations capitales, mais même pour les frais d'entretien. Toute la sollicitude ^t tous les sacrifices que le gouvernement accorde ù l'amélioration des voies d'eau entre le Volga et la mer Baltique, se con- ^^entrent exclusivement de nos jours sur le système de Marie. Nul doute que la désorganisation technique (hydraulique) actuelle de la voie de Tikhvine, qui fait excessivement hausser '** prix du fret, comparativement aux autres voies sur les- *lQeIle3 au contraire le fret baisse, anéantisse définitivement toute '^ portée commerciale de ce système. Mais l'utilité que ce sy- ^*èine pourrait apporter à l'état, serait-elle assez considérable, l*OUr compenser le sacrifice des grandes sommes que la restauration ^^ cette voie exigerait du gouvernemeut? C'est encore une que- ^*»on à résoudre. La décadence de cette voie n'est-elle pas la ^*»ite de l'ordre naturel et inéluctable des choses? Commencée ^ l'époque de la construction du chemin de fer de Nicolas (Moa- ^'^«j-St. Pétersbourg), la concurrence de la ligne de Ribiusk-Bo- '^K^oe l'a accélérée, et l'interruption simultanée de réparations ***tiltiples que réclamait ce système, l'a achevée. Il ne put sou- ^■^ïtiir la concurrence des chemins de fer, dans les conditions qui ^*itrefois lui constituaient une importance prédominante entre voies d'eau, pour le transport des chargements de prix et da« le vitesse, les lignes de fer ayant réuni le Volga au NoriB
et à rOccident, et offrant à la même catégorie de marchandisesi.^
un moyen de transport préférable au transport par eau. Quel
ques représentants des intérêts locaux (gouv. d. Novgorod) sol- ^ licitent du Gouvernement la restauration du système de Tikhvine^^ et prétendent que des am éliorations feraient excessivement baiss^^^ son fret, et rendraient cette voie capable de soutenir la concu^^^ rence non seulement des chemins de fer, mais encore des autr^ -*^ systèmes d'eau; nous ne nous chargeons pas de décider à qcri^je point cette assertion est exacte.
Autrefois, la voie de Tikh vine,moins longue, plus rapide, la p ^qs apte à la navigation de rencontre, demandant des navires d"* na moindre tonnage et en admettant par conséquent un très gra^nd nombre (avant l'inauguration du chemin de fer de Nicolas, il passait ici jusqu'à 11,000 bateaux pour l'aller et le retour) était de toutes les voies, entre le Volga et Pétersbourg, la plus fréquentée. On comprend donc à quel point sa décadence a influé sixt les localités riveraines d'un grand espace des gouvernements c^^ Jaroslavl, deTver et de Novgorod (et particulièrement sur les di tricts de Mologa, de Vessiogonsk, d'Oustugue et de Tikhvine).
Si, entre les révolutions naturelles et liistoriques que sub la vie économique, les révolutions des voies de commerce ébran _ lent le plus les intérêts économiques locaux, ce résultat semani^ ^ feste au plus haut degré, sur les communications par eau, et parti-^ ^ culièrement sur des systèmes semblables à celui de Tikhvine^ ^ qui n'a jamais porté de bateaux à vapeur.
Toutes les conditions de ces voies et celles du mouvement ^ des hommes, des fardeaux et du commerce qui s'y ratteite, sont incalculables. Elles sont plus aptes à entretenir et à animer les localités avoisinantes que les routes de terre, et alimentent davantage l'activité des populations locales. Une quantité innombrable de professions et de métiers avaient pris naissance avec la navigation, et s'étaient soutenus par elle et par la construction des bateaux sur le système de Tikhvine; on peut affirmer que Tactivité de la population locale s'était presqu' exclusivement concentrée, dans ces parages, sur la navigation pendant plus de cent cinquante ans, même en ne prenant pas en considération, que le mouvement de navigation et de commerce entre le Nord-Ouest
vernements de Jaroslavl, de Tver et partie de celui de Novgorod (district de Tchérepovetz) ; ce sujet n'entrant pas dans le cercle de nos études, nous nous contentons de l'effleurer. Nous rencontrâmes le long de la Mologa, puis de la Cheksna, une foule de ces gens qui rentraient chez eux.
Les bénéfices qu'ils avaient réalisés constituaient une question fort intéressante pour; uous ces bénéfices, excessivement variables, dépendent non seulement de la variété des fonctions, depuis les plus élevées (les pilotes) jusqu'aux dernières (Içs matelots de ba — teaux à vapeur, et le dernier degré, — les conducteurs de^ chevaux qui traînent les barques), mais encore du caractère per — sonnel de chaque individu. Nous avons vu des bateliers revenir chez eux les poches bien garnies (quelques pilotes parex.avaienr- 60 roub. de profit net réalisé en trois mois de navigation) '"*), e~ d'autres rentrer dans un dénûment complet (par suite de l'ivrog — nerie, très commune à cette profession, ainsi qu'ils en conviennea ' eux-mêmes). Ici, comme dans tous les cas semblables, lesopinioa^ sur les bénéfices sont très erronées lorsqu'on applique les fait^ personnels et isolés à la généralité.
La décadence du système de Tikhvine provoque naturellement les plaintes de la population locale qui a perdu la source de son bien-être. Si, ce qui est presque inévitable, cet état de choses continue, le gagne-pain des populations locales (particulièrement de celles du gouvernement de Novgorod), se bornera à ragriculture que les propriétés du sol favorisent fort peu, à la pêche qui n'est riche et avantageuse que dans quelques endroits (et qui s'épuise en partie), et à quelques salaires très maigres sur la coupe et le flottage du bois (tant que cette ressource n'est pas entièrement détruite). Le temps produira peut-être quelques nouvelles professions dans ce pays. Les représentants des délégations locales (par ex. ceux de Tikhvine, en 1877) ont adressé au gouvernement des plaintes amères à ce sujet, depuis les années 70 (principale-
176) Si Ton prend eu cousidératiou les difticultés de cette profession et la valeur actuelle de notre papier-monnaie, il faut admettre que et; bi'nétice [pris danif Uh meilleures conditions) est très insignitiant. Le développement de la navigation à vapeur diminue Turi^ence des pilotes qui s'offrent, par la force de Thabitude et d'une professionhéréditairc.
ntent à l'inauguration de la ligne de fer de RibiDsk-Botogoe, lorsque la crise ea question s'est définitivement manifestée). Mais le goavernement, dans la décision des questions d'état, doit se laisser guider tout d'abord par les intérêts généraux et ne prendre eucons/dératioii les intérêts locaux que lorsque les premiers sont satisfliiti. Après tout ce que nons venons de dire, nous observerons cextendant, que deux circonstances essentielles atténuent considérablement les conséquences nuisibles de l'inaction du s,rtème de Ti lfilmne,au point de vue même des intérêts de l'endroit. Les métier de- lialeuret deconducteurdeciievaux, qui étaient lesprocédés exclusifs de la navigation de ce système, produisaient l'ettet le pins déplorable sur la population et engendraient, comme on le sait, toutes sortes de maladies épidémiques. De plus, cette navigation (au moTeii de plus petits navires) contribuait à la plus grande destruction des forêts. On ne peut donc souhaiter ici que des améliorations techniques de nature à admettre la navigation à vapeur, si toutefois ces améliorations sont nécessaires et possibles. C'est dans l'année 1870, où la Russie a été le plus favorisée sous le rapport économique, que nous avons visité Mologa ^t les contrées où commence le rayon du système de Tikhvine *ïe district de Mologa, dans le gouvernement de Jaroslavl, celui "ie Vessiogonsk, dans le gouvernement de Tver). La vie écouoïuiqne du peuple s'était alors généralement réveillée dans toutes ves directions, sous l'influence des belles récoltes précédentes et 'le l'animation industrielle ([ui régnait partout à cette époque. I ^a demande de bras et de toute espèce de marchandises s'était généralement élevée et la satisfaction de notre monde ouvrier ** industriel était si grande, que toutes les plaies économiques semblaient s'être fermées et toutes les souffrances s'être lùitnéfls. Nous n'entendîmes point de plaintes, dans le cours de MToyage, malgré l'appauvrissement de la contrée; cependant les Suites de l'inaction de la voie de Tikhvine se faisaient remarquer, snrtout dans la ville de Vessiotionsk que nous atteignîmes en suivant la Mologa, et où nous fîmes la seule et unique halte de toute cette excursion (29 — 30 Juillet).
kz:
tire, selon toute probabihté, son ori-
gine de l'ancienne peuplade finnoise (Vesse) qui habitait la parti voisine des gouvernements de Tver et de Novgorod. Malgré l'an tiquité de cette origine, cette ville n'a jamais été qu'une des ville de district les plus insignifiantes du gouvernement de Tver; ell pourrait même être regardée comme la plus pauvre d'entre elles son activité industrielle propre ne présentant absolument aucu objet d'exportation. Elle est, en outre, située dans la localité 1 plus déserte du gouvernement de Tver, dans la région la plu éloignée des principaux centres commerciaux et des principale voies de la région de Moscou ; elle occupe l'angle norâ*est d gouvernement de Tver qui, plus que toutes les autres parties d notre région, s'avance vers le nord et vers la région septentrio nale des lacs. On peut dire que Yessiogonsk occupe la limite 1 plus septentrionale de notre région sous le rapport économique si ce n'est sous le rapport géographique (c-à-d. hydrographique] et qu'elle représente un de ses points les plus septentrionaux. L'ac tivité industrielle se ralentit complètement déjà au sud de cette ville ot la majeure partie de la population du district de Yessiogonsk dont la ville tient l'extrémité la plus septentrionale, s'adonne Tagriculture; les gens, dont la navigation était autrefois l'uniqu moyen d'existence, suivent son exemple depuis quelque temps liA vie industrielle ne reparaît que dans la partie méridionale d district, dans les environs de la bourgade de Krassnij-Kholi localité fort commerçante (sur les confins des districts de Begeta i)i de Kachine), et s'accentue en descendant vers le sud'"^).
Pour donner un tableau économique général du district d Vcssiogonsk, nous citons ici les données statistiques suivantes^"' un rapportant aux années 1878 et 1879.
Sur 24,347 familles ou ménages de paysans, le district comp tait 2421 ouvriers sans domicile ou ménage fixe; 457 établis
ni) Noij» parlerons encore des différentes localités du gt. de Tver, visitée par fjoij», liiaiH nous nous arrêtons ici, au district de Yessiogonsk, ayant rinteii lion d<r n'y jfluH revenir.
\7Hf (un donn/;cs sont extraites des Travaux du Comité Statistique du gouvei rj«iii«Dt th- Tver qui, grâre au zèle remarquable de son secrétaire, M. Pokrovflr tfTcuit*' aujourd'hui un des premiers rangs parmi nos comités (ou bureaux) statii tjqu«». AurHi cos dorinécs, recueillies sur les lieux, ne ressemblent-elles nallc nifiot aux renicigncmentH officiels dont nous nous contentons ordinairement.
seiaients. commerciaux (les cabarets exceptés), et 1859 établissements industriels (y compris les plus insignifiants). Sur le ttyt-xd général de la population de 130,000 habitants, près de 1 O 5 000 sont absents (le plus grand nombre pour cliercber leur e^i stcncesur les rivières). Le pris de la terre, dans le district de V^^ssiogonsk, est le plus bas du gouvernement de Tver à l'excex*'''on du district d'Ostachkof; le prix moyen était, avant 1878 S x*OQb. 26 cop. la dessiatine, le prix de fermage est de même le plusbas, à l'exception des districts de Rjev et de Kortclieva, — X «r-oub. 80 cop. la dessiatine.
Vessiogonsk occupe parmi les villes de district du gonvernenaent de Tver, l'avant-dernier rang, sous le rapport du prix des imnaenbles (le dernier rang appartient à Kortcheva). L'activité commerciale de cette ville tenait autrefois à sa position, — qui l'éloignait de la concurrence commerciale des autres centres, et qui était avantageuse à l'époque où les voies de communication manquaient, où le développement du commerce des autres localités était très faible, et particulièrement à l'importance de la ■^'llc de Vessiogonsk, comme port de la Mologa, ou plutôt du système de Tiklivine. Depuis la décadence de ce système, les habitants de la ville eux-mêmes s'occupent d'agriculture. Autrefois il s'y tenait une foire, où il se vendait annuellement pour un Million de marchandises; elle est complètement tombée aujourd'lini. L'activité commerciale de la ville est si insignifiante actuellement, que Vessiogonsk ne possède gu'une seule maison de commerce ^f* gros. Du reste, l'influence générale des chemins de fer qnij *^Ouinie nous l'avons dit plus haut, anéantit la force de tous les cen- ^^ ***escommercianxsecondairesoulocaux,s'eitjointc à ladécadence ^^L ^U système de Tikhvine pour écraser le commerce de Vessiogonsk ^^H Oa ligne de fer de Ribinsk-Bologoe a été particulièrement active ^^V ^us ce rapport). Le développement du commerce des paysans et ^* l'augmentation des boutiques de village se font sentir depuis quel- ^a ines années dans le district de Vessiogonsk, comme ailleurs. Les récriminations contre les chemins de fer, qui ont appauvri (?), àisent les gens du pays, une masse de centres locaux autrefois florissants, se font entendre ici, comme dans d'autres contrées ii la Rassie.
Kr* îjt^nt^rai, Ve^rsiogonsk pr»>iait l'impressioa générale d'oi 7,i> d^, ptn-î inâi^iiiintes. des pliis pauvres et des plus is lé*» de U Grande-Russie: maii «!ette impressioa a ses pardcol rit>H ^aràctHri:îtiques qui diâtinguent cette petite Tille des autr ïi'itAlitM Ak ce îïenr«=^.
L'H'î fiîmpliciré tout-â-fait patriarcale règne dans les moea de^ habitantii de Vessiogonsk et tient, sans aucun doute, à la p «ition gé^/srr&pbiqae si isolée de cette ville. Une viracité remarquab et fin jçrand développement intellectuel, qui se rencontrent rareme dan^ de5i milienx aussi écartés et aussi pauvres^*'), et qui, édemment T'ont le résultat d'une vie autrefois commerciale, sur voie jadis la pins animée de la Russie, se joignent ici à ce* simplicité. Les particalarités que nous venons de citer, réunies a traits généraux du caractère grand-russien ont produit une soci liilité remarquable dans la population et une grande cordiali envers les étrangers. L'éloignement des principaux centres de vie sociale a contribué à son développement local et au rapprc cljement intérieur de toutes les classes de la société. La sépara tion des classes. — principal obstacle aux progrès de la vie se ciale, ne se remarque nulle part moins qu'ici; les courants de 1 civilisation intellectuelle qui pénètrent jusqu'à Yessiogonsk i toutes parts et principalement du nord, contribuent à ces pn grès. Nous avons été frappés du grand nombre d'enfants et ( jeunes gens des deux sexes, qui étudient non seulement dans 1 écoles moyennes, mais encore dans les établissements supérieu (particulièrement dans los établissements techniques à Tchérép* VJîtz, à Tvcr, à Pétersbourg) et qui sont réunis ici pour temps de leurs vacances (à l'époque de notre voyage). Toutes 1 classes, sans en excepter les simples bourgeois aspirent à Ti Htruction scolaire et l'instruction assimile ici toutes les caste (''est lu ville voisine, Tcbérépovetz^-^) (gouvt. de Novgorod), q
17î>) Vrssioj^ousk n'est npaiivre» que sous le rapport de son industrie; ce vil II', rouimo oommuue uiunioipale. est relativement riche en biens immeubles nombre «lesquels il faut elasser des prrs fertilisés par les débordements dela> loga vx i|ui rapportent annuellement jusqu'à 40,<KX) fr.
ISO) Los villes de Tcherépo\etz et de Yessiogonsk. Tune sur la Cheksna, l'au Hur la Molojîa. se troiivout à peu prés dans la localité où les systèmes de Tikhv et dr Marie, se rapprochent si fort l'un de l'autre (par la Mologa et la Cbek:
crce cette henrense influence sur Vessiogonsk, sons le rapport la culture , du développement moral et en partie sous lo rappc>^t économique. On sait combien Tcliérépovetz se distingue non je'^alement de nos villes de district, mais encore de nos villes de gouvernement par la richesse extraordinaire de ses moyens d'iustTrtiction de tous genres; ou sait aussi que c'est Mr. Mîloutine, aJre de la ville de Tcliérépovetz et négociant remarquable, qui ■donné cette impulsion puissante au développement intellectuel sa ville natale. Les rayons d'activité du centre intellectuel le Us humble s'étendent au loin, et les efforts énergiques d'un seul imme, créateur de ce centre, sont bien puissants! Nous avons nvent eu l'occasion de faire cette reflexion pendant le cours de tttre voyage. Malheureusement, la pensée du bien-être général, 1 désir d'élever son nom et de laisser un souvenir à toute une Bpulation, entraîne bien rarement les commerçants et les capilistes de notre pays au delà des limites des calculs personnels et ïminerciaux.
La jeune génération des deux sexes, h Vessiogonsk, prétite un tableau d'autant plus agréable, que d'après toutes >s observations et d'après toutes les données qui sont parvelles à nos oreilles, ces jeunes gens ont échappé à la contagion 'fts idées révolutionnaires qui mfestent actuellement quelques entres de notre éducation scolaire. En général, toute la pro- Jice de Vessiogonsk se distingue par une grande placidité l'esprit sous le rapport politique et par un calme tout-à-fait pa- Marcal'^'). Après tout ce que nous venons de dire, il n'est pas «•prenant que la vie sociale de Vessiogonsk, malgré sa simpliié, ne soit point intellectuellement arriérée comme la vie de taucoup d'autres petites villes de laKussie, éloignées des grands
^s tnânent généralement aar In vie de loates les popuIatioDs voisines. Ces deox i« r'éeurleiit et prenoent des directiona opposées, — vers le N.-E. et le N.-O., le Vessiogonsk et Tchêrépovetz (ou plutût par l'emboucliurc de la Tchogodoaa, ror Ut Moiogo) et ae se réunissent qu'an lac de Ladoga. La région septenntle des lacs commence à Tchêrépovetz, sous tous les rapports, si ce n'est H le sens géographique.
Ul) n est remarquikble qu'un lieu relativement animé, situé sur une des kodes TOies d'eau, attirant une masse considérable de peuple, ait pu se passer conconrs de la gendarmerie au moment où la présence de cette dernière s'est mvtit indispensable dans presque toutes les petites villes.
centres. Point de grossièreté dans les formes extérieures des relations sociales; la convenance des osages rapproche toutes les classes ^^).
Bien que le district de Vessiogonsk soit le coin le plus éloigné et le plus écarté du gouvernement de Tver, sa noblesse et ses institutions locales (le zemstvo) sont fort actives et leurs représentants jouent ordinairement un des principaux rôles aux délégations provinciales du gt. de Tver, qui, à son tour, occupe Tun des premiers rangs dans la vie publique de notre pays.
Nous devons ajouter à la description de Vessiogonsk un trait récent de son existence, moins caractéristique pour cette ville que pour notre époque. Le calme, les dispositions placides de ses habitants et leurs relations mutuelles furent troublés, pendant notre séjour, par la découverte d'un déficit dans la caisse d'une banque de création récente qui porte ici le nom de «banque fraternelle» *^) (?) Par une dérision singulière en flagrante contradiction avec cette raison sociale, elle était devenue la victime d'un vol (il manquait 30 mille roubles à la caisse), causé par la confiance toute patriacale qu'on avait accordée à l'adroit directeur de l'institution fraternelle. Plusieurs habitants pauvres de Vessiogonsk furent ruinés par cette expérience des nouvelles institutions des banques qui était appelée à rompre la monotonie de la vie locale. Ce qu'il y avait de curieux pour nous, c'est que cette catastrophe était, dans tous ses détails personnels, une répétition exacte, en miniature, des catastrophes colossales du même genre, qui depuis quelque temps s'étaient produites dans nos capitales ***).
Nous quittâmes Vessiogonsk le 30 Juillet et nous gagnâmes
IS'J) l«es si>ccuc1e8 do société sout un des plaisirs favoris de la société de Vesaiogousk; c*o«t h\ un indice de ses bonnes moeurs. Toutes les classes indistincte* meut partioiiH'nt i\ ces spectacles, dont le répertoire est de très bon choix. On A jou(^ en notre présence un drame d^Ostrov&kv.
I8:t^ rVst une banque de prêts et dVpargne à Tinstar des associations Schultze- Oclitscbo, qui so sont proi^agéos chox nous dans les dernières annéei».
1S4) Si Von nous fait lo reproche de nous arrêter trop longtemps à des localité^ aus>i insignitl:uitos que Vessiogonsk, que Ton nous permette de faire obserrer, uue foiN |mur toutes, que nos études ont pour but les lieux les moins connus, et que nous insistons sur eux beaucoup plus que sur les trrAuds centres, maintes fois décrits, et donnant continuellement lieu à des publications do tout genre.
par terre l'embarcadère de Pekhtyewo (un peu au-delà de l'eiubarcadère Lubtzy), sur la Cheksna. Cette traversée (50 verstes daos la direction du Nord-Est) nous conduisit à travers le district de Tchérépovetz d'aliord eu suivant itn chemin vicinal, par les villages de Kaménié, de Staro-Nicolskoé, Klopoussof, oii nous primes la route postale d'Oustougue-Tcliérépovetz. L'organisation et l'entretien des chemins vicinaux, sur tout cet espace, sont remarquables; les routes ne le ct;dent eu rien aux chaussées, bien qu'ayant coûté infiniment moins cher. Ces cliemins, qui font honneur à la délégation locale de Novgorod, devraient servir de modèle à nos ouvrages du même genre. Ils sont d'autant plus dignes d'attention, qu'en bien des endroits elles traversent des marais, dont l'arrangement a dû présenter de grands obstacles; on y rencontre des ponts parfaitement constuits, des fascinages, des remblais.
La contrée à travers laquelle ces routes nous conduisirent, située à la limite septentrionale de notre région industrielle, nous intéressait en ce qu'elle offre un espace de transition, où l'activité industrielle faiblit graduellement (sans s'interrompre brusquement), et où commencent d'autres formes de l'économie nationale. (Voy. plus liant, les confins de la région de Moscou ch. I). C'est li que se trouve (district de Tchérépovetz) la vaste et célèbre industrie domestique de clous "*^ tTOulome; de temps elle y existe immémorial. Elle est répandue parmi des villages purement agricoles qui l'entourent de tous les côtés; elle présente comme une oasis industrielle, ou bien une branche détAchée du développement industriel qni domine an Sud. Les paysans consacrent à la fabrication des clous l'hiver pendant lequel ils n'ont rien à faire aux champs. A mesure, qu'en nouséloignant de Vessiogonsk, nous avancions vers la Cheksna, des forges dispersées dans les villages et destinées à cette industrie devenaient de plus en plus nombreuses. Oulome, ou la paroisse d'Ottlome (la rivière d'Oulome se jette dans la Cheksna) dans le district de Tchérépovetz, sert de centre historique à cette industrie. Cette
186) Vof. la itescriptioo intéressanle et dèUitlée de c vTige du Comité Staliatique de Jaroslarl, livre IT, 1867.
localité est située près de la Cheksna et de Tembarcadère de Pekhtyewo (que nous atteignîmes après avoir quitté Vessiogonsk). La fabrication des clous s'étend très loin hors des confins de la localité qui porte le nom de contrée d'Oulome; elle est répandue dans près de 200 villages des districts de Tchérépovetz , de Pochekhone, de Vessiogonsk, de Mologa, d'Oustioujna et de Bélosersk. On compte jusqu'à 22,000 personnes occupées à cette industrie (il faut y joindre différents produits accessoires, comme par exemple, le charbon), jusqu'à 540,000 pouds de clous fabriqués annuellement, et un roulement de 3 millions de roubles par an. Les clous d'Oulome n'ont pas seulement une portée locale, ils trouvent des débouchés dans toute la Russie et jusque dans ses parties les plus éloignées. Ils tiennent un rang fort honorable à la foire de Ni jnii Novgorod. L'intérêt principal de cette fabrication, comme celui de toute petite industrie qui n'exclut point l'agriculture, consiste en ce qu'elle ajoute un salaire considérable à la pauvre récolte recueillie par la population locale sur une terre ingrate, et suffisante à peine à la nourrir. Cette industrie ne donne point lieu aux plaintes que provoquent d'autres industries domestiques, entravées par les nouvelles conditions de l'industrie et du commerce; mais autant que nous avons pu nous en assurer, les mérites et les défauts économiques (la dépendance de la majorité des producteurs des acheteurs-capitalistes, des fournisseurs des matériaux bruts et du crédit), l'imperfection des produits sous le rapport technique et a. d. s.) de la fabrication des clous, équivalent aux mérites et aux défauts de toutes les industries de ce genre. Il pourrait paraître surprenant que les cloutiers d'Oulome reçussent de loin, principalement de l'Oural, leurs matériaux de première nécessité — le fer; ils l'acquièrent à la foire de Nijnii- Novgorod où ils le troquent en grande partie contre des clous (ils achètent et échangent aussi de vieux débris de fer). On s'imagine ordinairement ^^) que toute espèce de petite industrie domestique prend son orgine dans la présence des matériaux bruts fournis par les lieux mêmes; mais l'histoire de plus d'une industrie de ce genre (nous verrons dans la suite) fourmille de causes.
166) On appelle en langue russe cette industrie «buissonnière».
et de circonstances tout-à-fait fortuites. Du reste, ce n'est qu'à la fin (lu siècle deroier, que le fer de l'Oural a trouvé son emploi tlans la contrée d'Oulome; avant cette époque {l'existence de l'industrie d'Oulome est positivement connue depuis le XVI-e siècle, mais nul doute qu'elle existât bien antérieurement), on s'est contenté du minerai local du minerai du gt, de Novgorod (district de Tchérépovetz) et de celui du gt. d'Olonetz, qui ont été reconnus de mauvaise qualité dans la suite.
Une grande usine à vapeur appartenant au prince Galitzine se trouve auprès de l'embarcadère de Pekhteewo, anconâuent delà Konodèche et de laCheksna. Cette usine est spécialement destinée à l'apprôt du fer pour les cloutiers d'Oulome. C'est dans les Vropriétésdu prince Galitzine que demeuraient autrefois les forgerons — cloutiers — les plus habiles de la contrée.
Nous nous embarquâmes au port de Pekhtef, pour remonter la Cheksua jusqu'à Ribinsk.
Notre voyage sur laCheksna'*") ne nous a fait connaître que la moindre partie du système de Marie '^) celle qui, déplus, est. le moins liée aux principales questions qui touchent à ce système, cependant nous eûmes l'occasion d'entendre les plaintes provoquées par les obstacles techniques que la navigation rencon- *-rait sur la Cheksua et qui occasionnaient des malheurs parmi ES ouvriers bateliers. Cette voie d'eau artificielle est la plus Oportante chez nous; elle réunit le bassin de la mer Caspienne, on seulement à celui de la Baltique, mais encore à la mer Blauche et à l'Océan glacial (par le canal du duc de "WurtemîTg). Il faut classer les maladies contagieuses des hommes, ftlcs épjzùoties et la peste des chevaux qui infectent ces parages î façon presque continue'^), parmi les plus graves fléaux du
187) Ijcb baleaox pour passagers de M. Milioutine (de Tchért'poveU) circulent •ft« ChckEna; noua étious à bord de l'on d'eux.
188) Toj. l'ouvrage de BarlioTgkt/ pour te système de Marie, vnies et moyens '''^luport etc. (c'est le meilleur ouvrage sur ce svEtème, gous le rapport écdqopt*) F, A. Arsénifff, région riïeraine de la Cheksua, IV. Narigation sur iK
'^Bna (OuT. du Corn. St. de JaroBlafl livre V, 1867), De plus nos journaux, de- ' 1870, noua ont fourni toute une littérature sur le système de Marie; noua
"*®*^0M tons ces articles dans notre bibliothëque. • 90) L'ouvrage de Barkovtiy (p. 29) et nn grand nombre d'articles de journaux,
^iia 1970 jusqu'il présent, partent de ces Qéaux. Cette grave question n'entre
système de Marie, qui ont excité le mécontentement et 1( plaintes véhémentes de tout notre monde commercial et qi même ont troublé toute notre société. Depuis cette époqu< bien des choses ont changé pour le mieux; le gouvernement porté son attention sur cette voie de communication, liée aux ii térèts les plus graves de notre économie nationale; elle sert d route principale à l'exportation de notre principal produit, d notre blé, et de nos produits agricoles.
Les travaux hydrotechniques effectués et les amélioratioc produites par le gouvernement, dans quelques parties du systèn: en question, dans les dernières années (particulièrement depii 1877, après l'année 1876, si déplorable par l'insuffisance à eaux) se sont montrés fort efficaces; ils ont abrégé de plus moitié le transport des cargaisons de Ribinsk à Pétersbourg C 70 jours à 30) et ils ont accéléré le développement de la na. gation à vapeur. Dans mainte localité, la vapeur a remplace hâlage (au moyen de chevaux), si incommode sous tous les ra ports. De plus, la nouvelle organisation de l'administration et ( la police (l'inspection et la gendarmerie) a amélioré l'ancien ordj de choses, dont la confusion était si grande, qu'en 1870, lemond commercial en était arrivé à exiger obstinément la transmissio de tout le système de Marie aux mains d'une compagnie privé( et que l'opinion publique avait soutenu ce projet, dans la cot viction que l'administration de l'Etat était inpuissante pour men( à bonne fin l'organisation de cette voie. Néanmoins, l'organisatio de ce système laisse encore beaucoup à désirer: les bateaux vapeur ne transportent les marchandises que dans quelques-un< de ses parties (sur la Cheksna jusqu'à Tchaîka, et n'atteigne) point le lac Bieloosero sur lequelfonctionne la vapeur). I hâlage par chevaux, et les épizooties qu'il produit pour le pli grand dommage des contrées environnantes à une grande distanc continuent encore sur la Cheksna. Une communication direc entre Ribinsk et Pétersbourg au moyen de la vapeur n'est pou tant pas un rêve; elle demanderait des perfectionnements tec
point dans les limites de notre travail, mais nous considérons qu'il est de noi devoir de Tcffleurer, ne fût-ce qu^en passant, puisque nous n'avons point de i tiens spéciales et récentes sur elle.
\ niques et présenterait de grands avantages , non-seulement pour notre commerce d'exportation, mais encore pour le bien-être du peaple. Eu outre, le mouvement à vapeur rencontre des difficultés, même sur la Clieksna, par suite de l'imperfection de son clienal. Les maux et les épidémies des hommes et des chevaux, bien que moins intenses, durent encore; le h;ilage par chevaux doit être absolument supprimé; il devient irapossible'"").
Les défauts techniques ne sont pas les seuls à occasionner la confusion qui règne souvent dans le système de Marie; le désordre de l'administration et de la policeyest aussi pour beaucoup. Il est inutile de démontrer h quel point le bon marché, l'accélération et la sécurité complète du système de Marie, forment une question de premier ordre, au moment où la concurrence de l'Amérique septentrionale est sur le point de porter, pa-r le bon marché de son blé un coup presque mortel au revenu principal de la première branche de notre économie nationale. IjC^ perfectionnement du système de Marie et la réduction du fi"^t, qui influent sur le bon marché de notre blé (au nord) et sur l'exportation de nos céréales à l'étranger, ont une importance iiXfcmense. Le calcul suivaut pent en donner une idée: le transport par le système en question (qui est maintenant notre unique voie A'eau pour le transport du blé) deRibinsk à Pétersbourg, revient *■ Ttn pris plus élevé (normalpraent près de 12 cop. le poud, sur ttne distance de 1080 verstes) que le transport, depuis les em- **arcadères du Volga , du Sud à Ribinsk (de l'embouchure de la Kama à Ribinsk, environ 9 cop. sur une longueur à-peu-près ^ale à la voie de Marie). Il ne faut pas oublier qne l'économie sur les frais de transport profite particulièrement aux producteurs, '"ais non aux clialands et aux consommateurs, car les prix de ^"Gute dépendent principalement du marché universel, et non du *^*»Cit de production (c-à-d. des frais de la production, et des frais "** transport). Le marché universel se trouve en ce moment sous
190) 1a peste, dite sibérienne, qui frappe les rlievaax. u Èclatû en 1831 dans coDirÉes ToÎBiues des systèmes de Murie et de Tikhviue, depuis notre toyuge. ' auloritês médicales attribuent au hfilage lu cauae de cette malodiei !v rem- '*C«meDt de ce procédé par la vapeur devient mainlennnt une question d'Etat.
la domination des blés d'Amérique et de leurs prix inférie aux prix de l'Europe.
La réduction des frais de transport du blé est donc une q stion vitale pour notre industrie. On cherche en ce momei améliorer le système de Marie (c'est ainsi que l'on projette nouveaux travaux sur la Siasse); mais, après tout ce que n venons de dire , il est fort naturel de désirer que les mesu qu'on y applique, prennent un développement beaucoup plus c sidérable, sans quoi, l'introduction de la vapeur sur tout Tesp du système est impossible: c'est donc l'emploi de la vapeur représente le problème d'Etat, pivot de toute cette question.
Tout en énumérant les imperfections des voies d'eau réunissent le Volga et par lui les limites orientales les plus re lées de la Russie et de l'Asie à la mer Baltique, — imperfecti< qui entravent au plus haut point les progrès de notre commer de notre agriculture, et qui font naître les plaintes générales notre monde commercial, — il est triste de se dire, que ces mêc voies d'eau ont été tracées dans des temps primitifs, à l'époc presqu' antéhistorique de la vie de notre nation et que le gn réformateur de la Russie, il y a plus d'un siècle et demi, était d pénétré de la nécessité d'y apporter des améliorations artificiel! Nous n'avons point terminé jusqu'à présent le travail qu'il commencé, malgré le développement que les sciences et V technique ont pris depuis son époque. Ces faits prouvent comb nos progrès réels sont lents en comparaison de ceux des aut] nations, quoique notre soif du «progrès» s'étende continuellem( au-delà de toutes les limites du possible!
Comme nous l'avons dit, notre course préliminaire sur Volga, entre Tver et Nijnii-Novgorod, avait pour but exclu une revue sommaire du mouvement général sur cette grande i tère commerciale et de sa portée dans la vie économique de nol région. Nous avons donc sacrifié différents centres commercia et industriels, tout particulièrement nombreux en deçà de Ribim et que nous visitâmes plus tard. Nous y reviendrons lors de description de nos prochaines excursions (dans les gouvernemei de Tver, de Jaroslavl, de Kostroma et de Nijnii-Novgorod).
C'est le 1" Août que nous atteignîmes Ribinsk par la Chcksna. f No us eûmes hiite de descendre le Volga, pour nous rendre à la foire de Nijiiii-Novgorod qui devait servir de clef de voûte à nos études de la marche générale de nos affaires industrielles. Pour cette fois, nous ne pûmes faire que les quelques observations, communiquées par nous plus haut, particulièrement à l'eudroit des localités que nous ne devions plus revoir.
Ces localités, situées dans les bassins de la Mologa et de la Claeksna (sans en excepter même la ville de Ribinsk), — les districts de Vessiogonsk (gouvernement de Tver), de Mologa, de ï*ochékhonie et de Ribinsk sont (en comparaison des autres parties de leurs gouvernements) les centres industriels les moins animés, au point de vue des fabriques et des usines'"^). En dehors de ''**Sricuiture et de la pêche, l'activité de leurs populations se con- '^^^ïitre principalement sur la navigation et sur les métiers qui en 'ié pendent.
Aucun des établissements des districts'*^) susnommés (à l'ex- ^^ïïtion de l'établissement de Nicolsko-Abakoumof, appartenant '^ Al-rs JouravIefI ne peut être assimilé à la grande industrie;
XSl) D'après les releviis officiels de 1979, sur 454 établi as ements industriels,
^^ *1 istriot de Vessiogonsk n'en compte que 17; il faat y comprendre 9 fromageries
^^ 3 moalins à farine, qui entrent dans le domaine de l'agriculture; pour le reste,
'^^ T\e sont que des établissements parfaitement insignifiants (une teintnrcrie,
^^^ fabrique d'allumettes, 2 tanneries, une charcuterie et une distillerie). Point
*^*^ânstrie qnelque peu ètendae {hh OAsaro pyccKaro npoiiaDoxcrea) pas une seule
^^^<:l)ine à vapeur. Sur les 658 établissements du Gt. de Jaroslarl, le district de
5J"*^>nsk en possède 48 et dans ce nombre trois seulement employant la Tapeur:
** * -a-blisscment de Nicolsko-Abakoumof, décrit plus haut, une filature et nn
^*^«>vilin à farine (lous les autres sont fort peu remarquables): 1 fabrique de câbles,
^«ïieries, une fabrique de proiluits chimiques, une d'allumettes, 5 tanneries, 2
^^^'^«ries (roHiapea?) 9 briqueteries, 16 huileries). Le plus gr.md nombre do ces
^-^^-blisgements comme par ex. les huileries) ne pentent mâme pas être assimilés
**^ fabriques et aui usines; ils travaillent au moyen d'un très peiit nombre d'ou-
' i^'Ts, et plusieurs d'entre eui appartieunent au ménage rural. Le district de
B ^^^^<*ga ne (wssède que 31 établissements, auxquels Itt Tapeur est tont-i-fait étrao-
I Kfei-«
es, 2 fabriques de chandelles, 1 briqut
', 1 fabrique d'amidon, 6
***^niin8 à gruau, 1 four à malt, 1 fromagerie, 7 hnileries et 1 distillerie. Le di- ^*^*<:t de Pocbékbonie n'a que 12 établissements (1 fabrique de bougies, 1 fabrique ^ ''handelles, l fabrique de pains d'èpice. 2 fours i malt, I fromagerie, 5 tanne- *^_^t 1 distillerie). Toutes ces données ne sont, du reste, qu'approximatives au . P**»ttt de vue général, mais non duns leurs détails. lS2) Vof. la note prëuédente.
r«mt de ïi
^m, i»2) Vc
ils agissent au moyen du matériel, des moteurs et des instruments les plus simples et d'une structure primitive ^^).
Les districts mentionnés entrent dans la partie de la régio de Moscou, la moins avancée sous le rapport de rindustriecependant les deux gouvernements dans les limites administrativer desquels ils sont compris présentent, dans leurs antres plusieurs des points culminants de l'activité industrielle de région. (Voy. plus haut, chap. 1). L'activité de toute la popu tion de cette contrée est absorbée par les voies d'eau, ce prin pal facteur économique de leur bien-être qui, de tout temps, donné des revenus subsidiaires à leur agriculture. C'est ainsi q Kibinsk, comme point principal du transit, dans tout le mou^^ ment de nos céréales entre la mer Caspienne et la mer Baltiq a produit la mouture qui, avec la profession de batelier et c^e pêcheur, a toujours été développée dans la contrée. (Voy. pi haut). Cependant cette industrie a perdu de son extension, dep que les lignes de fer aboutissent au Volga, et que les mécaniques perfectionnés se sont multipliés dans les contrées 3Mu Bas Volga.
Un grand nombre de ces divers établissements (comme Tii^ndique la note 202), appartiennent à l'économie rurale, et non à l'industrie manufacturière. Telles sont les fromageries et les hai^Keries. L'industrie de M-r Vérestchiaguine, dont l'établissement ^^BSt devenu une pépinière de fromageries dans le gouvernement ^e Tver, a trouvé un aide fort actif dans la personne de M-r Blairziedof, sous la direction duquel les fromageries se multiplient d^»DS le gouvernement de laroslavl, particulièrement dans le disti — ict de Pochekhonie et en partie dans celui de Ribinsk. N'oubli^^os point ici la laiterie remarquable de M-rs Moussine-Pouchk ^ifl^ sur la Mologa, (dans le district de Mologa) dont nous avons entendu beaucoup parler, mais, qu'à notre grand regret, tï^^^^ n'avons pu voir de nos propres yeux.
L'espace qui sépare Ribinsk de Nijnii- Novgorod sur '^ Volga ^®^), présente sans contredit, la contrée la plus animée ^^ la plus populeuse qu'on puisse voir sur tout son cours.
193) Voy. la nomenclature des établissements, dans la note 192.
194) Voy. pour cette partie du Volga, tous les ouvrages indiqués aa commeP^
C'est ici que la navigation de rencontre atteint son développejneiat extrême. Les bateaux «Samolëtw qui tiennent le premier i-»x»g "*) pour le transport des voyageurs, descendent et remontent cet espace deux fois par jour (pendant les mois d'été).
Noas aurons encore beaucoup à dire, dans la suite, sur les co"ï»trées riveraines visitées par nous pendant le cours de ce voyage, mais nous ne mentionnerons pour le moment qu'un nouve£*-u ph^uomène, appartenant exclusivement au Volga. Les clatn^tirs bruyantes des habitants riverains dea gouvernements de JaJTOslavl et de Kostroma pourraient faire croire, que ce phéno- ■ mène menace le Volga d'un nouveau fléau, qui viendrait s'ajouter ^^ à tontes ses anciennes calamités "^). Nous parlons du napbte, qui ^^B depuis quelque temps se mêle aux eaux du Volga; il couvre leur ^^m Buperiicie d'yeux plus ou moins grands, qui se remarquent parti- H^p colièrement en deçà de Jaroslavl et qui communiquent ii l'eau du gfjV Volga un goiU et une odenr fort désagréables, rappelant le pétrole. C'est uu fait positif, que nous avons constaté nous-mêmes. Od dit que le bétail refuse de boire cette eau. Le développement immense du transport et de l'exploitation des produits de naphte *Br le Volga, a provoqué pendant ces dernières années des murmiires très prononcés de la part des populations riveraines (surkà loot dans le gouvernement de Jaroslavl) et d'amères plaintes de iH ■! 'Empoisonnement du Volga», plaintes adressées aux autorités Dil et qoi même se sont reproduites dans les journaux^"). Cemécon- Ki *«otement se concentrait d'abord, sur les établissements de M-r .à so .^
1^ CCiacQt «le ce chapitre, surtout PobidonosUev et Bahst, Lettres et a. ù. a. Les lo-
^*'it4« les plua remarquables, sous les rapporta industriel et commercial, entre
m ^p>insk et Nijnii-NoTgorod sont: en deçiV de Ribiosk, I'dsîqi' Conslantinorêkg de
~^- Hagozine (dans le district de RomonoTo-Borissoglubak); celte asine extrait '^RreutcG substances huileuses des restes do napbte; la ville de Ramanow-JBor^*'<',9l(6|it, le bourg de Jfonioé (filature de lio), les villes île Jaroilatil, de Kos- ^**a, de Plêss, de Kinichwn, de Jouricvete, de PoutcLeje, les bourgs de Katou- ,^y et de Gorodete, In ville de Sahtlchna. Nous parlerons plus tard de toutes ces
'_0&) Les bat<-tiu] de la C-nic «Broujinas circulent aussi dans ces parages à "^'r àe Janislail.
*Stt) Nous en avons surtout entendu pai'ler entre Jaroslavl et Nyaii, en 1880, **tï« second voyage (au mois d'Août).
^S7) Les journaux de Moscou et de St. -P6tersboorg êutieut remplis, pendant -*^ae temps, en 1880, de polémiques au sujet de cet empoisonnement.
Ragozine et C-nie, (sur le Volga même: Tun à Balakhna, gt. d^^^^^ Nijnii-Novgorod et l'autre, — celui de Constantinovsky encore ^^^ plus vaste que le premier, construit en 1880, en deçà de Roma..^^. novo-Borissoglebsk, gt. de Jaroslavl), qui retirent différentes su stances huileuses des restes de naphte (après l'extraction du p trole). Nous parlerons en temps opportun de cette exploitaticrrDa remarquable et nous reviendrons alors à la prétendue corropti^i^ii de l'eau et des prairies riveraines, viciées par les déchets et ^e^ rebuts de ce travaiP^®). On nous a communiqué une autre caix:^^^ de ce mal; une cause plus générale et plus probable: le napkCr:^ et les produits de naphte s'infiltrent à travers les bateaux e» ^ bois sur lesquels on les transporte, de plus en plus, de la m^ ^ Caspienne, le long du Volga, et dont la destination ne se bom^^ pas seulement aux établissements en question. D'autre part, oi dit que le fluide de naphte s'étend sur l'eau en couches si minces, qu'il ne peut la vicier qu'à sa superficie, qu'en général ce mélange n'est nuisible ni aux hommes, ni aux animaux, et qu'enfin il faut se soumettre à un léger inconvénient, en vue de la grande portée industrielle de l'exploitation de ce liquide. Quoi qu'il en soit, il est à regretter que cette question soit obscurcie, dans l'opinion publique, par une masse de contradictions et qu'elle ne soit point définitivement résolue par une. enquête administrative. Une appréciation de ce genre aurait mis fin aux discours qui exitent le mécontentement des populations locales et, en cas de besoin, aurait indiqué des mesures rationnelles contre le mal en question, sans nuire au développement d'une industrie qui acquiert une grande importance pour la Russie ^^).
Cette question est encore intéressante en ce qu'elle représente un cas particulier dans la question contemporaine générale, qui devient de plus en plus impérieuse à mesure que l'industrie grandit et se développe: j'entends l'altération de l'eau par les
198) Voy. cutre autres, l'opiniou du cûlèbro cbimisto, professeur de ri'uiversité de Moscou, Mr. AforAorwiÂo^ (publiée dans le compte-rendu de Moscou, 1880) on lui a contié l'étude de cette question sur les lieux: il nie toute espèce d*effet nuisible de ces établissements sous ce rapport (surtout après l'introduction des nouveaux apparrils qui éloitment les restes).
19D) Le remplacement des bateaux en bois par des bateaux en fer aurait pu être une de ces mesures.
ques et les usines. Cette grave question, que nous avons ontrée tout le long de notre voyage, provoque des mesures latives et de police dans l'Europe occidentale. Elle nous fait er à l'insuffisance générale de la législation qui régit nos îques , législation fort arriérée en comparaison des conditions elles de l'industrie — et dans le cas présent — à l'abandon où ouvent nos eaux intérieures, à la faible attention qu'on leur rde comparativement à l'importance des intérêts de l'écononationale qui s'y rattachent. Cette question, particulièrement able sur le Volga, nous a intéressé dès le commencement de s voyage sur ce fleuve. Nous y revenons de nouveau en nous ochaut de Nijnii-Novgorod, de ce centre principal du Volga le rapport de sa géographie, de sa navigation et de son comle. Notre côté faible — l'absence de soins donnés à nos eaux ieures — se fait doublement sentir lorsqu'on approche de cette : c'est ici, au milieu du mouvement le plus intense de la gation, que les bateaux s'exposent aux plus grands désastres; ; encore ici que l'ensablement des navires a lieu le plus sou- ;, après la baisse des eaux.
La foire He Nijnii-Norproil et la marcbe générale île nos aliaires
inilnstriellesn
Etudes statistiques de la foire. — Organisation de la police. — L'administra de la foire. — Sa portée générale dans notre économie nationale. — Son déve! pement à Pépoque actuelle. — La marche de la foire en 1879, 1880 et 1881^ relation avec la position générale de nos affaires industrielles et commercial
Ce n'est pas en 1879, que nous avons étudié la foire Nijnii-Novgorod pour la première fois. Nous l'avons visitée bf avant cette époque, — en 1860 et en 1864. Nous l'avons r ensuite en 1880 et en 1881. C'est ainsi que, pendant ces visitr réitérées (en 1864 et 1879, nous avons consacré à ces étud un mois), nous avons pu connaître d'assez près, sous plus d' rapport, notre principal marché forain et que nous avons la possibilité de suivre la marche de son développement dans cours de cette période de vingt ans.
Nous ne pouvons cependant offrir à nos lecteurs une d cription statistique complète de la foire de Nijnii-Novgorod o" de jMakarief -^'); du reste, nous ne nous étions point posé ce p blême, d'autant plus que les moyens dont nous disposions pou
200) Nous ne parlons ici exclusivement que de la foire et des questions qi nous y avons étudiées. Les renseignements que nous avons recueillis sur la vil et sur le gouvernement de Nijnii-Novgorod seront émis postérieurement.
201) Jusqu'à présent la foire conserve son ancien nom do «Makarief» (ouMi kary), — de la ville où elle se trouvait jusqu'à 1817 (V. l'Appendice, III).
UT
^Mi'ri-veT k ce but étaient trop insuffisants*^). Nous avons visité la ft>ïi-e de Nijnii -Novgorod dans le but exclusif d'étudier son impor-taniîe génL^rale pour notre économie nationale, ainsi que quelqu^s questions économiques spéciales.
Néanmoins nos séjours multipliés à la foire, et les études que n«> i» ^ avons faites en d'autres lieux sur les produits qui trouvent leur <ï*'" l> î t sur ce marché, nous ont fourni une (foule de renseignements '■'^ <3ifférents genres, qui ont servi de base à une espèce de desi"iï:»'»ion générale ou plutôt d'îiporçu écrit par nous en 1865™^). Depuis cette époijue, le public, qui n'avait aucune espèce de 'ies.<^ription générale de la foire à sa disposition-"*), s'est porté
âSu3| Vojr. ri^luiJc stuiistique plus Jèlaillée, île la foiro de Nijuii-Novgorol,
r Appendice JII.
^Qit) Cet ouvrage, a élé publié sous li- titre "d'Esquilsi-'S <lc 1/t foire île Nijnii- S<-»V)|çoroili..
2rjl) \a seule dcBcrijitioD statistique de lu foire de Niju il- Novgorod, qui^ nous
('"ss^dions, éc^rite il y aeuviron quarauto ans, par P. J. Meluikof, est Boitunée
''^ * t ''est basée [}uc sur des doDuÉes numéntii'es officielles peu exactes, bien que
' **-**t.«ur, emiualité de naiif et d'originaire de Njjnii -Novgorod, doive, d'après les
>l»ao«-vfttionsperaouneIleB(iu'ila été à mÈme de faire, êlre regardé jusqu'il présent
'^'^v^'kxxie le premier connaisseur de Ir foire. Il nous a, aidé, stu-tout dans le comueti-
'^**»r!m de nos études, nous l'en remercions. L'ouvrage de N.N. Oniannikof,
^*=*"i t depuis peu, "Le commerce de la foire de Nijnii-Novgorwlii (dans k» Iteeueil
*' >îijnii-Noïgorod, M. du Comité Statistique, du Gt. do Nij ni i -Novgorod, tome 1,
' '^*»Tj, unas présente une description de la foire plus ample, principalemenl sous
.^- *"î«-]iport économique. Cet ouvrnge est be.iucoup plus détaillé que le nétre, dans
' ^^*.a^e do plus d'une face, et daDs la description Je plusiews branches du com-
' * *^ f cr forain. Les observations personnelles de ïtr. Ovsiannikof, qui ne s'est point
*^^i^«nté de sources officielles, comme tous les explorateurs statistiques de la foire
'^ '~-*y. co« sourires dans l'Appendice lil), coostituenc le mérite de son ouvrage. Mail)
" **'^*>Te, ce travail, qui se rapporte it la même époque que le uftlrc, est-il resl* en
I *"*"»«*rr dn mouvement récent de U foire. Ce qui est dit de la foire dans l'ouvrage
^ ^1, Haxsthausen (Etudes, etc. V, I ch., XH) en 10 itages n'est qu'une esquisse
~^ ~ it sommaire; de plus, elle n'est point basée sur Ii^r observations per-
u que le lieu de la foire ei n'y ;l pas été & l'époque
/■Etudes sur les forces productives",
> iiomeuclature de chiffres, tirés de
,^ **»»i«e8 officielles(il s'arrête i l'année 1S53). Toutes les connaissances person-
' ^ * l «s de l'auteur, sut la foire, se bornent à une staU journée, iju'il y a passée,
^'^ 1 8.V2. Toutes les notions que le poblic possédait sur la foire de Nij ni i -Novgorod,
^/^** ornent il des nomeudotnres de ce genre, même dans les descriptions générales,
.,^!^*- iniques et rc-onomiques de la Russie, les plus nouvelles (par ex. même dans
I ^^» .\niifllea Statistiques do l'Empire de Unssieo. Comité stal, central II, livr. V,
** a, p. 41 , Appendice; et dans l'ouvrage de Seknitiler L'Empire des Tcars, t. IV.
^^^J^. ^^^ et a. d s.). Dons le nombre de ces publications, l'esquisse de la foire de
^H ^ «lii- Novgorod, la plus ample et relativement la plus satisfaisante, opparticnl nii
j **'*»el!rB de l'auteur, qui u'a vu que le lieu de , ,^ «?*immorce. L'ouvrage de Ttngobaréky (" E j **^-. t. m, 1853, p. 238), ne présente qu'une i
vers notre ouvrage, qui lui offrait l'unique moyen d'acquérir une connaissance rapide de la foire.
Ce motif nous a engagé à corriger et à compléter notre ouvrage, avec le secours de toutes nos observations récentes et à Tinsérer en entier dans les Appendices à ce livre (Voy. TAppendice III, «Esquisses de la foire de Nijnii-Novgorod»).
Les renseignements les plus essentiels pour le tableau génénfTl de la foire de Nijnii-Novgorod, se trouvent dans cet Appendice ; le^ ^^ *^ conditions géographiques particulières de la région où se passfl» 1-7 t aujourd'hui la foire de Makary, dont l'origine historique se per dans les temps les plus reculés de notre histoire, l'esquisse his rique du développement de c.e marché, ainsi que rexplication sa portée générale, actuelle, dans la vie économique de la Russi la revue de quelques branches du commerce forain, et les pa cularités de leur organisation commerciale se trouvent dans Appendice. Enfin, nous y dépeignons en quelques traits carac ristiques la vie foraine; cette face morale de la foire de Nij Novgorod, indépendamment de son côté économique, prése quelque intérêt pour l'étude de nos moeurs et de notre cultu La réunion passagère la plus nombreuse (non seulement de la Ras mais de toute notre partie du monde) a lieu à Nijnii-Novgo tous les ans. pendant la durée de deux mois entiers: c'est ici se rencontrent les représentants de toutes les classes, de tou les races, de tous les pays, et c'est de ce foyer que se répandent da- ns
Recueil militaire-statistique, rédigé par le Général Obroutchef, livr. IV, 1 mais en dehors des uotioiis ofticielles, les études do Mr. Ovsiaimikof et les Dôt se retrouvent dans le fond de cette esquisse. Nous trouvons des descriptions bea coup plus exactes, des différentes branches de la foire de Nijnii-Novgorod, et d^ études sur les questions spéciales qui s'y rapportent. V. entre autres: P. Me tcheraky, Esquisses de la vie sociah^ actuelle en Russie, livre 1, St.-Pét. 1868, ^ recueil du comité statist. du Gt. de Nijnii-Nov^orod; les articles dî* Ovsiannikof ^^^ de Jouravsky. Gattisky, recueil »?t souvenirs du premier congrès statistique, N^-^'^ nii-Novgonxl, 1875 (entre autres, Taitich' de M. Potanine). Notre appendice If*" indique toute la bil^liographie de la foire qui n-est pas mentionnée ici. L'o vrage de N. N. Ovsianuikof, nommé plus haut, contient la revue critique despr cipaux ouvrages sur la foire. L'étude statistiiiue de la foire de N^nii-Novgo est encore uu problême de l'avenir: sa solution dépend en grande partie de 1. classe marchande qui fait son commerce ici; elle est à même de fournir tous le matériaux, indispensables à ce travail, si elle se pénètre de l'utilité qu'elle po rait en retirer, et >i elle veut bien prêter son concours à raccomplissement d cette tâche (Voy. l'Appendice III)
18 les coins de la Russie, avec les marchaadises, les idées et moeurs les plus variées ^'^'').
i De plus, la (iescriptioii de la foire, iusérée dans l'Appendice I, contient des renseiftnements qui se rapportent k la marche Élérale de notre industrie et h celle de quelques-unes de ses Anches jusqu'à l'année 1865. Ces renseignements, que nous Vas recueillis dans le but d'analyser la situation de nos affaires Bustrielles des amiées60, ne peuvent jamais perdre leur intérêt, ■âme matériaux pour l'histoire de notre industrie. Ils nons sont ■ispensables dans le cas présent, pour relier notre mouvement pustriel des années 70, décrit plus bas, au mouvement des anlës 60, ainsi que pour éclaircir quelques faits dn premier, au Siyen d'une comparaison avec le second.
;. Ce travail, malgré ses lacunes, présente une image assez comité de la foire sous le rapport économique, ainsi que sous le Iport de la vie sociale. Nous renvoyons donc nos lecteurs à ppendice III, pour tous les renseignements plus détaillés, et tenons occuperons actuellement des questions qui ont été le but inos visites à la foire, en 1879, 1880 et 1881, et des faits ■ caractérisent particulièrement son développement récent, fts indiquerons cependant sommairement ici tes faces les plus sntielles de la partie du marché de Nijuii-Novgorod, dans notre nomie nationale et dans notre vie, atin que les lecteurs puist. se faire une idée générale de ce marché, sans consulter ppendice III.
La question principale, qui nous a occupé à la foire, considans l'étude des indications qu'elle pouvait fournir, pour ude de la marche générale de nos affaires industrielles et com- Pciates, dont la foire de Makary-"*} est' le thermomètre annuel >Ias fidèle.
Une autre question, dont nous nous sommes occupé ici, se Jwrte à la foire elle-même. Dans quelle direction son caractère
16) L'sppendice en question contient en outre la marche de nos affaires inie Iles jusqu'en I66G. Ce tableau doms sernra pour la deseriptioa prochaine ritnation actuelle de ces affaires, qui ^e trouve en relation économique avec laéei 60 et 60.
W) Jniqn'ici cette Foire porte le oom de «Makary" du lieu (monaslËrc et I «ftclle se trouvait jnKqu'aii commence ment dnXIX siècle (v. l'appendice 111).
s'est-il modifié et, en général, s'est-elle consolidée ou affaiblie (comme on s'y attendait d'abord) sous l'influence des nouvelles conditions de l'industrie et du commerce (principalement sous celle du perfectionnement des moyens de communication, du développement du crédit de banque), et de tous les progrès, techniques et économiques, qui remplacent partout le commerce forain, le commerce ambulant, par un commerce régulier et sédentaire.
Evidemment, cette question est intéressante, non seulement sous le rapport de la foire de^Makary, qui, par elle-même, présente un sujet historique et économique fort important dans notre vie nationale, mais encore sous le rapport de l'étude de tout le mouvement de cette vie, dont les traits se reflètent en grande partie dans ce marché. Des combinaisons, non dénuées d'intérêt, sur Vavenir probable de ce marché, avenir que l'on peut prévoir en se basant sur les changements qui l'ont transformé sous l'influence des conditions nouvelles de l'époque actuelle, sont subordonnées à cette question.
Nous émettrons d'abord toutes nos observations ayant trait à cette dernière question, et nous parlerons des faits les plus, remarquables dans le mouvement actuel de la foire; nous passerons ensuite à la première question, c-à-d. aux indications que fournit la foire, comme thermomètre de nos affaires, et à leur marche générale dans cette dernière période.
Pour que les symptômes récents du mouvement et la vie de ce marché fussent compréhensibles et qu'ils eussent un sens général, il faudrait connaître son influence générale dans notre économie nationale et ses liens économiques et historiques avec toute la vie de notre nation. Notre Appendice III explique en détail cett^^;^ importance générale historique et économique de la foire de Ma- ^ kary. Nous ne retracerons ici qu'en substance cette portée de 1^^^ foire dans notre économie nationale.
La foire de Nijnii-Novgorod, par le rôle qu'elle joue tar» ^ dans le commerce que dans toute Téconomio nationale de la Riissi(^ i ^ surpasse de beaucoup tous les marchés^') de ce genre existai r jq aujourd'hui dans le monde entier.
207) Peut-être, et, sans doute, probableraeut k-s expositions universelles i-^^^^mw
Elle est telle sous le rapport qualitatif, par sa force éccoomiqae dans le mouvement de notre économie nationale (par son inflaence sur le développement de ses diverses branches), ainsi *[ue sous le rapport guantitufif, — par les dimensions de ses opérations commerciales et la valeur des marchandises qui s'y achètent «t qui s'y vendent^l, par le nombre de ses visiteurs et enfin par les dimensions de son rayon d'action géographique (l'étendue qui envoie ses commerçans et ses marchandises à la foire et l'étendue '^ue parcourent les marchandises qui la quittent; voy. plus bas). La foire de Ni j ni i -Novgorod présente tout un monde de marchés innombrables et de foires diverses, géographiijuement, histoiquement ou économiquement liées entre elles en un tout, — en ru marché infiniment varié et situé dans le ra(?me lieu. Il n'est Jiresque pas de marchandise, et il n'existe pas une seule marchan- Use, produite en Russie ou consommée par la majorité de sa jpopulation qui ne s'y vende. 11 n'y a que quelques marchandises étrangères (i)rincipalement les objets de luxe , ainsi que le» productions artistiques,) (|ni fassent exception. De même I n'est aucnn genre , aucune forme d'opérations commerciales [ni ne s'y fasse, depuis les affaires en gros et la commission, jusqu'aux plus minimes ventes au détail.
On peut dire qu'il n'existe et ne se passe rien, dans le monde idustriel et commercial russe, qui n'existe et ne se passe à ce larché annuel. 11 contient en effet tout ce qui constitue le comlerce intérieur de la Russie. Il est de notre devoir de découvrir 4ans l'activité de ce marché , sa portée caractéristique la plus 4istmc(ive, au point de vue de notre commerce et de notre éconolie nationale.
au surpassent nèuie lu foire de Nijnii-Novgorod, par la gwaUUi de leurs DftarchandiBeH et de leurs visiteurs, mais elles ne peuvent la surpasser pour la 'tUJUitit^ lies traasactioutj commerciales.
208) Noua sommes convainius de Ifl précision de ce coup d'œil gfnérui, mais ' >i a Ibeureu sèment, nous ne pouvons l'appuyer par des rhiffreii, Hous ne pourrions '^«ua fier a. uni.- précision quelque peu approximative de nos renseignements sta- '-^stiques officiels sur la foire. — Sur la quutttilé et la valeur des marchandises "^«ndues et adielées (voy. dans l'Appendice III).
309) La foire commence à la fin de juillet et dure jusqu'au corameucemeDt de
C (jusqu'au 10 — 12) mais c'est entre le 10 et le 25 Août, époque dea prin-
Le principe économique de toutes les opérations commerciales qui s'efifectuent à la foire et qui réunit toutes ses branches en une seule, consiste tout entier en ceci : c'est ici que les commerçants locaux (les «marchands de ville» ainsi qu'on les appelle chez nous) achètent toutes leurs marchandises aux producteurs (fabricants) et aux commerçants en gros les plus considérables de la Russie (premières mains qui se fournissent directement des productears). Parmi ces marchandises qui passent ici des premières mains aux secondes se trouvent presque tous les articles de notre consom* ^^ ' mation locale, — toutes les marchandises russes sans exception, «
toutes les marchandises asiatiques et en partie même les prodoits ^
étrangers de l'Europe occidentale. Les produits manufacturés oc- "^"
cupent ici la première place, ainsi qu'en général tous les articles ^ '
prêts à être livrés à la consommation ; mais un grand nombre de ma- —^
tériaux bruts venant de l'Orient (par ex. le coton d'Asie, le fer, les Sî couleurs et a. d. s.) ont une importance de premier ordre. Il £Eiut Si
comprendre dans le nombre des acheteurs locaux ou des <tmar- ^r
chauds de ville» des négociants en gros, qui vendent sur place ^leur marchandise à des marchands en détail. C'est ainsi qu'un procès économique de premier ordre dans tout commerce et toute économie nationale se passe ici, — le passage des marchandises, «. ^ ^5 consommées sur un immense espace de la Russie d'Europe et de c^Jbde la Russie d'Asie (voyez plus bas), des mains des producteurs ou^cro^oa des premières mains en général , aux secondes et aux troisièmes^ ^^es mains commerciales, qui sont en relations directes avec les cou — ^ ir^nsommateurs. Telle est, d'après notre opinion, opinion basée suir.cx«ar l'ensemble de nos études, — la fonction spécifique économique et^ et principale (en dehors de toutes les autres) que ce marché rempli'' i:X^plit dans notre économie nationale. Cette fonction, comme chacun \m£ comprend, est excessivement importante dans la vie organique d» toute économie nationale ; elle régularise la marche de tous se^ autres procès, sans exception, depuis les branchesprimitivesdel J" production (c'est encoi^ le marché principal de nos métaux bruts; LC commerce du blé lui-même s'accroît continuellement à Makary' ^^" jusqu'aux dernières manifestations de la consommation. C'est io qu'une étendue immense de la Russie , particulièrement de IC
Russie d'Europe-'"), se fournit en majeure partie îles objets
qu'elle consomme dans le cours de toute l'année (jusqu'à la foire
sHÎvante) et c'est encore d'ici que ces objets se répartissent entre
/oiis ses centres commerciaux et industriels, Les produits manu-
/a<:turé8, en général, les articles ouvrés dominent dans l'activité
dKA marché de Makary, mais une grande quantité des matériaux
bar- «ts, dont les fabriques et les usines se fournissent ici, ne sont
p^LS moins importants. Disons plutùt que le marché de Makary,
pï«.T l'effet de sa fonction spéciâque que nous avons mentionné
r^ "présente le régulateur ttnmid de la demande et de Vojfre, de la
coxisommation et de la production de toutes les marchandises de
notre pays.
Il est donc évident, que la foire de Nijnii-Novgorod seil aiimmellement d'indicateur fidèle de la marche générale de notre comuierce intérieur de raonée précédente et, partiellement, de l'aimée à venir; c'est l'indicateur de tous les mouvements de la consommation, et par conséquent, du bien-être de la majorité du peuple russe , c'est surtout le thermomètre précis des moindres ïnouvcments de l'industrie manufacturière. Eu dehors de tout ce *ÏUe nous venons de dire, il ne faut pas oublier le développement •-'Xtrtme des opérations de crédit, la vente des marchandises h. ^^rnie, d'une foire à l'autre; ces achats à terme et le règlement *ie Ces comptes augmentent considérablement la portée des indications de la foire pour une époque écoulée et pour une époque à ^'Gnir. Aussi telle ou telle liquidation de ces affaires (à la fin de ** foire) reflète-t-elle de la manière la plus précise la marche de toutes les opérations pécuniaires de la Russie pour un temps écoulé, *^t sert-elle de symptôme le plus exact d'un prochain fntur. Les ^^rifies de tous les changements les plus importants qui s'effec- **J*îm (Uins notre vie industrielle, la stagnation uu l'animation
2^. 210) Noos avons déjà émis cette opinion sur la portée principale de la foire J<i f''Ji>ii-Xoïgorod, en 1865 (t. l'Appendice III.). Ce mode d'appréciation a été de- ?**'« adopté par tons les explorateurs de U foire le» pins eonnns (vojez l'oQvr. ^ >ï. N. OïBiaiinikof).
21 1) D'autres foires d'hiver, particulièrement celles d'Irbit, de Taisâae et n. d. t la Russie d'Asie.
temporaires des affaires se comptent d'une foire de Makar}' à Tantre On attend le dénouement de ce marché pour aborder de nouvelle entreprises manufacturières et pour développer les anciennes. L surcroit de Tactinté des fabriques en général , ou bien celle d la production de certaines marchandises, suit inévitablement u heureux dénouement de la foire , dans tout le commerce ou bie dans les catégories qui ont bien réussi. Un mauvais résultat prc duit immanquablement Teffet contraire. Le monde industriel c la région de Moscou a la coutume de donner telles ou telles pro portions, telles ou telles limites à sa production eu égard à den.^ termes distincts : d'abord de la foire de Nijnii-Novgorod (c'est-à dire depuis son dénouement définitif)^'-) k la fête de Pâques puis , de la fête de Pâques, selon les prévisions que fait oaitn la foire future et lorsque les résultats des foires d'hiver (princi paiement de celle dlrbit) sont connus, jusqu'à la foire de Maka ry. Les ouvriei-s pour les fabriques s'engagent presque dan tout le pays à ces deux époques et deux fois par an ; du l" oc tobre (la fête de l'Intercession de la Sainte - Vierge) à Pâques saison d'été, et de Pâques jusqu'au 1^' octobre , saison d'hiver C'est depuis ces termes que leur nombre s'augmente ou se res treint, que leurs salaires s'élèvent ou diminuent. On pourrai dire que toute notre vie industrielle (surtout dans la région d Moscou) se divise pendant le cours de l'année en deux parties e gravite autour des deux terqies que nous avons indiqués : le mar ché de Makary est le facteur le plus puissant de ce mouvemer annuel et périodique.
Evidemment, toute l'influence que la foire de Nijnii-Novg« rod exerce sur nos affaires industrielles et commerciales, déper en grande partie de sa fonction que nous avons décrite : c'est que s'effectue, comme nous l'avons dit, le passage des marcha <lises des producteurs et des premières mains commerciales*
212) Le (Iriiouemeat déiinitif de la foire de Nijnii-Nov^orod se passe àMosc» où le marché de Makary et la réunion des chalands se prolongent pendant te: le mois de Septembre. Cette époque se nomme «second Makary» (voyez l'App^ dire III).
213) Dan^ quelques catégories de marchandises, les premières mains , qui 1 reçoivent des producteurs, des fabricants et des patrons d'usines, s'assimilent à <*• derniers dans le commerce , puisque les secondes mains (les marchands en déxi^
(secondes. C'est la première phase ou le lueinier de^ê du icès économique du commerce, au moyen duquel les marchandises quittent leurs principaux réservoirs, sortent des premières m£«.iii3commereiales et dus premiers centres de dcp6t, pours'écoul«r»- dans les centres secondaires et locaux , et se répandre sur t»>-ntcs les principales voies commerciales; ce degré des opérations commerciales représente la base première de toute la vie du CL^mnierce intérieur et des échangea de toute contrée-'*j. Il est fi>i-t naturel que la demande (la consommation) et Vofire (la proda <(ion)se régularisent et se proportionnent entre elles plus exacte-, Bfc^nt sur ce degré des opérations commerciales, que sur tout au tre; le total général de l'une et de l'autre, Ji uue époque donnée, s'>-- exprime avec plus de précision que dans toute autre opération commerciale, En6u nous avons ici devant nous l'expression 'ie toutes les forces ;»(;seji(es de la consommation et de la productitm du pays, et les prévisions probables par rapport h. leur mouvement dans un futur prochain.
Ce n'est plus le commerce forain, qui rernpiit cette fonction
1ac;«ux gi même les marchands en gros de second ordre, des marcltands de ville»)
»*»»' eiitièremenl privÊH de ta possibiliti- d'acheter ccb marchandweB aux |>roduc-
'^Ur; cux-rnSmes. TeU sont, par ci., les artkkï de quelques raisons socialea
i»«uiiiactQriërei> de premier ordre, avec lenquelles les premières maios crim-
~t^rclales (les grands capitalistes) iiui leur assurent ploinemenl le travail de touic
^Tnaa^e^ sont en relations d'argent contiunelles ; les fabricanU leur vendent pres-
- «itclusivi-ment leurs produits. Les «niarcbtuids de Tille* et tes marchanda au
Kil, qni font le plus souvent leur commerce il crédit, sont forcés de se fournir
^^x ces comncrïnnts primordiaux, puisque les fabricants ne lenr accordernîent
m de crédit; il faut dire de plus que ce fait se développe de plus en plus avee
' pngrËs croissants de l'industrie et du commerce; les fabricants ne /ont plui
iterce personnellement, c'cst-il-dire, ils ne vendent pins au détail, ils ue
t plus en vente leurs marchandises ailleurs que rbez eux, et ne travaillent
^bcipalemenl que sur commandes. Une marchandise d'un autre genre, le tbO,
*^ ex. subit le même sort pour d'autres raisons, et ne peut être ocbelè
" «n» négocianls en gros, mais jamais aux producteurs. Citons encore un exemple
^^^ta^Qie fait économique, exemple que nous présente l'industrie en quelque sorte
5***aonuiére; les capitalistes amassent des cargaisons énormes d'ol^ets buissou-
''->^ qu'ils accaparent en détail de gens ne quitljint point leurs domicilt'S, et
^*'^ les commerçants des autres localitCs ne peuvent acquérir directement d»e
^'''XJiicieurs qu'ils ne connaissent même pas. L'industrie buissonuière joue géué-
'^•©tni-nt un grand rôle ^ la foire deNijnii-Novgorod. Tous ces faits dépenJt^nt des
Pitaui et du crédit qui tenr est inhérent.
. , 2i4) Vorez entre autres, la portée économique du commerce en gros ou in '*>«: IF. /(oïdicr, Natioual-Oekonoiiiik des Handels und Gewerbfleissea. Stutt- ^*n, !881.
économique importante dans le monde civilisé, — cette fonctioi primordiale du commerce en gros, mais bien le commerce atoU^^ et plps régulier dans ses principaux centres universels et dan-*--^ les grandes villes d'entrepôt. Des centres commerciaux perrna.^^ nents se développent aussi dans notre pays, aux dépens des foire^ Kharkof, par exemple, s'accroît dans ce sens au détriment des foir^^ de r Ukraine. Le premier rang dans Taccomplissement de fonction économique appartient incontestablement chez nous Moscou, qui fournit toute la Russie et qui, pn peut le dire, pré — ' .sente un marché de foire permanent pendant toute Tannée. * Li^^
foire de Nijnii- Novgorod n'est, au fond, qu'une station tempo-
raire de ce marché de Moscou, lui donnant son relief, au moment^^^ le plus animé de la navigation, dans le centre principal de toute^SB nos communications d'eau, primant, jusqu'à présent, toutes nos antres communications, — au confluent du Volga et de l'Oka. moment de la navigation est culminant au point dis vue commercial, en ce que c'est à cette époque (au mois d'Août), que tout es — s les marchandises arrivent définitivement de certaines contrées e que c'est à cette époque qu'il faut songer à les expédier d'autres régions, avant la clôture de la navigation. C'est égali ment aussi le moment le plus important dans le mouvement ai nuel de notre production industrielle : c'est l'instant de transitiez n entre les saisons d'été et d'hiver de l'année ouvrière. C'est apr^Ss la clôture de la foire, au mois de Septembre, que se termines"^* les travaux des champs, et qu'une foule de paysans cherchent cle l'ouvrage dans les fabriques.
Il est clair, que la fonction principale du marché de Maka.:«r'y que nous venons de signaler, sert de canal pour le passage de toufcos les marchandises de notre consommation intérieure, despremièir^s mains aux secondes , des premiers centres de commerce et d'm industrie de la Russie et du monde entier, à tous nos centres co«>n* merciaux locaux, — il est manifeste, que c'est à ce marché (jt^^ tout notre commerce intérieur et toute notre production induistrielle (particulièrement celle des fabriques, mais en partie aussi, celle de l'agriculture )-*••) rendent, pour ainsi dire, compte do U?^^
2\')] La démaille des marchandises dôpoiid de telle ou telle récolte.
activité de Tannée écoulée et règlent leur budget de l'année à veKîir. Il est donc évident, que ce marché doit èti'e considéré comme le thermomètre le plus sûr de toute ta marche de notre vi^ économique intérieure.
Nous n'avons jugé nécessaire de nous étendre que snr la portée la plus essentielle de la foire de Nijnii-Novgorod, dans notre économie nationale. Nous seulement toucherons en passant aux autres faces de son activité, que nous avons déjà suffisammeot écrites dans l'Appendice III.
Outre la fonction principale que le marché de Makary remplit (dans l'approvisionnement des marchés intérieurs de la Russie qui garantissent la consommation locale), il joue encore un rôle tout aussi important dans le commerce oriental ou asiatique, sous le rapport de l'importation des produits de la Sibérie et de l'Asie(de la Chine, de toute l' Asie-Centrale, des contrées d'au-delà le Caucase , de la Perse) ainsi que sous le rapport de l'échauge de ces produits contre des marchandises russes. Ce trafic entre 1 Asie et l'Europe . qui se pratiquait il y a plus de mille ans. constitue la première origine historique du marché de Makarj. 911 , conformément au rapprochement progressif de l'Asie vers I Europe, ou bien encore à l'extension de la puissance de laRus- *'*i en Asie, s'est peu à peu avancé vers l'Occident dans le cours de •^•^s dix derniers siècles, en suivant le cours du Volga: en se transportant de Bolgar (surlaKama, près de son embouchure) à Kazan, puis à Yassilsoursk, au couvent deMakary et enfin à Nijnii-Novgorod (Voyez l'Appendice III., l'esquisse historique de la foire de Nij- '*'i-Kovgorod). Ce commerce asiatique est, ou du moins étaitcon- ***iêré naguère, au commencement même du siècle actuel, comme '* propriété la plus essentielle du marché deMakary (voyez TAp- PendicellI).
Depuis cette époque , et définitivement dans les années soi-
*^Utes, — cette manière de considérer la foire de Nijnii-Novgo-
i -^Q tj a entièrement changé, autant dans le monde commercial que
I^PQs la littérature^'^) et selon toute probabilité, parce que toute
^^f -^Ii>) ^'ou^ avons déjà exprimé cette opiDion en IS65: elle a itt wloptée depuis, *** l'explorateur local le plus actif de la foire de S ijuii- Novgorod If. A'. Ovsûih- ^^oflvojti son ouvrage indiqué plus haut).
l'affaire , le caractère même de ce marché s'est historiquement modifié. Son importance, sous le rapport de l'approvisionnemeu^ de nos marchés intérieurs, a constamment grandi, comparative^ ment surtout au commerce qui s'y faisait avec l'Asie.
D'un coté , le grand développement de nos fabriques , ainsi que celui de la consommation, autant des produits manufacturés que des articles d'importation en général (des articles qui ne sont pas produits sur les lieux mêmes), ont élargi au XlX^^siècIe les limites de l'approvisionnement de tous nos marchés intérieurs, en même temps qu'ils ont renforcé cette fonction de la foire de Ngnii-Novgorod. Plus récemment, surtout depuis l'émancipation des paysans et depuis la réduction des prix de diverses productions manufacturées et des objets de luxe villageois (par exemple des . indiennes et des tissus en cotoii), ces productions ont commencé ^ à se répandre même parmi les paysans, tandis qu'il y a cinquante^^ ans, elles n étaient accessibles qu'à la noblesse.
D'un autre côté, le rôle que la foire de Makary jouait dansle commerce asiatique, s'est affaibli, si non d'une façon absolu( du moins relativement. Maintenant que nos possessions territ( riales en Asie se sont étendues , les foires , les points d'échangi et les centres commerciaux se sont excessivement multipliés de ce cùté ; toutes ces contrées, avoisinant nos frontières orie^ t<ales et situées au-delà, possèdent maintenant leurs propi^ centres commerciaux et leurs entrepôts (comme par ex, Irb^T Tumène, Sémipalatinsk, Orenbourg, les villes de l'Asie-Ceutrs^^ nouvellement annexées, comme les villes chinoises de Tchougoutchak, de Koulc^ja et autres)^*'). Le développement de notre comxi* merce asiatique sur tous ces points a fait perdre à la foire <!« Makary la position exclusive et prédominante qu'elle occupa-ît autrefois dans ce commerce, — surtout pour ce qui est de I^ vente de nos marchandises. Les masses énormes de nos produ.its exportés en Asie, par d'autres voies que celle de cette foire, se multiplient continuellement.
En dépit de tout cela, notre commerce asiatique au marcf*^ de Makary — et surtout l'importation des produits de l'A^»^
217) Voyoz li'S détails dans rAppeinlice III.
— out peut -être augmenté d'uue façon absolue après uos conquêtes récentes dans l'Asie- Centrale et dans la Turquie d'Asie. Tout ce que nous venons dédire tend à expliquer cefaitque l'activité du marché de Makary dans notre commerce intérieur, s'est excessivement accrue comparativement ïi son commerce avec l'Asie qui , il fut un temps, constituait son principal objectif. Nous en trouvons la preuve la plus convaincante dans l'importance que le commerce de thé de Kiakhta (l'écliangeduthé contre des produits manufacturés) offrait encore à la foire de Nijnii-Novgorotl dans ta première moitié de ce siècle ; le commerce des articles en coton, qui maintenant tiennent le premier rang dans la consommation intérieure des productions de fabrique, a hérité le cette importance. De même qu'autrefois le résultat des translations faites surle thé était la question majeure de toute la foire, ■i<-* même le commerce du coton sert particulièrement de thermoi^iètre, aujourd'hui, fi la marche annuelle de toutes les affaires.
Cependant, le commerce asiatique et particulièrement Timl'ortation des marchandises de l'Orient (nous comprenons dans '^^ nombre celles do l'Oural et de la Sibérie), — surtoute l'éten- ''ue «le l'Orient, depuis le nord extrême (la Sibérie orientale) jus- 'iu'aux rivages de la mer Caspienne, conservent jusqu'aujourd'hui 'ne importance capitale à la foire de Nijnii-Novgorod ; il est '"«'aiG probaie qu'ils la conserveront, dans l'avenir, plus que tout ^**tr€ commerce. Deux motifs, dont l'action ne s'affaiblira pas de '•tôt. en sont la garantie. Premièrement, le commerce régulier
t^^ stable aurait beau se développer sur nos limites asiatiques, toutes les races asiatiques, comme tons les peuples non civilisés, ^nt une inclination particulière et un goût très-prononcé pour le commerce de foire. Ce mode de trafic répond à toutes les condi- ''oiis, à toutes les coutumes de leur vie. X'habitude que les Asia- ^'ques ont contractée de longue date, de se rendre tous les ans à "ïakary, d'y vendre et d'y acheter personnellement des marchan- ^ses (en mettant dans la balance leur finesse commerciale personnelle, leur fourberie et la défiance que leur inspire tout parti **Pposé) ne se perdra pas de sitôt, on plutôt ne pourra jamais se iPet-dre.
Secondement, la réunion des commerçants, et surtout l'im-
portation des marchandises de l'Orient dépendent de la situation géographique de la foire de Nijnii-Novgorod, de ses aeanx» — qui la mettent en communication avec les marchés intérieurs ainsi qu'avec les fleuves de TAsie, particulièrement avec ceux de la Sibérie et des contrées baignées par la mer Caspienne. Les voies d'eau prédominent dans nos communications pour le transport des marchandises; selon toute probabilité, elles conserveront ce rôle majeur dans l'avenir, malgré le développement des lignes de ferde l'Orient (les chemins de fer de la Sibérie et de TAsie Centrale). Les commodités que les eaux offrent aux marchandises, encombrantes parleur volume, de la Sibérie, et surtout aux métaux de l'Oural, ne peuvent jamais s'affaiblir, quelqu'êxtension que prennent les voies ferrées. De plus, beaucoup de marchandises, particulièrement les matières brutes que fournit l'Orient (comme par ex. les métaux, les fourrures, le coton, etc.), nepeuvent se produire dans le cours de toute l'année, et la période de la navigation suffit à leur transport. Aussi est-ce à l'occasion du chemin de fer de Sibériei dont la construction constitue une question pendante depuis si longtemps, que la classe marchande qui participe aux foires, a exprimé avec une véhémence toute particulière ses désirs par rapport à la prompte exécution de la partie de cette ligne devant réunir le bassin du Volga et de la Kama à celui de l'Obi (entre Ecatliérinbourg, déjà relié à Perra par un chemin de fer, et Tumène).
L'emplacement de Makary favorisé par les «eaux» , par la situation si parfaitement exclusive de Nijnii-Novgorod, au centre des principales communications d'eau de la Russie d'Europe, à l'embouchure de l'Oka , le principal affluent du Volga , possède, comme entrepôt de marchandises, des avantages tout particuliers, indépendamment de la foire elle-même. Assurément, cette localité est en partie redevable de son importance au marché qui attire toutes les marchandises , mais elle n'est pas moins remarquable par les propriétés naturelles et géograpliiques de sa position. Les chargements y affluent de tous les coins de la Russie (de toutes les parties du bassin du Volga et d'autres bassins en suivant les rivières, les canaux et les routes), et y séjournent longtemps sur l'Oka et sur le Volga , dans les bateaux et dans les entrepôts qui sont disposés sur les bords de ces fleuves. Ce lieu
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continuerait de servir d'entrepôt, même si la foire terminait son existence (c'est-à-dire l'expositiondesmarchandises dans des boutiques ouvertes et la vente d'articles transportés par terre) et si le caractère commercial de himrse inséparable de cet entrepôt, venait à se développer et à y remplacer le caractère forain. L'importance de cet emplacement, comme lieu de dépôt, peut grandir ccnsidérablement avec l'organisation du port que l'on projette (sur la rive droite du Volga, plus haut que l'embouchure de l'Oka), Malheureusement, il présente un inconvénient: la place occupée par la foire (l'angle formé par la rive gauche de l'Oka et la rive oite du Volga) est inondée tous les printemps à. la crue des eaux, et obligé de transporter ailleurs, aussitôt la foire terminée, toutes les marchandises qui y sont arrivées parterre et qui n'ont point trouvé de débit. Un petit nombre de ces articles sont déposés dans les hangars de la ville de Nijnii-Novgorod, qui occupent la rive plus élevée du Volga. Les inconvénients de cette position sont idéjà fort sensibles pour la classe marchande aujourd'hui, mais le deviendront encore bien davantage, au fur et à mesure ue notre commerce deviendra plus régulier et plus sédentaire. Nous avons déjà mentionné le caractère de bourse de la foire Nijnii-Novgorod (c'est-à-dire, nous en avons parlé comme d'un ieo de rendez-vous pour les marchands, des accords, des comides, des paiements, des nouvelles commerciales sur lesquelles s'oriente pour connaître et fixer les prix). Ce côté de la foire, [ni s'est constamment développé dans les derniers temps, doit s'accentuer encore avec les progrès que promettent l'industrie et le commerce.
Nous ne pouvons encore passer sous silence une face du commerce de foire, — c'est la vente au détail directement aux consommateurs. Elle dépend tout autant de la nombreuse réunion des commerçants eux-mêmes, qui achètent ici tous les objets indispensables à leur usage journalier, que du public qui arrive des localités voisines, dans le but de s'approvisionner de ces objets pour toute l'année. Ce commerce, jadis assez étendu (surtout pour ce qui concerne les articles de luxe et de modes), tombe de plus en plus par suite du développement du commerce local et de la facilité des communications avec Moscou.
Pour biendéfinir le rùle que la foire de Xîjmi-Novgorod joue dans notre vie économique, il nous faudrait déterminer les Uq tes du territoire sur lequel s'i3tend son activité, ainât qa^i principales catégories des marcliandises qu'on y apporte.
Lemarclié de Makary se trouve plus ou moins directement? indirectement lié aux affaires commerciales et industrielles, sans eo excepter aucune, de toute la Russie de l'Europe et de l'Asie, et il n'est pas une seule contrée, sur laquelle l'effet de ce marché annuel ne se reflète. Par conséquent, on peut trouver le lien vivant économique qui le rattache aux uarchés et aux branches de commerce paraissant en être le plus éloignés. Par exemple, la foire de Nîjnii-Novgorod est surtout étrangère à tout le marché méridionaJ de l'Ukraine, où les foires locales du pays remplisseut sa principale fonction. Toutefois, ce sont encore les agents coiuraercianx I et manufacturiers de la région industrielle de Moscou qui y jooeut le principal rôle, — ceux qui dominent dans la partie la plus importante du marché de Makarj', — c'est-à-dire, dans son commerce des marchandises manufacturées. Outre cette liaison pet sonnelle, qui est fort essentielle dans la marche des affaire^, commerciales, il serait facile d'en trouver d'autres. Ainsi, pac^ exemple, la foire de Nijnii-Novgorod ne touche nullement au cooc^merce de la laine russe brute, concentrée au marché de l'Ukraicm^: particulièrement à celui de Kharbof, et pourtant notre vaste ayxMj merce d'articles en laine, — à Makary, influe directement sicu ce commerce de laine brute. Citons encore un exemple de c-^ rapports fort actifs, bien qu'indirects, de Makary, avec les opér^E» tions commerciales et les marchés qui en sont le plus éloignés^"* Notre commerce étranger, notre commerce avec l'Europe occi^ dentale, surtout celui d'importation, et les ports qui le serventc^ entrent, moins que tout le reste, en contact avec la foire de Nij— ^ nii-Novgorod. Cependant, l'importation et la vente de tous les ar- ' ticles de fabrication étrangère en général , se trouvent dans une ' réciprocité étroite avec la vente des objets de fabrication russe, vente qui se concentre particulièrement, après Moscou, à la foire de Nijnii-Novgorod etfait la plus grande concurrence aux produits étrangers (surtout depuis l'élévation des tarifs de douane). Le marché de Makary produit en outre quantité d'effets plus di>
•Bcts sur le commerce européen, et sur l'activité qu'il exerce ans nos ports de l'Ouest et duSud, sur différentes branches distinctes de marchandises , entre autres sur celles des matériaux, des machines, des accessoires que les pays étrangers fournissent i nos fabriques. Par exemple , les achats de coton, qui nous arhvent par l'Europe occidentale, ae trouvent sous l'influence directe 1 commerce des articles en coton, dominant à Makary. Quani de marchandises étrangères qui traversent, en masses énorles, l'Europe et nos ports pour atteindre leur destination, serenmt directement à la foire de Nijnii- Novgorod; par exemple fférentes denrées coloniales, les drogues, les couleurs, le thé de lanton, etc., etc.
Mais, eu mettant de côté toute espèce de rapport économique idirect de la foire de Nijnii -Novgorod, dont aucune région de l Russie n'est exempte, il serait fort désirable de définir exacment le territoire sur lequel l'activité de ce marché s'étend di- Vtement, ou plutM les agents commerciaux et industriels de ce Titoire y prenant une ])art directe"*). Pour préciser ce terrilire, il faut tout d'abord ne pas perdre de vue, que toutes les érations commerciales de la foire se divisent en deux catégoi principales et distinctes: la vente et l'achat des marchandiesque tous les commerçants peuvent aussi être divisés iiprès ces catégories : ceux qui viennent vendre leurs produits Is que tous les fabricants et les premières mains , voyez plus Ht), et ceux qui viennent dans le but d'acheter des marchandî- (tels sont particulièrement tous les nmarchands de ville», ''Mentionnés plus haut), bien qu'un grand nombre d'individus fasat l'un et l'autre (par exemple les fabricants qui achètent ici î matériaux , les Sibériens et les Asiatiques qui vendent et tètent différentes marchandises, et a. d. s.). L'étendue de la région industrielle de Moscou présente, dans
ftSlS) La question de ce territoire a été Étudiée avec un soin tout p&rticnlier ". N. OTSiaanikof, qui, de plus, s'est basé sur des observations persoDoellea Wbi [voyez son article: «Sur les rapports de Kief, Orel, Eonrek, Toula et Ria- ^« à la foire de Nijnii-Novgorod. Recueil de Qatzigsky, 1. 111, IST04 Noos m somineB adressé, pour te présent cas, aux renaeignemeots de M. OvBîaim! y JodÉpendamment denos éludes personnelles.
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les limites indiquées plus haut (voyez le chapitre I ') , le territoire du marché de Makarj' principalement et sous tous les rapports: c'est ici que se trouve le marché le plus considérable (après Moscou), où s'écoulent toutes les productions manufacturières et industrielles de toute la région en question, et où s'approvisionnent (à très peu d'exceptions près) tous ses centres locaux ; la consommation locale y trouve toutes les marchandises imaginables. Mais encore, le territoire de la foire, dans ces deux propriétés essentielles, est-il beaucoup plus vaste que la région de Moscou, puisqu'il rayonne dans toutes les directions, et particuUèrement vers l'Orient et le Sud-Est, en suivant le cours du Volga.
On peut dire que sous le rapport de la vente de ses produc* tions et sous celui de l'achat des produits du dehors, tout le bassin du Volga et de ses affluents jusqu'à la mer Caspienne, appartient à la sphère commerciale de Makary , bien que toute la partie inférieure de ce bassin (depuis le gouvernemeut de Kasant n'entre point dans les confins de la région de Moscou. Au contraire, la partie supérieure du bassin du Volga, celle qui se trouve au Nord-Ouest, c'est-à-dire à l'extrémité opposée et qui appartient à la région de Moscou (la partie septentrionale da gouvernement de Tver), ne se rattachent que bien plus faiblement au marché de Makary, particulièrement sous le rapport de la principale fonction de ce marché (rapprovisionnement des marchandises) et tend plutôt dans ce sens vers St. Pétersbonrg et vers le rayon industriel et commercial de cette capitale-"). Encore cette dernière opinion ne peut-elle être acceptée sans restriction. Nos observations personnelles nous ont appris que, par exemple, les commerçants de la ville de Vessiogonsk (gouvernemeut de Tver), Bituée h l'extrémité la plus septentrionale de cette limite Nord- Ouest, vont chercher leurs marchandises à la foire de Nijnîi-Novgorod. Un autre centre commercial de la même contrée, la ville de Torjock, tend beaucoup plus vers St. Pétersbourg que vers Moscou et Makary.
L'activité du territoire de la foire de Nijnii-Novgtirod est encore beaucoup plus vaste, comme marche de vente des productions
319) Voy. l'ouvrage d'Ovainnnikof que a
s indiqué plus haut.
— IGû-
locales (surtout desprodaits defabriques, quoique le commerce du blé y prenne constammeut une extension croissante). Le cercle commercial de la foire s'étend, sous ce rapport, de tous les côtés et bien au-delà les limites du bassin du Volga, — surtout vers l'Orient et le Sud, mais moins vers le Nord, et moins encore vers TOccident.
Tout l'Est, tout le Sud-Est de la Russie d'Europe, toutes nos lossessions en Asie, et toutes les contrées limitrophes de l'Asie au- Lelà de nos limites, entrent dans le territoire de la foire, ainsi que *as l'avons dit plus haut en caractérisant notre commerce avec fl'Asie et avec l'Orient; c'est dans ce commerce que la foii'e sert Lprincipalemcnt de marché au débit et à l'importation des marchandises orientales et asiatiques, tout comme d'antres foires et d'autres (Centres commerciaux de nos limites orientales et de l'Asie servent à l'ftchat des marchandises russes et européennes destinées à l'ap- ■ovisionnement des marchés orientaux.
Comme débouché pour les articles manufacturés particalièrepent, mais également aussi pour d'autres marchandises, le rayon î la foire de Nijuii-Novgorod s'étend très-loinauSud; il dépasse he beaucoup les limites de la région industrielle de Moscou et mbrasse même les bassins du Don^°) et du Dnièpre (gouvernebents deTcliernigovet deKief)- La partie septentrionale du bas- IjD du Don (par exemple le gouvernement de Voronèje lui-même) fournit à Makary de diverses marchandises pour sa propre tonsommation.
Le gouvernement de Konrsk représente la limite méridionale
itrême (c'est-à-dire en suivant directement le Sud, entre leSud-
t et le Sud-Ouest) durayoncommercialdela foire deNijnii-Nov-
»rod; ce gouvernement n'a presque pasde relations directes avec
lia foire et appartient au marché de foire de l'Ukraine. La foire de
urennoï, transférée àKoursk, entre déjà directement dans le cercle
■■des foires de l'Ukraine. Ce gouvernement entretient ses relations
■commerciales avec la région industrielle de Moscou, soit par l'in-
médiaire des foires de l'Ukraine, soit directement, par Mos-
220] Cest le Don qui fournit k la foire le via et le poisson {]ee ilos d'esturgeon
COQ^^). Cependant, il y a encore ici des exceptions: quelques marchandises (le fer, le poisson, le sel) s'achètent encore à la foire de Makary par les marchands de Koursk , et quelques productions (le tabac), s'y vendent encore par eux. La construction du chemin de fer de Moscou à Koursk a considérablement multiplié les relations directes du gouvernement de Koursk avec Moscou et a affaibli celles, autrefois fort actives, qu'U entretenait avec la foire de Nijnii-Novgorod. Les relations du gouvernement d'Orel avec Makary sont beaucoup plus étroites ; on pourrait même le comprendre dans son rayon commercial , sous le rapport de la vente et sous celui de l'achat, mais le développement du réseau des lignes de fer accroît les rapports directs de ce gouvernement avec Moscou, de même qu'avec la mer Baltique (avec Riga).
Les gouvernements deKief et de Tchemigov représentent la limite sud -ouest extrême du rayon commercial de la foire; non — seulement ces gouvernements envoient à Makary leurs produite de fabriques , mais il s'y fournissent encore de certains articles : (principalement du fer de l'Oural) ^^^). L'effet de la foire deviens complètement nul au Sud-Ouest qui tend vers les centres coi merciaux de la mer Noire et de nos confins occidentaux (les sins de la Vistule , de la Dwina occidentale et en général de ^ mer Baltique).
Les limites du rayon commercial du marché de Makary=^ l'Ouest et au Nord-Ouest (surtout sous le rapport de l'achat marchandises) correspondent assez exactement aux bornes oc< dentales de la région industrielle de Moscou (aux confins occide taux des gouvernements de Kalouga , de Smolensk et de Tve: Mais encore nos confins à l'Ouest et au Nord-Ouest, les plus étr^ gers au cercle commerciale de Makar, ne peuvent-Ils en être tièrement exclus. Ainsi, les nombreuses fabriques du gouverni ment de Grodno et la ville deRiga envoient à la foire de Nijnii-No^ gorod une grande quantité de drap. Des articles en coton, fabriquée
221) Voy. Ovfdannikofj sur les relations de Kief et a. d. s.
222) Les limites méridionales du territoire de la foire et toutes ses liaisons économiques avec les localités limitrophes (les gts. de Kief, de Koursk, d'Orel, de Tooh, et de Riazane) sont particulièrement bien définies par M. O^siannikof^ dam son ouYr. indiqué plus haut.
dane le royaume de Pologne (Lodsi) s'y vendent depuis quelque temps sur échantillons, et ce commerce se développe.
Quelques rapports L'ommerciaux avec Makary, rapports basés suv l'achat de quelques-unes de nos productions brutes d'exporfoition, s'étendent très-loin à l'ouest et dépassent même les frontières de notre pays: les énormes achats de fourrures, qui se />r-atiquent ici de longue date, parles juifs allemands (de Leipzig), et par les agents étrangers qui demeurent à St. Pétersbourg, so«t bien connus. Le nombre des étrangers fréquentant la foire (smaï-tout celui des Allemands et des juifs), s'est évidemment accr-u. dans ces derniers temi)S. Ce n'est qu'à titre W exemples, que no«is citons ces faits. Nous ne désirons et nous ne pouvons que d^^siner à grands traits l'esquisse générale du territoire qui ae t*~ouve en rapports commerciaux avec la foire de Nijnii-Novgor«:»<3. : les détails de ces rapports n'entrent point dans le problème (IVâci nous nous sommes posé.
En dernier lieu^) le territoire nord du marché de Makary s'é'ti.end, — autant pour le débit des productions locales (des prodti citions manufacturières, de la petite-industrie, forestières), que poiar l'achat des marchandises que réclame la consommation locale (dans les gouvernements de Vologda et de Viatka), bien audelà des limites septentrionales de la région industrielle de Moscoti, et ne se termine entièrement dans cette direction qu'au gouvernement d'Archangel, qui tond déjà vers le rayon commer- '^i*! du port d'Archangel et vers la mer Blanche. Une partie du P>iivernement d'Archangel lui-même, (en général le pays qui s'é- ^nd de la Dwina septentrionale à l'Oural» et la région lointaine de la Petchora , ont des liaisons directes avec la foire de Nijnîi- «ovgorod, et y envoient des produits bruts (des fourrures, dupois- ^^ y différents objets que fournissent les rennes). Ce n'est pas ^"ïlement pour le gouvernement de Vologda , mais encore pour celui d'Archangel, qu'on achète différentes marchandises àMaka- ^^' iXe thé, le drap, Tindienno, les objets en métal).
^*ÏS) Voy. Jouravle/. les relations du uord avei ^til de Nijnii-NoTgorod de Gatziisky. i. Ill, 1-^TI ^**8orod (bassin du Sud). (Recueil et aoiiteuir de "* Gwzissky, Kijuii-Noïgorod 1875.
le gt. de Nijnii-Korgorod (I!e- ); Fatanitte, la foire de Nuniila première réunion statistique,
Toute l'esquisse da territoire commercial de la foire nii-Novgorod que nous venons de tracer, exige, dans ses d des rectifications et des suppléments, qui (sous le rappJj marchandises qui y circulent) ne pouvaient être conetatâd moyen d'une étude statistique complète de la foire elle-J Quant à son caractère général , cette esquisse nous semblé samment fidèle. On peut en tirer la conclusion finale suivft partie sud-ouest"^*) de la Russie d'Europe (la Petite-Rui la Nouvelle-Russie, la Bessarabie, la Podolie et la "Wolhy] limite nord-ouest (le rayon manufacturier de St. Pétenj ainsi que ses ports de commerce, et la Finlande) et le aà tréme (les bords de la mer Blanche) peuvent être absolumfl dus du territoire commercial de la foire de Makar (du ma son territoire direct). Mais il existe encore des exceptio rapport à ces régions septentrionales; le bassin de la PÔ envoie à la foire les produits des pêcheries de la mer Blaa le gouvernement de Vologda des harengs fumés que lui i la même mer. A part cela , toute la Russie d'Asie apparti territoire de la foire, à l'exception peut-être de sa limite \ orientale.
Nous devons dire ici , que le territoire du marché ^ kary s'est particulièrement étendu vers le Sud et vers l'I avec le développement des chemins de fer et à une époqj cente, bien que, sous quelques rapports, il ait éprouvé qu restrictions (voyez plus haut les gouvernements d'Orel, Eoursk); mais ce fait se rapporte à la question du mouvenM tnel de la foire que nous traiterons plus loin.
Pour clore la définition de la portée générale du ma» Makarief, dans notre économie nationale, nous n'avons pla désigner les principales catégories de marchandises qui yj le premier rôle. Comme nous l'avons déjà dit, il n'y a po marchandise qui ne se vende à cette foire; mais nous voui
iJ4i II ji a encore ici des exceptions: le ibé ie CftQtoD par ei-, qui M| la foire, arrive par Odessa. Il est probable que d'tiutrcs tnftrcbaDdisea encoi rivent tussi par cette route.
325) La Fetile-Russie ne peut âtre exclue sans restrictioD puisqu'elll ■on tftbac à la foire.
indiqaer seulement les catégories de marchandises, ponr lesquelles elle constitue le principal ou du moins un des principaux marchés intérieurs, — un des principaux entrepôts, sous le rapport de Ift quantité, — et la principale ou l'une des principales bourses oà leur prix s'établit. Evidemment, ces catégories doivent dépenàre de toutes les fonctions économiques les plus importantes du marché de Makary que nous avons mentionnées plus haut : sons le rapport de l'approvisionnement des centres commerciaux intérieurs de marchandises destinées à la consommation locale (j>.^ Brticuhèreraent dans la Russie centrale ), sous le rapport de la v^a:»,te de nos articles de fabriques et sous celui du transport des iO£i.x-chandises qui suivent les communications par eau du bassin du. Tolga.
Les marchandises suivantes entrent dans ces catégories ^^):
&1X premier rang, les articles en coton de tous les genres et de
tomates les espèces, sansesception aucune^'), comme labranche la
ï»î.'c»s grande de notre production industrielle et comme le princi-
pa-l article manufacturé employé par toutes les classes de notre
pox>ulation ; les métaux del'Oural (particulièrement le fer); le sel,
\ es thés de Kiakhta et de Canton, le poisson et les préparations
*le paissons de tous genres ; les vins, surtout les vins russes (dans
- ce nombre, surtout les vins falsifiés en Russie) ; les cuirs et les
^^f articles en peau de tous les genres (depuis les cuirs bruts) ; les
^^1 artjQjgg py [j^îjjç _ (]g toute espèce ; les fourrures et la pelleterie
^^B "ft tout genre ; toutes sortes de productions et de marchandises
^■«sia^jqyçg. |gg articles en lin; les articles en soie et en or de cau-
^Ht^^ ^2ç) NoBB communiquerons pluE
^^^r^**^B de quelques brBnchei isolées du c
**%rons, eu attendant, à leur nomenclslare.
f-^^ ^27) A l'exception du coton filé; mois s'il ne parait point à la foire, les com- ^^**<les en sont faites d'ici, auivanl la marche des affaires. 11 faut joindre aui ar- ^^ ^a «n coton l'étoupe d'Asie. L'éloupe américaine et d'autres encore, qu'on ap- ^^**-e par l'Europe occidentale ne se ïenrlent point ici, mais leur achat et leur ^*^>taande dépenden en grande partie, du résultJtt final de la foire. On peut dire
k^ ^ le marché de Makary eit de la plus grande importance pour tont le commerce ^ *:ou>o de la Russie «t pour toutes les opérations commerciales qui s'y ratta-
netille^); le verre, la porcelaine et la faïence; les coffres les plus variés, les articles en fer et en métal de toute espèce; les drogues, les épices, les denrées dises coloniales, les articles en soif travaillé, particulièrement le savon^^); le blé; les images saintes, les livres d'église de sectes diverses et les gravures destinées au peuple; l'orfèvrerie, particulièrement l'orfèvrerie à bon marché, accessible au peuple; le pétrole et les produits de naphte qui se développent considérablement dans ces dernier temps; les navires destinés à la navigation fluviale^).
Presque chacune des branches de commerce que nous venons d'indiquer a une si grande portée à Makary, qu'elle constitne en quelque sorte par elle-même une foire à part; elle a son mo: commercial particulier dans le marché général.
Passons maintenant à la question du développement que l^ i^ foire a pris dans ces derniers temps, et des faces nouvelles de s Qg-> ^^ caractère; quoique nous ayons déjà touché précédemment quelques-unes de ces faces, nous devons encore faire connatt^:^aKre notre coup d'oeil d'ensemble sur le développement du marché ^^ Makary à une époque récente.
Voici la question générale qui se présente la première :^=r j^ foire s^ est-elle élevée en général (c-à-d sous le rapport de la quantité des marchandises qui y sont apportées et ^es transactions qui s'y font), dans ce dernière laps de tecrsips (approximativement dans ces vingt-cinq dernières anné ^j, pendant que les conditions économiques et techniques de ncz3tre économie nationale ^^) (principalement les voies et les mow^ens
228) Il s'entend que les étoffes innombrables, tissées de diverses substoft-oces textiles jouent un grand r61c à la foire. La fabrications de ces étoffes s'auralc prodigieusement depuis quelque temps.
229) Le commerce de suif brut, n'existe point à Makary.
230) Nous avons cherché à énoncer notre nomenclature suivant Tordre ^'ûbportance des catégories de marchandises à la foire. Cet ordre n'est qu*approx/iBi* tivement exact. Le degré d'importance de chaque catégorie, dépend, à nos jeux, de deux circonstances: 1) la portée du marché de Makary, comme marché piui ou moins important pour chaque branche de commerce; 2) la quantité et la valeur de la marchandise vendue ici.
281) Cette question est analysée en détail dans l'appendice VII. Nous n'en parlons ici que brièvement, au point de vue de nos observations de ces trois dernières années.
de communication, dont le développement paralyse le commerce forain), se sont si profondément modifiées? Il ne faut point s'étonner de ce que cette question, si simple en apparence, soit la plus contestée même entre personnes les plus compétentes, entre les doyens de Makary. Pendant que la majorité des commerçants, est convaincue que l'ancien marché de Makary s'est exceasivemens accru à une époque récente, les autres {ea minorité, il est vrai, mais des gens fort entendus), sont tout aussi intimement convaincus du contraire. Cette divergence d'opinions s'explique par le manque de renseignements statistiques sur la foire, renseignements qui, eussent pu en déterminer quelque peu les opéxations — la quantité et la valeur de ses marchandises, le nombre <ies commerçants et a. d. s. (voy. l'Appendice III). Aucune des opinions mentionnées plus haut ne s'appuie sur des faits irrécuiables et chacune d'elles reste à l'état d'hypothèse purement gra-
Ktuîl
Nous ne pouvons donner une confiance aveugle aux rensei- 'gnements que le bureau administratif de la foire recueille annuellement*") sur la quantité de marchandises apportées et vendues à la foire; ils ne peuvent même pas servir à formuler un jugement tpprosimatif sur le développement du marché.
D'autres documents officiels — sur les contributions payées par les boutiques et sur leur nombre — doivent être considérés comme exacts; cependant, ta quantité des boutiques annuellement occupées, ne peut encore servir de base à. l'évaluation des proportions, — ni dos opérations commerciales qui se produisent dans ces boutiques et à toute la foire, ni à la quantité des marchandises apportées et vendues. Les marchandises arrivent continuellement dans les boutiques et dans les hangars et s'enlèvent de même pendant toute la durée de la foire. L'arrivage réitéré des marchandises s'accroît avec le perfectionnement des voies et des moyens de communication. La vente et les commandes sur échantillons s'accroît de même. C'est ainsi, que la même boutique [$eat ^ectuer eu une seule année, plus ou moins de ventes qu'en
!}Le3 motifs de notre opinion sur ces renseignements sont expliqués en dé^ ' ti] dans notre Appendice 111 (cb. 11).
d'âutres années, et nne seule bontiqae peat aT<Hr beaucoup pies d'opérations que des dizaines d'autres boutiques semblables. Cependant, nul doute que l'augmentation constante du nombre des boutiques de la foire (il y en avait près de 3000enl817, — et aiviron 5900 en 1879) et Textension topographique que prennent lafdace de la foire, les logements et les constructions de toute espèce, depuis 181 7 jusqu'ànotre époque^ prouventledéyeloppementducommerce, de la quantité des marchandises et de toutes les opérations qui se sont produites à la foire, pendant cette période. Du reste, ce fait général ne peut être nié (tov . plus bas) fut-on même privé de damnées exactes. Si, cependant, ces données peuvent être considérées comme suffisamment précises pour e3q[irimer le mtmvement générai de la foire pendant toute cette période, il fsiut y recourir avec beaucoup de circonspection pour Tappréciation dm degré de développement du commerce de la foire en différentes périodes de temps de courte durée et, à plus forte raison, d'année en année. Ces chififres peuvent être fort erronés quant aux détails de ce dé veloppement.
Le nombre des individus qui viennent à la f<Mre tous les pourrait servir d'indice assez sur du mouvement du commerc^^ puisque les visiteurs n'ayant point de but commercial ne sentent qu'un chiffle parCsûtement insignifiant. Mais encoi n'avons - nous point de renseignements positifs sur le chiffire la population qui se réunit à la foire; les données que nous foi la police à ce sujet ^^ ne peuvent que nous renseigner sur chifl^ maximum de la population pendant la durée de que foire, mais elles sont incapables de nous donner idée sur le nombre général des individus qui Tout visitée, données^) témoignent du fiit suivant: le nombre maximum
233 La pobce est journellement informée de In quantité de piin coït qom consomme en Tinft-qnntre heures, ce qni peot donner nne idée nsses exacte chifire de U popnlndon. qni se réunissant quotidiennement à la foire.
234) Selon la police, le MASMucm ilii mombrt d indindus qui se sont tmvfh^^ à
la foire en mie $etàej<mméej a atteint:
£n 1569 251J242 âmes.
^H visitenrs d'un seul jour, mentionné plus haut, a oscillé dans ^* l'espace des dis années, de 1869 à 1880, mais cependant il a ^minué dans son mauvement général et considérablement même aujourd'hui, comparativement au commencement de ces dix années (il est tombé de 255,000 en 1859, à 180,500 âmes en ^860). Ces oscillations, comme les oscillations de tous les chiffres statistiques, s'expliquent par la marche particulière de chaque foire séparément, et par une foule de circonstances diverses^). ■*^a diminution du chiffre de la plus grande agglmiératkm du Public de la foire ne prouve nullement la diminution du nombre ''e ses visiteurs mais s'explique fort simplement: les commerçants ûe viennent plus à la foire que pour des laps de temps fort courts, ^0 raison de la facilité et de l'accélération des moyens de comïDunication (des chemins de fer et des télégraphes surtout), ils *^ennent passer quelques jours , quelques heures même à '^ foire et renouvellent ces voyages plusieurs fuis pendant sa •iirée. Cette coutume s'est si bien enracinée parmi les commerçants, dans ces dix dernières années, qu'il est rare de voir quelî^'uti séjourner aujourd'hui à la foire, depuis son ouverture jusqu'à sa clôture, comme presque tout le monde le faisait autre- '*^'s. Evidemment, si le nombre général actuel des visiteurs de *^ foire surpasse de beaucoup celui de jadis, la presse y est moins Scande à de certains moments et à de certains jours. La coutume ^**e nous venons de citer s'est développée à une époque récente, '*>»"sque les bateaux à vapeur, les chemins de fer, les télégraphes et les banques^'') ont en produit leur effet sur les habitudes 'l^'-otidiennes de la classe commerçante.
IEq 1ST3 229,356 àm«s.
ST4 232,4S
B 1ËT& 224,166 .1
. 335) Il est curieux que, malgré la marche assez lente de la foire de 1878, et '' OQQoe allure des foires suivantes, lea chiffres aieot cependant baiseé dans ces
É'^Qiièea; cela conârme le fait général qne uous avons indiqué. 236) Les banques accélèrent et fecilitenl lea paiements qui eiîgenl la présence t^rtonnelle des commerçaott de ta foire; les aciiiiiitenieiits et les paiements lont ïitjae possibles par procuration avec le secours des banques et de leurs comptoirs.
I! faut ajouter que la coutume de ne séjourner à la foire qne le temps le plus court et d'y revenir à pla&ieurs reprises qui s'est tellement développée dans ces dix dernières années, est étroitement liée à son caractère, comme bourse (voy. plus Uaut) et comme lien de liquidation des paiements. Ce caractère qui a sa portée particulière, iudépendamment des autres fonctions de la foire, a pris, dernièrement, un développement remarquable, sous l'influence des voies et des moyens de communications perfectionnés. Pendant toute sa durée la foire est une espèce de bourse temporaii'e, où Moscou concentre toutes les affaires les plus importantes de son commerce; cette ville est l'agent le plus actif du marché de Makary. Cant que dure la foire, tout Moscou se transporte pour ainsi dire, ici.
En revenant à la question du développement général de la foire de Nijnîi-Novgorod, nous devons enfin indiquer le moyan unique, d'après nous, de recueillir des notions statistiques suffisamment exactes sur la quantité des marchandises qui se vendent à la foire, et conséquemment en partie sur l'exteusion de aea opérations^') commerciales, s'il est tout à fait impossible, (comme nous en sommes convaincu) d'an-iver à des résultats statistiques de quelque valeur par le moyen des renseignements directs que les commerçants pourraient fournir sur ia quantité des mirchandises apportées et vendues, et sur leur valeur. Le moyeo que nous entendons, eût consisté à recueillir, sur toules les voies de communication de la foire, des renseignements sur la quantité des marchandises qui sont dirigées vei-s lo marché (et cela, en constatant leur poids). Ce procédé eût été facile h appliquer sur hî chemin de fer de Moscou à Nijnii-Novgorod. Mais la plus grande partie des chargements suit les voies d'eau, et la perception des taxes de navigation est si imparfaite aujourd'hui (voy. plus haut,
237) H faut distingner lea proportions îles virements et àcf marchés fiD«neto« dïiiu la vente et l'ocbat des roarcliaudiaes, de la quantité de ces marchandises qnl te troaveDt à la foire. Leur valeur peut certain em eut ilonuer une idée de l.i Talenr dei virements et des marchés, mais nous renonçons it tout espoir de recueillir dei renseignements quelque peu SdèUa sur cette valeur. Fuis, il y u. encore d'aatrw virements finriociers et de crédit, qui n'ont aucun rapport à la morcliandite jgés^nie. {Les acquittements des anciens marchés, lea oomtnauJe» pour i; venir, t'escompte et a. d. s.)
our un UnpflBH
ble ch. II), les renseigoements sur les chargements si peu précis, \ que nous ne noua sommes point adressé à cette source. Ce n'est f qu'avec le perfectionnement du contrôle de ces taxes, ce n'est * qu'avec l'amélioration de notre administration de la navigation, que nous pourrions obtenir les renseignements que nous venons de mentionner. Ensuite, une grande quantité de marchandises arrivent h la foire par charroi; il serait plus difficile encore de recueillir des notions sur cette voie, néanmoins il n'y aurait pas impossibilitéabsolue (même sur les nombreuses routes vicinales) si toutefois le bureau de statistique locale y prétait son concours. 11 va (le soi que l'application de ce moyen d'étude statistique de la foire était inaccessible à nos moyens personnels; du reste, cette étude elle-même n'entrait point dans nos plans.
Quelque insuffisants que soient les chiflres statistiques sur la foire de Nijnii-Novgorod, nos nombreuses observations personnelles et nos études (voy. les détails dans l'Appendice III), nous ont prouvé d'une façon péremptoire qu'en se développant constamment dans le cours de tout le siècle actnel, la foire à continué de s'accroître quaniativement (sous le rapport de la quantité des marchandises et du public commercial) dans l'espace des r Tingt-cinq années qui viennent de s'écouler. Cette extension s'est I produite en dépit des nouvelles voies, des nouveaux moyens de ^communication, des nouveaux procédés techniques et des perfecfttionnements du commerce, — en dépit de tous les progrès techni- Iques et économiques de l'économie nationale, qui tendent à dimiijOner le commerce de foire, et qui se sont manifestés chez nous I ftvcc une force particnlière précisément dans ce dernier quart de I siècle.
Ce fait se manifeste d'une manière irréfutable dans l'ang- \ mentation des boutiques , des logements de foire , des entrepots [ des marchandises et dans celle de leurs dimensions ainsi que dans I l'extension topographique de l'emplacement général de la foire. )_ Des masses de quartiers dont il n'était pas question antérieurement I à ces dernières vingt-cinq années sont sortis de terre; ces quar- ' tiers ne comptent presque exclusivement que des constructions n pierres élevées par des particuliers, sans le moindre secours du gouvernement; ils contiennent des édifices à plusieurs étages.
comme on n'en pourrait voir que dmi les capit&Ies e plus grandes villes. Quelques millions de roubles y ont i ses dans un espace de temps fort restreint (principalement de 1860 à 1870 et postérieurement). De plus, l'apparence générale de la foire (à Texception du bon ordre et de la propreté) s'est complètement transformée dans ces vingt-cinq ans; on n'avait autrefois aucune idée du luxe, qui règne aujourd'hui à la foire. Les restaurants et les hôtels qui se sont multipliés à l'iafini et qui de tout temps ont été un attribut caractéristique du marché de Makary sont, entre autres indices, un des plus certains de son développement; bien que ces i-tablissements tout en n'offrant, aucun progrès sous le rapport moral, aient acquis un grand développement matériel. On peut affirmer sans exagération que les dernières catégories des restaurants, recevant les classes inférieures du public , surpassent de beaucoup, aujourd'hui, les plus beaux établissements de ce genre d'autrefois. — Les restaurants de premier ordre, qui jadis occupaient de petites maisons en bois à un étage et qui ressemblaient aux auberges que l'on voit actuellement dans les petites villes de province, ne le cèdent nuUemoDl aujourd'hui aux plus beaux hôtels (du type russe, nommé «trac tir») de nos capitales.
Du reste , nous ne parlons ici du mouvement progressif du luxe et du brillantde la vie à la foire, que pour caractériser d'ane façon générale le développement historique du marché de Makary; ce luxe et ce brillant en dehors des autres iudices positifs de l'extension de son activité, ne seraient point par eux-mêmes encore un témoignage suffisant de son accroissement commercial; ils tiennent à l'élévation générale du niveau de la vie sociale et de ses exigences (du nstandart of life*). Observons ici, qu'en étudiant personnellement la foire de Nijnii - Novgorod à différentes époques, de 1660 à 1882, nous avons trouvé la transformation la plus radicale et la plus rapide de son aspect, sous tous les rapports, entre 1860 et 1864, mécoiuiaissable comparativemeo t 4- ■■ 1860, et depuis cette époque le développement ultérieur c sait continuellement à chacune de nos visites à la foire.
Tout en mettant hors de doute l'élévation quautitive ah du marché de Makarief dans le cours de notre siècle, en général
es rapr cro^^l
indast ces vingt -cinq dernières années et même dans les dix lernières en particulier, nous ne pouvons encore admettre ce fait comme la solution de la question suivante: cette élévation a-telle correspondu à l'élévation générale de notre production industrielle , de notre commerce et de toute notre richesse nationale pendant ces périodes de temps?
Le développement relatif de ce marcIié, proportionné à l'élévation générale de notre vie économique dans ces périodes, eût pu seul décider si son influence a grandi ou diminué dans notre commerce et dans notre économie nationale. Il est permis de douter si ce développement relatif de la foire de Nijnîi-NovgoTûd, s'est affirmé. Dans tous les cas, cette question, à la solution de laquelle fait défaut quantité de données précises, reste ouverte.
En tirant des résumés probables de différentes données indirectes et de nos observations personnelles, nous en sommet arrivé à la conclusion, qu'on ne pouvait presque pas mettre en doute la réponse négative à cette question. Quelque extension qu'ait prise le marché de Makary dans les périodes indiquées, les dimensisions de notre production industrielle (surtout celles de la productions des fabriques et des usines) se sont indubitablement accrues, dans les mêmes périodes, à un degré bien supérieur^"^).
De plus, il ne faut point perdre de vue le développement de lotre commerce intérieur, l'agrandissement du nombre et de mtensîté de ses centres locaux et de ses entrepôts. Ces centres commerciaux qui remplissent aujourd'hui, sur le même territoire et dans l'économie nationale , la même fonction principale que remplit la foire de Nijnii - Novgorod , n'existaient point dans le jcommancemcnt de ce siècle^ ou bien existaient à un degré beaucoup plus faible. La croissance remarquable de notre commerce
2361 Ain^i, d'uprès les donoées que nous pourrions regarder comme les plus sûres, le nombre des boutiques de foiie a seulement dotibli de 161T it 1330 |Vo,v. l'Appendice UI); mais tous les renaeignemcots statistiqnes nous disant que U production industrielle de Ih Rassie, depuis ISIT jusqu'à nos jours, s'est aoirrue bien au-delà du double (les renacignemeots que nous possédons sur le acmbre des éublisiemems industriels, sur rimporlatioo des matériaui étrangers des machines, «te. en sont une preuve irrécustible).
intérieur, sous ce rapport, s'est produite, non pas seulement dans le cours de tout ce siècle, mais dans le courant de ces vingt-cinq dernières années; si quelques centres locaux secondaires sont tombés par suite de la construction de voies nouvelles et des nonveaux moyens de communication, comme nous Tavons dit plus haut, les centres de premier ordre, se sont prodigieusement élevés. Le renforcement excessif de l'activité commerciale de Moscou est surtout remarquable : un commerce de foire durant sans interruption pendant toute Tannée, des relations directes que toutes les localités et les commerçants locaux entretiennent avec cette ville et qui s'accroissent constamment, tandis qu'ils ne s'approvisionnaient autrefois, que par l'intermédiaire du marche de Makary, affaiblissent particulièrement la portée relatit\ ou qualificative de ce dernier dans notre commerce intérieun-^. Enfin, pour corroborer tout ce que nous venons de dire, nous d( vous citer les indications dignes de foi, des représentants de que' ques branches commerciales et manufacturières de premier O" dre et celles des doyens du marché de Makary ; ils nous o^ki* communique que, si leurs opérations à la foire de Makary o^x^t pris de l'extension dans ces vingt-cinq dernières années, leurs faires ailleurs, à leurs domiciles et aux manufactures elles-niém* ont pris un développement infiniment plus étendu. Quelques-aiz^s d'entre eux nous ont môme affirmé qu'en dépit de raugmentraition générale de leur activité commerciale, leurs affaires à la foi^rre de Makary s'étaient positivement restreintes.
Nous ne pouvons passer sous silence une opinion fort singi^c-^lière, très -répandue jusqu'à présent dans notre pays, et moin-^^-*^^ même dans le monde commercial que dans le monde bureaucra •^^' tique ot littéraire, au sujet du développement de la foire de Nij- C^"J" rii-Novgorod à une époque réconte. Quelques personnes veulen' ^r^ abî^olumont voir dans ce développement un indice des progrès (?^^ ' de l'industrie ot du connnerce russe ot accusent de possimismei^ ^^ au sujet de la marche contemporaine de notre économie nationale tous ceux qui voient la diminution de la portée du marché d< Makary dans hî prosont ou qui l'annoncent pour l'avenir. Un singulier aveuglennînt économique les porte à s'opposer a ce poin^ de vue (dit pessimiste) et ils s'eftbrcont de prouver par tous le^
moyens l'élévation de la portée du marché en question à cette dernière époque.
n est inutile d'expliquer ici que, tout au contraire, le développement du commerce stable et sédentaire au détriment du commerce forain est un progrès incontestable et positif dans l'histoire de toute économie nationale ; l'augmentation et l'extension des marchés de foire ne peuvent être un indice de progrès que dans les périodes primitives de la vie économique, périodes auxquelles les perfectionnements techniques et économiques de la vie contemporaine sont parfaitement étrangers. On ne pourrait accuser cette vérité d'être le produit de quelque doctrinarisme économique que ce soit-^^).
Elle se confirme autant par l'expérience historique que par les considérations théoriques. Toutes les foires autrefois florissantes et qui ont représenté des centres de commerce considérables, sont tombées dans l'Europe occidentale (depuis le XVIII"* siècle) et ont été remplacées par des centres de commerce permanents et par des entrepôts. Et cette décadence des marchés forains doit être acceptée comme un fait non-seulement historiquement indispensable, mais encore comme une circonstance favorable aux j^rogrès économiques; entre autres conditions du commerce de ^oire, défavorables à ces progrès, et la stérilité de la dépense des :fbrces et des capitaux, comparativement au commerce sédentaire, :xiOns indiquerons ici l'élément du hasard, inhérent au com- Tmerce de foire; cet élément se mêle ici à toutes les relations ^e la demande et de l'offre et à tous les mouvements des prix^*^). Cet élément se reflète d'une manière funeste, sur toute la marche de notre commerce intérieur qui est déjà exposé, sous l'influence de beaucoup d'autres circonstances, à des mouvements irréguliers.
239) W. R 08 cher se prononce dans ce sens; il base tous ses résumés généraux sur des faits historiques en même temps il pourrait, dans le nombre des économistes contemporains, être accusé moins que personne, de doctrine abstraite yoy. W.lloscher, National-Ofkonomik des Handels und Gewerbefleisses. Stuttgard 18*81, TU Kap. Sinkon der Messen, p. 125). De même Coquelin et Gnillanmin, Dictionnaire de l'Economie Politique («Foires» par E. Duval).
I0) Voy. les détails dans TAppendice III. ch. IV
Nous remarquons déjà le déclin du commerce de foire en Russie, depuis le perfectionnement des voies et moyens de communition, de Taugmentation de la population, de la modification des coutumes commerciales. Ce fait est surtout saillant dans l'Ukraine (la petite Russie): ses petites foires deviennent désertes depuis quelque temps et tout le trafic de foire, qui, récemment encore, circulait d'un endroit à l'autre, dans le cours de toute l'année, se concentre et s'assiet à Kharkof. Cette ville a englouti toutes les foires de l'Ukraine et devient de plus en plus l'entrepôt permanent de toute la contrée.
Malgré tout ce que nous venons de dire , il est impossible de nier que les conditions physiques et économiques de notre pays favorisent encore à un certain degré le commerce forain et entravent le commerce régulier; ces conditions ne peuvent se changer rapidement, dans un avenir prochain, et elles soutiendront longtemps encore nos foires, et particulièrement, celle de Nijnii- Novgorod. Toutes ces conditions peuvent se modifier, plus lentement que partout ailleurs, dans l'Orient, qui constitue un élément si essentiel du marché de Makary. Les éléments asiatiques, qui se mêlent jusqu'aujourd'hui chez nous aux coutumes commerciales européennes, même dans l'intérieur de la Russie^M, sont particulièrement puissantes dans sa partie orientale et à la foire de Makarief. Il se passera bien du temps avant que la population devienne compacte, non-seulement en Sibérie, dans la Russie d'Asie, mais encore sur nos limites orientales, aux confins de l'Europe; il se passera bien de temps encore avant que les centres de commerce locaux s'y affirmissent et que les chemins de fer, qui réunissent tous les liens de notre production intérieure aux marchés orientaux et asiatiques, se multiplient, conditions indispensables pour qu'un commerce permanent et régulier puisse complètement remplacer le commerce de foire. L'extension de nos domaines en Asie a déjà produit son effet sur le développement du commerce avec l'Asie (l'importation des produite
241) II faut observer qu'en général, le commerce forain n^xiste plus dans la Russie occidentale, dont toutes les conditions favorables à ce genn- de commerce sont beaucoup plus faibles qu'en Orient.
viatiques) à la foire de Nijnii-Novgorod, et cet effet peut consiflérablement s'accentuer, dans un aveuir prochain. La construcliou de la principale ligne de fer, qui doit réunir l'Occident à rOrient, — la ligue de Sibérie (de Nijniî-Novgorod au système de rObi, Tiumèue), cette uonvelle voie eile-même u'aftaiblira pas de sitôt le marché de Makary"*-). Tout d'abord, cette ligue ne réunira Moscou et la Russie-Centrale qu'à quelques parties occiidentalesdelaSibérie(il Défaut pas encore souger à la prolongation ^c cette ligne vers l'Orient, jusqu'il Irkoutsk); ensuite, les communications d'eau couserveront encore longtemps, si ce n'est tou- (onrs, leur prépondérance dans le transport des marchandises de l'Orient, de l'Oural et de rAsie"=*3).
C'est ainsi que, bien qu'on puisse supposer l'affaiblissement à Venir de laj:>or(«e relative de la foire de Nijnii-Novgorod, comme organe de l'approvisionnement des marchés intérieurs locaux (voy. i>lus haut), et quoiqu'on doive prévoir le développement ultérieur ifc Moscou et d'autres centres commerciaux permanents, cepenjdant, le développement ubsolu quantitatif de cet immense marché peut encore se prolonger fort longtemps. En dehors du comjnerce asiatique et oriental (particulièrement sous le rapport de l'importation des marchandises asiatiques) Nijnii-Novgorod peut sncore très longtemps conserver sou rôle comme entrepôt et comme marché temporaire à l'embouchure de l'Oka, au centre principal detuutesnos communications par eau et dans le voisinage de Mospou, dn ueud de toutes nos lignes ferrées. Sa situation lui assure son importance pour toujours (si le port, dont la construction est projetée, réunit les conditions nécessaires à un entrepôt solide, et garantit la conservation des marchandises, voyez plus haut). Après cela, le marché de Makary gardera pour longtemps, si ce n'est pour toujours son caractère de iow.rsc temporaire (voyez plus
248] Voy. riniporUnce de cette ligne poni' la foire ilc Nij ail- Novgorod, N. N. Vtiatmikùf, le rapport du transit de Sibérie k la foire de Nijnii-Novgorod, et A. . Giuisslc;, eiquîsse de l'activitû industrielle du Gouv. de Ngnii-Norgorod, liée la iiuestîon (le l'ÉrectioD du chemiD de fer de l'Oural et de Sibérie (Recueil du
lité itutiitique du 6-t de Nijnii-Novgorod, T. IV, 1871).
243} Ainsi, le uhemia de fer d'Orenbourg n'a nullement amoindri le f ^i» l'Asie Cenlralo à lu foire de Mnkary.
haut) pour notre commerce intérieur et oriental, pour Moscou et les vastes espaces commercialement sub ordonnés à la région' industrielle de Moscou; ce caractère de bourse comme nous Tavons déjà dit, s'est remarquablement affirmé ici à une époque récente et promet de se développer encore dans l'avenir.
Si des lieux de foire dans les pays commerciaux les plus avancés de l'Europe occidentale (par exemple Leipzig et Francfort) ont longtemps conservé leur importance commerciale, même après l'annulation du commerce forain proprement dit, s'ils ont conservé même jusqu'à présent cette importance, surtout pour les réunions périodiques des commerçants***) (dans le but de l'établissement des prix, des liquidations pour une époque écoulée, des commandes à venir, de la vente sur échantillons, etc.), il y a tout lieu de croire, que la partie ayant trait à la bourse, indiquée pins haut, de notre principal marché forain peut non-seulement se prolonger, mais encore s'étendre, ù un degré beaucoup plus élevé, favorisée par les conditions de la nature et de la culture de la Russie.
La question de l'avenir de la foire de Nijnii-Novgorod n'est, pas, comme on pourrait le croire, une question tout-à-fait oiseuse puisque l'intérêt, fort pratique du moment, se concentre sur les constructions, qui emportent constamment des capitaux considérables. L'organisation de la foire exige chaque jour de nouvelles dépenses. Les gens, qui prévoient sa décadence, doutent de la productivité de ces dépenses. Mais, après tout ce que nous venons de dire, et selon toute probalité, les capitaux placés dans les constructions ne courent aucun risque, dans un avenir jirochain.
Nous devons joindre à l'esquise que nous venons de tracei — du mouvement général de la foire de Nijnii-Novgorod, quel — ques remarques sur différents faits, caractérisant le commercts? et la vie de foire à nos jours. Presque tous les faits nouveauîw. ont pris leur origine dans les années soixante, à Tépoque, à laquelle nous rapportons le changement le plus radical dans le caractère et dans toute l'organisation extérieure de la foire. Pres-
244J Voy. W. lio>chcr, >'ational-Oekonomik des Handels ttc. pp. 126—130,
qat
— lâs-
toe lous ces faits sont décrits dans rAppeiidice III, ef sout basés Bor nos observations de l'année 1864; quehjues-uas d'eutre eui sont déjà menti on nés plus haut, de sorte qu'il nous reste peu de chose à .V ajouter.
i: Le fait le plus essentiel du développement récent de la fuire, ir rapport à toute notre économie nationale, fait que noua rons observé depuis longtemps ivoyez l'Appendice III) — c'est augmentation cuiistante du nombre des petits commerçants lo- Kux en détail qui viennent s'approvisionner ici de marcliandises DUT la consoraraatiou locale et qui les reçoivent des premières huiM, eu évitant leurs commerçants locaux en gros et leurs jropres centres commerciaux par l'intermédiaire desquels tous B petits commerçants se fournissaient autrefois, dans les ré- [ons environnantes. Ce fait, qu'on pourrait qualifier de «démoratisation de la foire et du commerce", tient à tous les perfec- Bonnements des communications et du crédit; il est lié h. tons les progrès de l'économie nationnle. à la décadence des centres feommerciaux locaux et secondaires que nous avons mentionnée, » l'élévation économique générale des masses et au développement du commerce dans les centres commerciaux les plus insignifiants, ^^me dans les bourgs et les villages (voyez plus haut, cbap. II). feit s'accuse constamment et continuera de s'accentuer; il itreint le nombre des intermédiaires commerciaux et réduit parlât les prix des marchandises destinées à la population locale is contrées éloignées.
Passons de la priiiciinde fonction de la foire (sous le rapport l'approvisionnement de l'intérieur) à une autre de ses foncis d'un plus grand intérêt encore, — àsoncommerceasiatique. somme, le développement de ce commerce à été fort sentie, dans l'espace de ces dix dernières années et depuis que possessions se sont étendues en Asie, notre commerce avec .sie-Centrale^^) s'est cou'jidérablement accru; mais c'est l'augitatiou du nombre des commerçants venus du Caucase, des itrées limitrophes de ce pays, de la Turquie d'Asie, de la
I 345) V07. FetTOtilt/, Mutériaui de la BUtiUiqae commerciale B 1873. Kotie cnoiinerce s'est accro depuis cette époque.
Perse, qui se fait surtout remarquer dans ces dernières années (depuis la dernière guerre). Les Arméniens de Batoum et de Kars sont particulièrement nombreux.
Des gens fort au courant des affaires commerciales nous ont assuré que généralement le trafic avec les peuples de TAsie-Centraie (les Boukhares, les Khiviens) nous était plus avantageux que le commerce avec la Turquie d'Asie et avec la Perse; les négociants de ces dernières contrées achètent beaucoup moins de marchandises que les premiers et emportent particulièrement notre monnaie sonnante en échange de leurs produits, bien que l'achat des marchandises pour Batoum et Kars ait considérablement augmenté. Si nous devons désirer en générai, que le débit de nos marchandises prenne la plus grande extension possible sur les marchés asiatiques, qui présentent les conditions les plus naturelles et les plus puissantes au développement futur de notre production manufacturière , ce désir doit surtout s'étendre actuellement sur les contrées limitrophes du Caucase et de la mer Caspienne. C'est ici que nos productions ont à soutenir la concurrence des produits de l'Europe occidentale (de l'Angleterre), qui ne nous présente plus aucun danger sur les marchés de l'Asie Centrale. Les efforts nombreux tentés par nos fabricants dans^ ces derniers temps pour rivaliser avec les marchandises de l'Europe occidentale, sur les marchés de l'Asie, ont parfaitement:, réussi; c'est ainsi que nos fabriques d'articles en coton se son& emparées d'échantillons anglais; leurs produits ne le cèdent ei» rien aux produits anglais, ils les surpassent même et ne sont pas* plus chers. Cependant, nous avons encore beaucoup à faire sous ce rapport -^^). Nous avons tous les moyens d'étudier les propriétés et les exigences des marchés asiatiques les plus voisins d^ notre pays et d'y conformer la production de nos fabriques. Nous savons par expérience, combien les efforts raisonnables et énergiques, dirigés vers ce but, peuvent réussir. Citons, par exemple,
246) Tout ce que nous disons ici, par rapport à différentes branches de commerce et dMndustrie, s'adresse particulièrement à leurs rapports avec la foire de Nijnii-Novgorod. Notre revue des fabriques, nous fournira, plus tard, roccasion de communiquer des notions plus détaillées sur les diverses productions indastriellcs.
tommerce de A. A. Titoff, à la foire de NiJDii-Novgorod.
marchandises de cette maison — des étoffes en soie et ficulièremens en demi-soie (des tissus mélangés) destinés à ' costumes d'hommes et de femmes — se commandent exisément aux petits fabricants (des gouvernements de Moscou B Vladimir) d'après des dessins soigneusement étudiés et compoconformément aux coutumes et au goiit de chaque contrée (la kharie, la Perse, le Caucase et a. d. s.). Tous ces tissus sont curieux; on est frappé de leur bon marché surprenant, comrtivement à leur éclat, à Teffet auquel ils visent et qu'ils doi- £. produire sur les Asiatiques. Le bon marché extraordinaire produits de mitre petite industrie est assez connu, mais il at- "encore l'attention dans le cas présent. Nous pouvons particuliè- Bnt tirer parti do ce bon marché, inaccessible aux fabricants de irope occidentale; les marchés asiatiques ne sont pas exigeants lie rapport de la qualité du tissu et delà véritable élégance(eulenne) des marchandises. Cependant, il ne faut point perdre de
cette connaissance particulière de l'aft'aire aidée, non-seulet de notions pratiques, mais aussi scienliftques (sous le rap-
de notre industrie, tout comme sous celui des marchés asia- Bs), qui préside au commerce de la maison en question, beiireusement, cette force de la science et de la civilisation se [ ordinairement de vue dans tous les jugemeutsque l'onporte les difficultés que rencontrent nos commerçants et nos proeors dans leur concurrence avec les manufacturiers et les saerçants de l'Europe occidentale.
II était fort désagréable d'apprendre de la bouche de nos néants, qui se plaignaient de l'insuffisance du débit de nos proions sur les marchés du Caucase et d'au-delà de la Caspienne, Jes marchandises de l'Europe occidentale pénétrassent encon- ■nde (particulièrement par le Caucase) même chez nous; il le notre devoir, en général, de relever les plaintes amères du de commercial contre le développement récent de la contrebande, Itea que nous avons eu l'occasion d'entendre pendant nos derîs visites i. la foire et à d'autres centres commerciaux. Les ,de la douane, découverts dans la suite, ont confirmé, à un lia degré, le bien fondé de ces plaintes. Il n'est pas de pro-
tectiou légale de tarif qui soit en état d'indemniser Pindustrie et le commerce régulier de ce mal qui leur occasionne plus de pertes, que ne pourrait lui en causer le tarif le plus bas."
Bien qu'ayant l'intention de nous étendre, plus loin, sur les branches isolées du commerce, nous devons mentionner ici celle d'entre elles qui, liée au commerce asiatique et se concentrant au marché de Makary, a, de longue date, constitué son attribut spécial et y a joué naguère le premier rôle, — nous voulons dire, le commerce de thé de Kiakhta. L'organisation de ce commerce historiquement établi de longue main, fort originale dans ces détails, a été traitée en détail dans notre Appendice III. Nous avons pris pour base les études faites par nous en 1864, avec le secours des participants de cette affaire. Nous y avons indiqué tous les intérêts économiques, variés et compliqués de notre industrie et de nôtre commerce qui en dé — pendent. Ces études étaient particulièrement intéressantes à cette^ époque, puisque c'était le moment où se déclarait la crise de ce commerce, crise occasionnée par l'admission de l'importation du thé de Canton (depuis 1862), c'est-à-dire du thé qui suit la voie de mer et qui nous arrive des ports orientaux de la Chine (aujourd'hui des régions méridionales de ce pays, par Chankhol) après avoir traversé l'Europe. Toutes les diverses conditions économiques (surtout nos conditions intérieures)^ dont devait dépendre le développement ultérieur 4e cette crise, c'est-à-dire la concurrence de l'importation de Kiakhta ou de l'importation par caravane et de l'importation par mer, s'étaient déjà montrées à l'époque où nous les avions indiquées (voyez l'Appendice III). Quelques questions économiques, générales et fort essentielles n notre économie nationale, sont liées à l'analyse de cette crise, en dehors de la question du thé de Kiakhta (par exemple la question de notre papier monnaie celle de son influence sur le commerce du thé, la question de l'échange de nos produits manufacturés contré le thé, et la question de la concurrence de ces marchandises avec celles de l'ïlurope occidentale sur les marchés de la Chinel; toutes ces questions ont conservé jusqu'à présent leur importance théorique. Voilà pourquoi, après avoir rectifié nos études de 1864, par de nouvelles obser-
^^■Uuns, nous lus plaçons eu eiitiLT dans iK^tiûApiieiidicelII. L'ur- ^^feiisatiou du commerce de thé deKiakhta que uousy décrirons, ne ^■BstpoiDtaltérée jusqu'à ce jour dans ses traits principaux. Nous ^B^enregistreions ici que quelques faits nouveaux, caractérisant sa situation acluoIlL'.
La crise du comniL'rcc de tlié de Kiaklita, qui s'est déclarée dans le coinmencemeut des années soixante, continue jusqu'à préscut dans la même direction, en dépit de déviations et d'oscillations temporaires, c'est-à-dire, que l'importation du thé de Kiiikhta a cédé de plus eu plus à l'importation par mer; elle a de jtlus c» plus manifesté sou infériorité dans la lutte avec cette dernière, quoique la consommation et la vente du tlié, en Kussie (comme dans le monde entier), se soient excessivement accrues ^dans ce laps de temps. Avec toutes les oscillations éventuelles, ^Wune année à l'autre, de la quantité de thé de Kiakhta importé ^Kla foire de Nijnii -Novgorod — son principal marché de la Kussie ^^'Earope, — avec toutes les oscillations des prix du thé, cette quantité n'a cessé de tomber dans le cuurs de ces vingt dernières années. Elle a atteint son minimum en 1881, ~ quinze mille pouds, bien que trente mille ponds aient été importés en 18S0. Les négociants en thé augurent de ce mouvement persistant la l^^u prochaine du commerce de thé de Kiakhta. Quelques gros cnn- ^Hierçauts de Sibérie ont même entièrement renoncé à l'importa- ^Bm de ce thé.
1^^ Le commerce de thé de Kiakhta tombe en décadence, sous l'influence de deux causes: d'abord, le bon marché relatif du thé de Canton, c'est-à-dire, le prix peu élevé du transport par mer, en comparaison du transport par terre"'), et ensuite, — la baisse cuntlnuetle de la demande de nos marchandises, en Chine, marchandises qn'on échangeait autrefois contre du thé. L'effet de la première de ces causes s'est accentué à un degré excessif, après re du canal de Suez; le tlié, expédié desporls orientaux me par quantités énormes, prend maintenant cette route.
217) Et i>eut-Ëirc aussi le |irii ooaipaiati«euieut moius éli-vc de Vadiat dt; ce "i qid proïîeut des régions mËi'idioaale« de la Chioeî Cette circonalnuce uc t k-peîut Été expliquée.'
arrive directement à Odessa, et évite le voyage de circumnavigation qu'il faisait autrefois. L'effet de la seconde de ces causes, qui s'est manifesté depuis longtemps (voyez l'Appendice III) est devenu constamment plus sensible en raison du renchérissement de toutes nos marchandises (particulièrement sous l'influence de la baisse du prix de notre argent, c'est-à-dire de notre papiermonnaie, de la hausse générale de prix de tout ce que nous achetions par son moyen)^ et de la concurrence que les marchandises de l'Europe occidentale et de l'Amérique nous opposaient sur les marchés chinois. L accès que les étrangers se sont acquis vers les voies et les points commerciaux de la Chine , que nos marchandises n'atteignent qu'au prix de grandes difficultés, a cousi- dérablement augmenté cette concurrence. L'ancienne importance de Kiakhta, où les Chinois se fournissaient principalement d^ marchandises européennes (russes), n'existe plus depuis longtemps La baisse constante de notre trafic d'échange à Kiakhta, le déss^ veloppement de l'achat du thé avec des espèces sonnantes*le renchérissement de ces dernières en Russie (c'est-à-di^K l'élévation de leur prix en monnaie de papier) ont rendu commerce de Kiakhta de moins en moins avantageux à nos mt^^i chauds. Ils peuvent même compter, dans cette période de vic^g ans, des années où il ne leur a apporté réellement que cSle pertes. Dans tous les cas, la modification des prix de nos m^Eir chandises, achetées pour être échangées contre du thé (voy. [> Im bas), l'influence des ébranlements des prix, produits par les éurmis. sions du papier-monnaie, les élévations brusques et imprévues ^ue la même cause produit dans les prix de la monnaie sonnante (ou l'agio) qu'on achète à la foire de Nijnii-Novgorod pour Kiakfib, ont exposé ce commerce, de plus en plus, au hasard et à des éventualités (voyez plus bas) qui excluent les calculs des opérations commerciales régulières et éloignent les commerçants sérieux. Les hausses momentané 3s de nos cours de change étrangers ellesmêmes ont causé des déficits imprévus aux marchands de thé; par exemple ceux qui ont acheté du thé à Kiakhta, dans la période du cours inférieur, en 1881 (c'est-à-dire au moment delà baisse de nos billets de crédit et du renchérissement relatif du thé), ont essuyé des pertes semblables à Papparition dans le corn-
■ce d'un thé acheté postérieurement, à un prix moins élevé Eltendant l'élévation du cours.
Néanmoins, l'importation du thé de Kîakhta à la foire de inii-Novgorod et par son intermédiaire dans toute la Russie lurope, %c soutient encore comme se soutient le goût de ce thé; t même douteux que la demande de ce thé s'interrompe biense vendit-il même plus cher que celui de Canton, Avouons, lïD cette question: en quoi les qualités du thé de Kiakhta surpasent- elles celles du thé de Canton? — est jusqu'à ce jour une aestion obscure que nos nombreuses recherches et nos questions dressées aux individus les plus compétents sous ce rapport, n'ont iQ éclaircir pour nous. Nousn'avonsjamais obtenu d'eux que des éponses ambiguës. Nous supposons même que cette question est ibscure pour ces individus eux-mêmes, tout comme pour les paricipants directs du commerce de Kiakhta, pour les Sibériens^. La supériorité du thé de Kiakhta ou du thé de caravane (du thé imené par terre) en comparaison du tlié de Canton, s'explique-tdle par la différence des conditions physiques (du sol et du cli- A?) des contrées qui fournissent tel ou tel thé, ou bien seuletat par la différence des procédés de leur préparation (de leur tiage?)"')? Les gens les plus compétents s'en tiennent généra- Dent à cette dernière opinion.
Aq reste, la question du thé de Kiakhta, naguère la plusbrûe dans notre monde commercial, et surtout à la foire de
94f>) Noos TojoiiB dans ce cas, l'eseinple d'un triate fuit assez général iluiis Otr* ptkj%: la majorité de la classe marchande oe suit daus ses affaires, que lu mtUne, nn empirisme grossier, et se passe de (ouïe espèce de notions précises dont Ile anrait couscJence, et qui sont possibles seulement au moyen do quelques
k^uelquea-uns de aoe plus ^ros négociants en tbé n'ont <ine les idées li'S plu^ Bfbaes sur les conditions de la production et du commerce de thé en Chine, ^ur bo^tioB géographique de ce pa,vs, elc. Outre ta supériorité du thé de Kialibia, M» quantité d'autres qnestions relatives au commerce de ibC-, restent obscures, Btepit d'une littéralure russe assez complexe sur ce sujet. BM3) Des persoDoes fort entendues en la mniière nous ODt dit que le thé, prê- ^é pour être enTojé par terre, se sèche beaucoup moins et conserve par consé- [oenl beaucoup plus d'essence et d'srfiiue que le thé soumis à un séchage bcau- :oop plus fort, pour l'expédier par mer. Cela explique, soi-disant, lu raison par laquelle le tbé qu'on importe maintenant, en grande quantité (voy. plus lias) par
Cirovinces du Sud et du Sud-I'^st de la Chine |de Khanlcaou et de ' possède point les qualités du véritable tbé de Kiakhta (c-à-d.. de
— lOO- Nijnii-Novgorod, a perdu aujourd'hui tout son intérêt. Nos négociants, les participants directs du commerce de Kiakhta eux-mêmes, se sont entièrement résignés à sa décadence inévitable et à la prépondérance inéluctable du thé de Canton. Ce fait nous sert d'exemple instructif, — le temps, c'est-à-dire ce qu'on appelle la force des choses, — l'oifet des lois naturelles et historiques do l'économie universelle, — guérissent insensiblement des plaies qui semblaient incurables. Un des principaux dangers dont les adversaires de l'importation du thé par mer menaçaient nos intérêts^ nationaux économiques, — la transmission du commerce de th^ des mains russes en mains étrangères, — s'est montré entièrement illusoire (comme nous l'avons, du reste, prévu en 1865, vor^ l'Appendice III). Non seulement, les marchands russes sont mai tenant les principaux agents du commerce du thé de Canton, Russie, mais les principaux ci-devant acheteurs du thé de Kiakht ^ les marchands de Moscou et de Makary font maintenant beavi coup plus le commerce du thé de Canton que deceluideKiakhta; de plus, les maisons de commerce russes et les producteurs de thé nisses, à Changhaï et à Khankaou^^^) se sont introduits en Chine et y font, le commerce du thé; ils l'expédient par mer dans leur pays et se servent même, dans ces derniers temps, de navires russes. Un fait assez curieux se produit ici: le thé de Khankaou, aussi nommé thé de Canton (préparé pour le transport par mer), prend depuis quelque temps, en quantités énormes, la route de terre, par Kiakhta, et trouve ses chalands parmi les commerçants russes de Kiakhta et les Sibériens^^*). Ce fait, assez étrange à première vue, si Ton prend en considération la cherté du transport par terre et la durée du voyage à
relui qu'on prépare exprès pour l'oxpédier i>ar KiakhUi). Ou se demande pourquoi les procédés de préparation du thé ne pourraient être changés? On expliqw cette question par les habitudes des producteurs locaux chinois, habitudes prises do longue date, et par leur routine. Mail il nous reste encore une question à poserpourquoi les procédés do préparation ne peuvent-ils être changés, par nos fommrrrants, depuis qu'ils ont établi leurs propres plantations de thé en Chine?
2.V)) Toute une colonie rus^:c s'est étudie à Khankaou, après radmission «la thé de Canton . Quatre grandes maisons de commerce s'y sont établies.
201) ("est ain^i qu'un de uos plus ^ro^ commerçants eu thé de Kiakhta (pentêtre même le plus considérable) qui iniportait autn fois annuellement pour plna de 3 millions de roubles de thé, n'importe plus do Kiakhta, qite ffu thé de CahM.
fravers la Chine jusqu'à Kialclita, en comparaison du Iranspoit : mer, s'explique ])ar la notable différence qui existe, entre le (roit de douane que le thé paie sur notre voie par terre (15 cop. • la livre) et le droit qu'il paie lorsqu'il arrive par iner, c'est- ^dire, à tonte notre frontière européenne (48 cop. en or); cette ffércnce de droit, qui est, du reste, essentiellement variable, les oscillations du cours de change ou de l'agio sur la moniidie sonnante, peut quelquefois couvrir les frais du transport par terre, qui, de leur coté, sont aussi fort changeants. ^^ Un autre grand danger, dont on menaçait notre industrie ma- Bnfacturière et la balance de notre commerce international en rai- ^Pbn de l'importation du thé de Canton, — le paiement en argent et non en marchandises qu'on acceptait en échange du tlié de Kiabhta — a aussi perdu toute sa valeur, puisque le débit de nos productions à Kiakhta a considérablement périclité, indépendamment do l'importation duthéde Canton, ainsi que nous l'avons dit plus haut, n suffit de dire, qu'il y a de cela vingt ans, nous vendions annuellement pour vingt-deux millions de roubles de niardises à Kiakhta et que nous n'en vendons aujourd'hui que pour un million et demi à peine, pour donner une idée du degré ex- Mssif du la décadence de ce trafic. En 1879, le total de la Ipinme employée à l'achat de marchandises à Kiakhta atteignait aviron 18 uiillions, les nôtres avaient été vendues pour 1 milliou 800,000 roubles. Nos marchands de Kiakhta gardent quantité de nos marchandises non vendues, qui se sont accumulées dans l'espace de ces quelques dernières années. Ces marchandises eussent pu être échangées contre du tlié de Canton, c-à-d. du thé importé par mer ou plutôt, acheté dans les régions méridionales et orientales de la Chine, à Kliaukaou et h Cbanghaou, d'autant plus que des maisons russes y mènent directement ^ur commerce de thé et que les navires russes entrent dans ports chinois; dans les premières années de ce commerce, marchandises (par ex, le drap^ s'y vendaient, mais plus
■qui Baivi
■252) l'ar «emple, le compte tendu connmei'pinl, imprimé pnr M. Ponamaref (le vmFrçant russe le plos considérable &■ Kliankaou), nous apprend que te débit k notre drap y eut constamment tombé de 1967 il 1S75. I.e même fnit, h nn plus ind dfgré, s'est n''pf-tû depuis 1877.
tard, elles durent céder à la concurrence écrasante des marchandises européennes (anglaises , allemandes, françaises et américains) qui (comme on Ta dit), bien qu'inférieures à nos produits, convenaient mieux au goût des Chinois (?). Les causes de cette concurrence sont tout-à-fait étrangères au commerce du thé et trouvent leur source dans notre production manufacturière ellemême et dans toutes les conditions de notre économie nationale^). Malgré la décadence du commerce de Kiakhta, le commerce et la consommation de thé se sont excessivement . développés en Russie, dans ces vingt dernières années; ce commerce s'est même élevé à la foire de Nijnii-Novgorod, oii , il se vend maintenant beaucoup plus de thé de Canton que de -s*: Eiakhta. L'extension de la somme des avantages et des bénéfices.^ que nos commerçants retirent de cet article, a accompagna l'augmentation de la quantité de thé vendu; en même temps^ les acheteurs et les consommateurs, qui l'acquièrent à des pri: moins élevés, ont considérablement gagné de leur côté. Ces pric^ surtout ceux des qualités inférieures, n'ont jamais existé autrefois, et sont maintenant nominalement inférieurs à ce qu'ils étaient il y a vingt ans; ils sont même plus bas encore en réalité, si l'on prend en considération la dépréciation de notre papier-monnaie et le renchérissement de toutes les marchandises. Du reste, ce commerce en général, s'élève constamment par les qualités inférieures, comparativement aux qualités supérieures (de fleur). Le nombre des personnes qui s'occupent du commerce de thé, surpasse de beaucoup celui d'autrefois. Les plus petits commerçants locaux (de ville), les marchands au détail, achètent aujourd'hui leur thé des premières mains, à la foire, et le nombre des premières mains s'est élevé, relativement à leur nombre limité (celui des commerçants qui apportent leur thé directement de Kiakhta^^) d'autrefois. (Voy. l'Appendice III).
253) Nous devous dire encore que la contrebande qui, soi-disant, nuit particulièrement, au commerce de tbé, est liée au thé de Canton, selon Topinion du monde commercial. Ce thé s'est souvent vendu à un prix si modique, qu'il n'était pas possible d'admettre que les droits de douane eussent été payés.
254) L'organisation du commerce de thé à la foire, décrite dans l'Appendice III, s'est quelque peu modifiée, en ce sens que maintenant, l'évaluation définitive da thé, à son passage des premières mains aux secondes et à sa vente en une seule
Mais ce commerce s'est développé partout, indépendainment ïe la foire de Nijnii-Novgorod. La décadence du trafic de Kiakhta Kt amplement compensée par le développement de notre commerce de thé (iana les vingt dernières années, et par l'extension Bie ses centres h tous les confins de la Cliine et à l'intérieur de ! pays, bien que nous pussions désirer de plus grands progrès fflcore. surtout sous le rapport de l'exportation de nos jDarcliandises. Le développement de notre commerce sur limites orientales et septentrionales de la Chine est dési- »ble au plus haut point; mais il demanderait, outre la réloction du prix de uos articles de manufacture, le dévetopperaent de nos propres moyens de transport (notre flotte vo- 'lontaire est, en quelque sorte, le premier jalon de ces moyens de transport)**^) En définitive, peut-on douter des grands progrès que notre commerce en Chine a faits dans Tespaco de ces vingt nnées? Concentré jadis dans la senle ville de Kiakbta, il s'est fétendu aujourd'hui à toutes les limites du Céleste l'Empire et I même pénétré dans ses provinces intérieures. Rien de semblane s'est vu autrefois, Dans ce cas, comme dans beaucoup i'antres, — et selon les habitudes de notre société, — on ne Teat point voir là les progrès positifs, parce que on désire de plus grands encore. D'après l'opinion d'étrangers fort compétenta^"), le commerce de thé russe tient un rang fort holorable dans le commerce du thé universel, — on rang sans »ntredit beaucoup plus notable que celui qu'il y occupait, lors-
^nttoa à ces demièies, ue s'effectue plus comme autrefois. Il se vend peudaai B conri de toute la foire, en difTérentes quantités et jt différents prix. Le fuit qui •-produit dans toulea ies autres brnnches se mnnifesic ici (et c'est un progrès): Mus de capitaux, plus de concurreni'e, moiits de pression de la part des grands tpiUnx.
265) En dehors de la littérature générale sur la foire et les sources des renlignements «ur le commerce de tbé que nous avoul indiquées dans l'Appendice 111, r. encore: L'Article deio gazette «Moscouu 1897, A* 68; Noaskof. Commerce de 'ibUt (cet ouvrage exprime des espérances qui ne se sont point l'éalisées); des !S sur le commerce de KJakhta, imprimées & Troltzkossawski aRenseiguemeoU nmerciaux sur le mntché de Khnnekaoui', publiées k Kbanekaou; Skatchkof, sur ( commerce avec la Chine; de plus une quantité de petits articles que cooia Journaux de ces vingt années. 250) Voy. entre antres l'article sur k commerce do ihé dans la "Zeitsclirift fUr ininte SlaatswiBsenscfanft, 1S80, 2 n,».
que tonte cette affaire se bornait à Kiakiita. Observons cii passant, que les vingt années qui viennent de s'écouler, ont produit une révolution complète, non seulement dans notre commerce de thé, mais encore dans le commerce universel, ce qui doit noua faire apprécier nos progrès encore davantage. Le commerce et la consommation du thé se sont prodigieusement accrus dans le monde entier. Le changement que nous avons mentionné, provient de plusieurs causes (entre autres l'ouverture du canal de Suez), qui ont excessivement augmenté l'importance de Londres, comme principal centre universel et comme entrepôt du commerce en question; nous entendons ici les thés des Indes Orien- -, taies et du Japon'"') qui n'existaient point autrefois, qui font-^u aujourd'hui une concurrence sérieuse au tlié de la Chine, et quif peut-être pénétrent dans la Russie, par l'intermédiaire de maints étrangères.
Communiquons encore quelques faits qui, d'après nos c vations de ces dernières années, ont une certaine irapoM sous le rapport du caractère de la foire et de notre commerce une époque récente.
La réduction graduelle de l'importation des objets de '. exclusivement conformes au goût et aux moyens des classes vées, est fort remanjuable, lïomme fait général. Cette cirw stance cependant ne contredit nullement l'amélioration générale des productions de fabriques, ni le débit des qualités supérieures (bien qu'ordinaires) de ces produits, comparativement aux qualités inférieures, débit qui s'est particulièrement fait sentir dnns ces dernières années. Outre la démocratisation générale du commerce et de l'industrie qui, de plus en plus, produit des i chandises à bon marché, destinées à la majorité, aux mass faut chercher la cause du fait mentionné, dans la décadencel commerce en détail à Makary (c-â-d. de l'achat direct des consommateurs), et surtout dans la décadence du commerce qui se faisait pour les classes élevées (la noblesse provinciale). Ce i (indépendamment de la ruine de la noblesse, qu'on cite t
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Dairoment dans ce cas) provient du développement des centres commerciaux^ locaux, qui affranchissent le public de la nécessité d'aller personnellement faire ses achats aux foires et de s'y pourvoir des objets qui lui sont nécessaires dans le cours de toute l'année; il s'explique aussi par la facilité des nouvelles communications qui rapprochent nos régions les plus reculées, de Pétersbourg, de Miiscoii, des grandes villes, des pays étrangers, et des centres qui offrent un giand choix d'objets de luxe, de meilleure qualité et k meilleur marché que ne peuvent le faire les foires. Nous connaissons cependant une exception notable à tout ce que nous veuons de dire sur les objets de luxe: c'est une augmentation considérable dans le débit des articles en or et en argent. Le principal commerçant de foire, dans cette branche, nous a fourni des renseignements précis sur ce sujet. Et encore ce fait peut-il ne pus être une exception, puisqu'il se rapporte comparativement aux qualités inférieures de cette branche (particulièrement aux ustensiles et aux ornements d'église), dont le débit satisfait de même aux exigences du plus grand nombre, et non aux articles de travail fin (comme par exemple, les ouvrages de Hazikof, d'Ovtchinnikof, de Khlebnikof), qui ne se vendent pas du tout h la foire de Makary-^^). La décadence du commerce en détail ou de la vente aux consommateurs se manifeste surtout clairement dans le fait suivant: les marchands de la ville do Nijnii- Novgorod, autrefois principaux agents du conimerce en détail à la foire, n'y transportent plus leur coni- _nierce; ils trouvent que les frais de transport et de l'instal- I lation des boutiques même à une si petite distance du lieu I de leur commerce permanent, ne sont plus compensés aujourd'hui. Le plus grand nombre des magasins de la ville se fermaient autrefois pendant la durée de la foire, tout le commerce se transportait à la foire; ces magasins restent presque tous OBvertB aujourd'hui. Outre le commerce des comestibles, le petit commerce de l'industrie domestique conserve sa force plus (jue tout le reste. Ces petits industriels se réunissent ici (fort patriarcalemcnt
25fil Toaa les articles eu oe genre, lui se vendent ici, sont grossiers et entu> "-(iiirniB (le goût (611 grande partie les produite de la petite industrie).
*' ^" * Tvn
avec leurs familles), ils arrivent de loin, particulièrement de la région industrielle de Moscou, et même d'autres contrées plus éloignées encore. Notre industrie domestique occupe un rang fort important à la foire de Makary, et peut être observée ici dans toute son étendue. Les principaux commerçants de cette branche ne sont pas les producteurs, mais leurs principaux accapareurs locaux; le trafic des petits industriels eux-mêmes est insignifiant, proportionnellement à celui de ces accapareurs. Le principe d'association ou de coopération aurait pu être appliqué à ce commerce, mais malheureusement, il a eu aussi peu de succès dans le commerce (l'expérience appliquée aux produits de Pavlowo^), que dans son application à la production elle-même.
Nous ne pouvons passer sous silence, une activité de la foire, tout-à fait particulière, qui se rapporte à ses opérations et à toutes ses branches, — c'est Ventreprise du transport. Cette aflaire a une liaison étroite avec la fonction de la foire, comme entrepôt, fonction qui lui est garantie dans Tavenir. La centralisation des opérations que demande le transport des marchandises, contribue au développement de cette fonction à Tembouchure de rOka. Ces opérations se sont de longue date établies à Makarj-, mais leur organisation a fait dernièrement des progrès re marquables, sous l'influence de la navigation à vapeur et des chemins de fer. Cette organisation a différentes formes. — depuis les capitalistes-propriétaires de bateaux jusqu'aux voituriers et commissionaires villageoises. Ces derniers sont particulièrement intéressants. La responsabilité des marchandises ou leur assurance (même dans les cas d'incendie) entre dans les attributions du transporteur. Les marchandises s'expédient à des distances énormes; une grande quantité de produits circule d'une foire à l'autre et circule entre elles, souvent dans le cours de toute l'année sur toute la surface de la Russie d'Europe et d'Asie. De simples paysans arrivés de contrées lointaines, ne sachant souvent ni lire ni écrire, ne possédant pas le moindre capital, mais ayant des liaisons do mé-
259) Nous parlerons de cette expérience inti^res8ante,à îa de«.cription dePavlowo.
uicniG heure, dans la mèmp boutique ou bien encore par le môi individu, à différents prix, non pas en raison de quelques m vellcs subites sur quelques changements aux marchés, uniquement en conséquence d'ime réussite mi d'un échec conque tout personnels, survenus au milieu des interminal discussions que vendeurs et aclieteurs ont cnutumc d'entai entre eux. A notre grande surprise, nous avons été témoins ces manières commerciales primitives, dans des opérations considérables et dans des marchés (en gros) conclus entre des maisons de commerce de premier ordre ^"j. Il est vrai, que ces manières se soutiennent à la foire, principalement par les habitudes sauvages des Asiatiques, qui ne peuvent rien acheter, rien vendre, sans «marchander" quelque connaissance qu'ils aient des pris; les négociants russes les plus civilisés, sont forcés de se soumettre à ces habitudes. Ces manières commerciales contribuent au développement de l'élément de l'éventualité et par conséquent du liasard qui accompagne tout commerce. Pour donner une idée de ce hasard, qui règne dans tout l'immenw marché de Makary, nous dirons que quelques uns de ses principaux agents, dont il détermine les affaires pour toute l'année, n'apprennent qu'à la clôture de la foire (selon leurs propres aveux) si elle leur a apporté un demi-million de bénéfice ou de déficit; ils n'en ont aucune idée jusqu'au dernier jour (une sei journée peut renverser toute la marche des affaires après laps de temps de six semaines). Beaucoup de choses imprévues' passent en conséquence de telle on de telle liquidations d'anciel marchés de crédit. Les commerçants de la foire ont toujours en perspective des bénéfices car/raordmoices (et non un profit raisonnable et 8Ùr), ils y comptent toujours, et, le coeur léger ils se jettent tète baissée dans des risques extrêmes qui, à leur avis, peuvent toujours produire des bénéfices éventuels. Ils annulent avec plus grande indifférence des centaines de milliers de roubles'
de
360) Dam cos cnnâitions, l'inacripiioD' que l'on voit sur les enBeittuCa ilo i|ti«Iquea boutiques ou de quelques hangars «Ou fait le cammerue îi-i i bou marclié oa i prix fixvu ae doit poinl surprendre malgré sn naïveté qui doit frappn 4 cMé du sérieux îles opérnliong offecluèe» Jnng cfs endroits. Cependnnt, ( chaude» eu dépit île l'iuscriptioii.
nntU '
toute notre production indastrielle. Cette industrie a pris un si grand développement, que la Russie tient aujourd'hui le troisième rang parmi toutes les contrées de l'Europe, sous le rapport de la ijuantité d'étoupc qu'elle emploie (75 millions de kilogrammes annuellement); elle ne le cède qu'à l'Angleterre (Ô93 millions) et à l'Allemagne (105 millions}. Aucune autre branche industrielle n'a atteint une aussi grande force dans notre paj's comparativement à l'Europe Occidentale. L'Appendice III communique des renseignements très détaillés sur notre industrie cotonnière et met en relief particulier sa liaison avec la crise, qu'ell e a .^ [ essuyée dans les années 60, sous l'inâuence de ta guerre américain Cette crise n'a point perdu de son intérêt; elle a tropcontriq aux progrès de notre industrie cotonnière pour que nous puissioi jamais l'oublier. Depuis cette époque, l'étoupe asiatique s'est solidement introduite dans nutre industrie et sert à des articles de la meilleure qualité (avec des mélanges de l'étoupe américaine) à la confection desquels elle était considérée autrefois comme parfaitement impropre; notre industrie du coton a acquis, en raison des ces circonstances, une assiette et une indépendance du commerce de l'Euiope Occidentale, dont elle ne jouissait pas autrefois. Eu même temps, l'application des étoupes asiatiques a provoqué des perfectionnements techniques, qui ont servi au développement général de cette industrie. L'opinion générale nous met aujourd'hui au niveau des contrées les plus civilisées, sous le rapport même des qualités des nos articles eu coton. Aucune de no:^ autres branches industrielles ne nous oBre des progrès aussi continus que colle-ci. De nouvelles machines, de nouveaux perfectionnements, de nouveaux genres de produits, se voient itresqu' annuellement dans toutes nos fabriques, de premier ordre. Les découvertes et les inventious de la scieace ne s'appliquent nulle part aussi rapidement que dans le domaine de cette industrie et nulle autre branche ne présente ime concurrence intérieure aussi puissante que celle-là. Le fait notoire suivant, peut donner la mesure des progrès de notre industrie 1 cotonnière: le fil, dont le poud valait T'/a roubles, dans les an- Loées 40, vaut maintenant 2'4 roubles [et même moins cher si , l'on prend en considération la valeur actuelle du rouble). Toutes
«ii'coustances se dessioent claîreiuent à la foire de Nijiiii-
''^orod; c'est là que l'on peut voir, saos exception, tous les
° ^^T-es et toutes les espèces de nos articles en coton, depuis
^ist de la plus infinie qualité jusqu'aux plus beaux, destinés
™^-^ exigences et aux gôuts infiniment variés de toutes les classes
^^^ la population, et aux différents marchés de l'intérit^ur de la
^^^Xssie et de l'Asie. Des tissus perfectionnés sous un rapport
^*'*a sous un autre, faisant concurrence aux anciens paraissent ici
^<:>us Its ans. Les progrès de notre industrie cotonnière s'affir-
» Client surtout par le Êiit remarquable suivant: tous les fabricants Ipar ex. dans les rayons d'Ivanowo et de Vitchougai qui ne per- ■fectionneut point leurs produits, n'ont fait que de très modestes affaires dans ces dernières années'"^''), puisque même les acheteurs de ces produits destinés aux classes les plus pauvres et à l'Asie, préfèrent une marchandise supérieure non seulement à un prix égal, mais encore à un prix plus élevé.
Un concurrent très dangereux pour nos fabricants, et qu'on n'avait jamais remarqué jusque là, dans la région dt' Moscou, a fait sou apparition à la foire de Makary, dans ces deux dernièrfis années. Des étoffes en coton, arrivées du royaume de Pologne ^H (du district deLodsi) oil cette industrie a pris un développement ^■.rapide et colossal à cette dernière époque ont paru à la foire. ^H Ces articles appartiennent en général aux catégories plus élevées. ^B mais les fabriquants polonais imitent maintenant avec succès ^H toutes nos qualités inférieures (d'Ivanowo) dont le débit était au- ^^ trefûis le plus grand. Leur commerce est confié à des agents étrangers (juifs) qui procèdeut d'une manière inusitée à la foire et fort désavantageuse pour nos fabricants : ils vendent sur échantillons (sans Irais de transport et d'établissement à la foire), font de très grandes concessions sur les prix, pour recouvrer les bénéfices sur la masse du débit, et les ventes ne se font jamais qu'argent comptant.
Le perfectionnement constant et la baisse du prix de nos [produits en coton (tant ceux destinés aux vêtements qu'aux
I) Leurs plaintes onl Jouué lieu à dv-- Ku^eigncmeiits i iDVChâ générale du commerce
meubles) écrasent de plus en plus la production des tissus de lin, de laine, des tissus mélangés^") dont !es prix sont plus élevées et qu'ils supplantent. Cette circonstance est un si grand bienfait pour la masse des populations, dont elle satisfait les besoins qui autrefois n'avaient même pas le moyen de so manifester. Les vèteineuts des classés les plus pauvres et l'intérieur de leurs demeures, se sout entièrement transformés pour le mieux, dans ces vingt dernières années. Les articles en coton auraient été encore plus accessibles aux masses, si lours prix en gros et en détail ne présentaient une si immense différence, Ce fait, général dans notre pays, et qui dépend de l'insuffisance du développement de lu concurrence dans le commerce local, a attiré notre attention particulière sur cette branche. La différence, qui existe entre le prix de foire, en gros, i|ui lui-même dépasse un peu le priit primitif de la fabrique, et le prix de détail (dans les petites villes) atteint quelquefois 10 cop. par nrchine (comme dans les indiennes). Voilà aussi entre autres, la source des grands bénéfices de notre commerce, bénéfices qui sout impossibles dans l'Eurupe Occideutaln. Les achats directs ({ue les marchands en détail font aux iiremières mains (voy, plus liauti diminuent la différence entre ces prix.
Nous ue devons pas oublier à côté de l'industrie cotoniére celle du lin qui ne fait pas les progrès aussi rapides que nous pourrions les souhaiter, mais qui cependant s'est prodigieusement dèvelopirée à une époque récente^^'"!. Ce développement se manifeste d'une façon remarquable à la foire. Les toiles fines, qui ne le cèdent presque pas aujourd'hui aux toiles étrangères, sont fort intéressantes, sans compter le nappage, qui s'est cousidérableraent perfectionné (dans le Gt. de Kostroma). On nous a cependant dit que les plus belles qualités (par ex. le jV 120, à 80 cop. Tarchine, tissé en fil anglais, chez Konovalof, sur la Vitchouga. district de Kiliechma, Gt. de Kostroma) no soutiennent pas la concurrence
264) Par ex. les iudicunca unies, tpaisaes et moelleuses on reoce d'âtoffei) ea laine et en soie pnur vftemeuts de femmes.
265) Nous parlerons dans U suite de nos lliseaserJes nècaniqoe» tl fllalurea ea liu.
» dei^dH
tétraugère et ne se fabriqucut, eu quelque sortu, ijue pour l'Iiou- Iweur {?!. Les fabricauts se boriicut généralement aux N"' moyens dans les toiles fines {par ex. les toiles fines du remarquable L fabricant, Mr. Lokalof, du Gouvt. de JarostavI) ne dépassant ■pas 50 cop. l'archine. Les fabricants d'articles en lin êtitient I)iarticulièrenient préoccupés de la question de l'imposition d'un 'droit sur le djoiite, à la foire de 1880; cette agitation s'est i»rolongée pins tard et ne s'est calmée qu'en 1881, après l'établissement du droit de douane sur cet article. Les fabricants d'articles en lin attribuèrent la mauvaise marcbe de leurs affaires, dans ces dernières années à rimp(^tation du djoute et des I tissus de djoute (ainsi qu'à l'introclnction dans l'armée de
I chemises en coton, au lieu de cbemises en toile). Nous ne toocherons point à cette question, déjà résolue, nous nous contenterons de dire seulement, qu'après l'introduction des droits sur lo joute (ou djute) et pendant nos excursions de 1881, nous ne remarquâmes non seulement aucune animation dans les affaires sur le lin, mais plutôt le contraire. Une manufacture très vaste icelle do Norsk. près de Jaroslavl) substitua le tissage du coton à celui du lin^').
Après l'ensemble des produits eu substances textiles (le colon, le lin, le cliauvre, la laine et la soie), qui, sans confre-
»cltt, présentent la brandie la plus vaste du commerce forain, c'est incontestablement aux métaux de l'Oural, particulièrement au fer. qu'appartient le premier rang àMakary; il trouve ici sou principal centre commercial en Russie ainsi qu'un entrepôt ft il constitue un des attributs spéciaux de la foire de Nijnii- Nnvgovod. C'est ici que se concentre le commerce du fer (dans outes ses fonnes primitives] sorti des premières mains (de celles des maîtres de forges); d'ici il va se répandre dansoutes les régions de la Russie d'Europe. L'organisation assez originale de ce commerce est décrite dans l'Appendice III, Depuis les années 60, qui nous ont fourni les matériaux de cette description, le fond de cette organisction ne s'est point modifié. Aujourd'liui, comme F autrefois ce commerce est concentré entre les mains de trois ou
2G6) Hinis pnrlernns avcr dotnils du lin, \ In desciriplio
!5 fabriques.
quatre capitalistes (presque du même nom qu'il y a vingt ans qui achètent tous les ans des quantités énormes aux maîtres c forges, leur donnent des arrhes jusqu'à la foire suivante, acquit rent en échange de ces arrhes le privilège de disposer du fn qui arrive^ le vendent dans le courant de Tannée à de peti commerçants locaux et régnent tout* puissamment sur le marcl de fer et sur la cote annuelle des prix de la foire de Nijnii. Bic que cette domination dure encore jusqu'à un certain point, soi tenue par la nécessité dans laquelle les maîtres de forges o leâ propriétaires des mines de l'Oural se trouvent continuelle ment d'avoir de l'argot comptant à leur disposition^^), et qi malheureusement le petit nombre de ces premières mains qui p& vent si facilement se mettre de connivence, n'admet point concurrence, cependant leur domination au marché de fer s'.^ quelque peu affaiblie dans ces derniers temps. La vente direc du fer, des maîtres de forges aux commerçants locaux (de ville qui viennent ici de toutes les parties de la Russie, — vente < l'insu des premières mains) qui autrefois ne se produisait pre^ que jamais, se développe aujourd'hui incessamment. Les progrë du crédit de banque, ainsi que ceux des voies de communier tion, contribueni: à cette nouvelle direction du commerce d fer. L'extension du crédit de banque donne aux maîtres d< forges la possibilité^*^) de vendre à crédit aux commerçant en détail, auxquels le crédit est toujours nécessaire (ce qu les oblige à s'adresser aux premières mains qui foumissen leurs marchandises à échéance); d'un autre coté les petit commerçants, en raison du développement des banques le cales (du prêt et de l'escompte de leurs lettres de change éprouvent moins le besoin du crédit aujourd'hui qu'autrefoi
267) Voy. les renseignements détaillés sur les mines de TOural, dans notre o vrage, basé sur nos études locales de TOural «Economie des mines de POur; St.-Pétersbourg, 18G9i>.
268) £t strtout le secours que la Banque d*£tat accorde aux maîtres de forgt Ces derniers ont demandé une augmentation de ces secours aux foires de Nijn Novgorod de ces dernières années , mois ces avances sont déjà fort considérabh (Elles sont de 15 mois sur hypothèque de méteux).
jt -jE»euveTit acheter argent comptant. De plus, le caractère lui idômTic du commerce du fer à Nijnii, s'est modifié avec le dévetc>X*X'^^^''^ '^^^ chemins de fer. Le métal qui n'a pas été vendu jt \s^ foire reste ici en dépôt et se vend au détail pendant toute l'a.-csuêe, puisqu'il peut être transporté, en tout temps, par les voî^s ferrées, de sorte que la précipitation que l'on mettait autr^rf ois à vendre toute la marchandise apportée n'a plus sa raison cl'^tre: le mouvement du commerce et des prix en est plus régulier. Le rayon de la Russie qui s'approvisionne de fer à la foire, s'est agrandi avec le développement des ligues de fer Iparticnlièrement du côté de l'Ouest, qui autrefois profitait moins que toute autre région des métaux de l'Oural). Nous devons observer, que le commerce des métaux appartenant au gou- "ernement est devenu encore plus embarrassant qu'autrefois, par 'ps Conditions que nous venons de décrire: les entrepôts du gouvernement se ferment pendant tout l'hiver. Du reste, ce com- "lerce n'a jamais été florissant, et nos anciennes opinions sur l'insi}lva.l)i]ité de cette afl'aire ont été sérieusement confirmées par i'f>s observations récentes"").
Uue nouvelle branche de commerce s'est développée et se développe à la foire et y acquiert une grande importance — c'est ''■ nrs^ittc sous toutes ses différentes formes: particulièrement le P«ti-,iie et différentes productions en naphto , surtout Toléo- ''^I>t»te"'') pour graisser les machines, et que l'on prépare aux wb»-jques de Ragozine et C°. dans les gouvernements de Nij- "'i- Novgorod et de Jaroslavl. Cette production remarquable P'^i^t être mise au rang des conquêtes nouvelles les plus brillantes et les plus généralement utiles de l'industrie russe. Si>\)8 en parlerons longuement dans la suite, à la description 4c^ fabriques. Un nouveau produit de Mr. Ragozine «Tostra-
2li9) Voy. notre ouvrage, cité plun haut, sur l'économie dvn miae^ dt i'Oumi. i^e gauTcrnement lui-même a adhéré à ff point de vue, en commeuçaDt a pusaer fit iiiiaea à des malus privées, bien que la préparation des niëtaui destinés i. être TfTuluH, sit été renforcée filus d'une fois aux usines du gouvernement, à une épo- ^ récente.
l'Tu) L'oléonaphle qui, en beaucoup de cas. remplace l'huile d'olives, s'exporte ;n gnnde quantité à l'étranger (particulièrement en France}.
line», s'est introduit dans le commerce depuis peu (eu 1879); il remplace avec avantage le pétrole comme moyen d'éclairage et n^a point les propriétés inflammables, si dangereuses, de ce dernier; lorsque les lampes seront adaptées à Tusage de ce produit, son emploi deviendra probablement général dans notre pays. Quant au pétrole dont la production ne cesse de grandir, des négociants compétents de la foire nous ont communiqué que la réduction du tarif du chemin de fer aurait pu en augmenter considérablement le débit, même à l'intérieur de la Russie; l'élévation de la demande de ce produit, est, en attendant, illimitée. Nous devons mentioner, en passant, les courses des chevaux, que la société des courses locale, organise depuis 1 879, à l'époque de la foire. Ces courses, en présence d'une réunion si nombreuse, à laquelle participent nos plus riches négociants, dont quelques uns ont un goût tout particulier pour les chevaux, pourraient acquérir une grande importance pour nos haras, si les chevaux étaient amenés par les propriétaires des haras eux-mêmes; mais il n'en vient maintenant qu'un seul, — c'est Mr. L. T. Molostvof, dont le haras destiné à l'élève des trotteurs (district de Spask, gouvt. de Kazan) a acquis une grande réputation dans ces dernières années. Des chevaux de haras, mis en vente, auraient été d'une plus grande utilité encore; mais le premier essai de ce genre (en 1879) n'a pas réussi et ce commerce ne se développe pas le moins du monde à Nijnii, peut-être parce que les acheteurs de ehevaux y sont trop fiévreusement absorbés par leurs propres affaires commerciales, et peut-être encore parce que les principaux agents de ce commerce, les propriétaires de haras (mais non des maquignons) sont entièrement dépourvus de l'esprit de commerce. Le trait caractéristique général de cette classe (des propriétaires nobles) se reflète d'une manière éclatante sur ce commerce. Ce manque d'aptitude de notre noblesse aux affaires commerciales^"') se fait continuellement remarquer dans l'activité foraine des propriétaires terriens fa-
271) Tout oomm4> nos marchands so inoutrcot jiisqifà présent incapable» d«' B^occuper d'agriniltiire, bien que leurs propriétés foocières s'acrroisseut proiligieusement.
ttricants. Et pourtant le développement du conimerco des clie- I Taifx (du commerce direct, sans l'intermédiaire des raaqiiiguons) est indispensable aux progrès de nos liaras qui, à cette condition, auraient pris un caractère économique beaucoup plus accusé que . celui qu'ils ont aujourd'imi, où ils ne présentent le plus souvent, ^qae le fait d'une fantaisie de dilettantisme et de plaisir.
Ajoutons à ces renseignements sur les branches séparées du ' commerce, le trafic le plus insignifiant de la foire — celui des livres (Voy. l'Appendice III). Ce commerce u"a jamais occupé ici (jiie le dernier rang, comme généralement, du reste, dans notre pays. Le monde commercial de Makary n'en parie qu'avec mépris, avec dérision, et n'admet point la possibilité que le coratmerce de librairie puisse être une affaire commerciale «sérieuse». Dana les moments les plus bénévoles, ou n'en parle qu'avec pitié, comme d'un commerce «impotent». Ce qu'il y a surtout de surprenant, c'est qu'il est devenu encore beaucoup plus nimpotent», Qu'il ne l'était au commencement des années 60, malgré le grand développement que la presse a pris en Russie dans ces vingt demiores années. Il n'y a mân<e plus un seul magasin, ni un seul entrepôt de livres à la foire, capable de satisfaire ù un certain degré, aux exigences contemporaines d'une société civilisée et qu'on puisse comparer même à ceux existant dans les années 60. Ce fait, expliqué par la faiblesse de nos exigences intellectuelles, surtifut dans le public qui se réunit à Makary, dépend aussi en partie du désarroi extrême de notre commerce de librairie. ^^ Notre peuple continue de manifester à uu très grand degré, ^KvQ besoin intellectuel d'un genre exclusif, et cherche à, le satis- ^H&ire à la foire (voy. l'Appendice III). La demande des livres ^^ sectaires, des livres «d'impression ancienne-'-}» et de la musique d'église ne se ralentit pas. Nous avons eu, dans ces dernières années, comme autrefois, l'occasion de nous émerveiller des prix
I; année
I M veni
372) Des eontretaçous île ooiivelle impression, de tabricution russe et étrangère,
u venifeat aussi eoas ce doid. Les sectaires compétents distiognent, sans doute,
iireHes ëdit'ioDs des ancienneE (décolles qui ont existé avant le patriarcbo
Nicon, dont les réformes ont produit nôtre principal schisme) et donnent un tout
^^^aatre prix pour dernières que des premières. Maia la masse ignorante se loisic
^^nkcilement tromper.
exorbitants, que de pauvres gens, des paysans payent pour ces livres. Nous avons par ex. vu payer 50 roubles, un ancien volume de psaumes. Mais en dehors de ces cas, les prix des livres sectaires ordinaires (même de nouvelle impression) son en général fort élevés; ils surpassent de beaucoup les prix des livres, destinés aux classes comparativement riches.
Los sectaires et les schismatiques continuent de se réanir en grand nombre à la foire de Nijnii-Novgorod (voy. l'Appendice III). Ce lieu est particulièrement apte à l'étude de tontes nos diflférentcs croyances; les représentants de toutes les sectes possibles de la Russie ne se réunissent nulle part en aussi grand nombre qu'ici et il n'est nulle part aussi facile d'entrer en communication avec eux. Chaque nouvelle phase du monvement perpétuel de la vie religieuse de notre peuple, fort peu saillante pour les classes civilisées, se remarque et se reconnaît a la foire.
Il faut encore ajouter un fait à la branche intellectuelle du commerce de foire, fait qui peut-être est ignoré de beaucoup de gens. D'anciens manuscrits russes^'^) se vendent parmi les autres marchandises de la foire (et autant par les commerçants sectaires qu'en d'autres lieux). Quelques connaisseurs des antiquités russes nous ont dit avoir trouvé et acheté ici des choses fort intéressantes. Il serait à désirer que l'attention de nos historiens et de nos archéologues se dirigeât de ce côté. Ce fait qui caractérise la foire de Nijnii-Novgorod, prouve à quel point son commerce est varié et combien tout ce que la vie russe produit de nature à satisfaire à quelque exigence que ce soit, se réunit et se concentre à ce marché.
11 nous reste à mentionner encore une branche de commerce qui entre en contact avec toutes les autres et qui leur est également nécessaire — c'est le commerce de monnaie, qui continue à se produire dans les boutiques des «changeurs». Cette branche a eu de ttnit temps un grand développement à la foire, surtout parce qut^ les espèces sonnantes s'y vendent pour TAsie.
27;î) Voy. 50ii<i ti; r.ippr.rt l\irticle Jo la jîzettt Jo Moscou «Nouvilles ooa lemporainej» 19S1, >• 2':.:.
[ C'est ici qu'on peut voir, indépoudamnient des monnaies russes, Ltous les métaux précieux et toutes les monnaies possibles poup'ant avoir cours en Asie et particulièrement en CLine, puisque ■c'est pour ce pays (pour l'achat du thé) qu'on les achète à la foire (par ex. l'argent chinois). Les commerçants de cette branche disent, qu'en raison de l'insuffisance de la monnaie sonnante eu Russie, ils font depuis quelque temps le commerce
Ide coupons (c-à-d. des coupons de billots à intérêts payables en or) et remplaçant la monnaie. Les oscillations de l'agio dans ces dernières années, devraient faire croire que nie commerce des chaugeursw ou bien le commerce de monnaie est particulièrement avantageux, mais c'est un fait caractéristique et presque curieux, que les commerçants de cette catégorie se plaignent de ce que «les bénéfices sont plus que mékdiocres, depuis que chacun lit les journaux et y prend connaisisance des cours de bourse, avant d'acheter ou de vendre les èspèeesii"*).
La principale activité de la foire fournit naturellement matière aux notions commerciales et industrielles les plus certaines, aussi avons nous visité Nijuii-Novgorod, principalement dans le but d'étudier les différentes questions de notre économie nationale. Mais le marché de Makary a de plus, uue portée de culture générale, qui importe à notre vie nationale et que nous avons abordée plus d'une fois. Nous l'avons esquissée dans notre Appendice III {chap. V). Pour compléter la caractéristique de la foire faite par nous plus haut, nous n'iudiquerons ici ce côté qu'en passant. Le marché de I Makary est non seulement le marché le plus considérable de notre pays, mais c'est encore la réunion temporaire d'hommes, [ la plus variée. C'est peut-Étre, sous ce rapport, la réunion la L plus remarquable du monde entier: c'est ici que les affaires paif Bibles du commerce réunissent annuellement, d'abord — les retpréseutants de deux parties du monde, de l'Asie et de l'Europe,
271) n était autrefois loisitili:
■rbiuurea lorsque lei pria des Vcilk la portée des prix de bourse.
'3 Je vendre et d'acheter à d les cours de chaage étaient i
•- Wf., • k ■
les réprésentants de toutes leurs races, et enfin, — ceux de toutes les cultures du monde historique contemporain. Les idées affluent ici, en même temps que les marchandises, non seulement de tous les coins de la Russie d'Europe et de la Russie d'Asie, mais de toutes les contrées du globe; ces idées se rencontrent ici, elles s'élaborent dans un contact et un échange mutuels, vont en suite se répandre dans toutes le3 parties de la Russie, et pénètrent jusqu'à ses contins les plus reculés, sous une former nouvelle et avec de nouvelles combinaisons. Les campagnards efe:: les bourgeois des lieux les plus écartés entrent en contact avec:? * la vie générale nationale, avec la vie générale européenne et ne franchissent l'horizon étroit de leurs villes et de leurs villages pour voir «le monde», qu'une seule fois par an, à Makary. Ces visiteurs de la foire transportent les idées qu'ils y ont acquises, les impressions qu'ils y ont perçues, les répandent dans toutes les localités qui les entourent, et les communiquent à des masses de populations dont la majorité ne connait rien au delà de sa proche ville. On comprend, combien tout ce qui se voit et s'entend à la foire de Makary, doit exercer une vaste influence sur la vie du peuple et particulièrement sur les classes inférieures de la nation.
La masse du public recueille ses impressions morales et intellectuelles les plus vives aux spectacles et aux amusements qui accompagnent largement les affaires commerciales de la foire, tout comme d'une autre part, ces spectacles et ces plaisirs reflètent tous les mouvements de notre culture nationale et présentent à l'observateur les matériaux les plus riches. Nous avons déjà mentionné les progrès extraordinaires que le luxe a faits dans ces vingt dernières années, sous le rapport du Torganisation matérielle de la foire. Malheureusement, nous n'avons pu saisir aucun progrès dans le contenu moral de toutes ces «distractions», remplissant les loisirs de Tactivité commerciale de toutes les classes de la société ^'^). La satisfaction des instincts les plus grossiers, des instincts sensuels, ani-
275) Voy. les détails dans PAppëadice III, cb. V.
port moral, iutellectnel ou esthétique, mais nous y avons, au contraire, trouvé différentes innovations «progressives» et ascientifiques» (?) organisées dans cd'intérèt du peuple» et beaucoup plus funestes que ne Pétait l'ancienne ribote patriarcale «aux balançoires», aux sons du chalumeau primitif^^).
Et pourtant, combien d'impressions édifiantes et ennoblissantes, combien de notions effectivement utiles, applicables à leur genre de vie, ces masses de notre peuple n'eussent-elles pu retirer de tous ces spectacles, si des connaissances consciencieuses ^de lu chose, des besoins du peuple, et de bonnes intentions y avaient présidé ^^®). Un théâtre populaire, présentant une question importante de la vie de notre peuple, sur tout Tespace de la Russie; serait, dans ce cas, une des questions sérieuses de la foin*, limi que nous ne touchions, qu'en passant, à ces côtés de la foire, nous ne pouvons toutefois nous abstenir d'indiquer un fait, qui nous présente un progrès positif et consolant et observé par nous depuis notre connaissance, vieille de vingt ans, du marché de Makary. L'élément russe a affirmé une complète prépotence sur tous les éléments étrangers, de pays et de races *^), dans tous les amusements, dans toutes les récréations des classes élevées (c-à-d. relativement élevées) du public de la foire. Nous
278) Tels sont, par ex. les cabinets anatomiques et physiologiques, que le bas peuple frùqueutp avec avidité. Ce ne sont certainement pas des connaissance^) médicales ou scientifiques qu'il en retirera, mais bien des tentations et une habitude (les impressions les pluh cyniqui-s qui puissent être inspirées Q^ar ex. des images plastiques de différentes nial.idieb secrètes) à des paysans et surtout à des femmes du peuple. 'l'ell*;» M>iit curoie, de nouvelles formes raflinées de jeux dts quiUes destinées aux jeux de hasard, qui prêtent à la triste exploitation du peuple, au moyen de fourlieries. Telles sont, les chanteuses qui reproduisent des chansonnettes françaises à la mode russe et a. d. s. Nous nous sommes encore une fois convaincus que tous les nouveaux aniusemens raffinés, progressifs, étaient infiniment plus immoraux que les anciens plaisirs du peuple, quelque grossiers qu'ils fussent (Voy. l'Appendice III, Ch. V.).
279) Tels sont, par exemple, tous ces cabinets de «curiosités»), tous ces panoramas historiques, qui, dans le meilleur cas, donnent aux serviteurs ignares Toccasion d'inspirer au p«'uple les notions et les idées les plus absurdes, ('es cabinets et ces panoramas, si des gens civilisés et bien intentionnés voulaient en profiter, pour la civilisation du peuple, eussent présenté les moyens les plus naturels et les plus commodes pour des «lectures populaires».
280) Ce qui est curieux, c'est qu'au contraire, Télément étranger se manifeste beaucoup plus aujourd'hui, dans différentes «nouveautés d'outremer», qu'on fait Toir au bas peuple.
>cn Toyona, par exemple, la preuve dans les choeurs russes de Moscou*^'), qui ont eotièrement supplanté les chanteurs et les masiciens étrangers et k peu près, même, les bohémiens (cet ancien attribut spécifique de la foire, qui est rejeté aujourd'hui au dernier plan), ainsi que dans les opéras et les drames russes, qui ont remplacé le ballet^). Il faut considérer ce fait comme uu progrès, d'abord, parce que l'élément de culture russe est beaueonp plus élevé et pins noble, à la foire, que celui de tous les Éléments étrangers, même européens, fût-ce mûme sous ses formes les plus grossières (voy. l'Appendice III, ph. V). Les courants moiraux les plus ignobles, la lie de la société, affluent de l'Occident (rers la foire de Makary, pour y chercher fortune. Ensuite, — plus l'élément russe est puissant dans les moeurs, les coutumes, même les plaisirs de la foire, et plus est actif le procès de la r«ssi/ïcafion de tous ces éléments de races et de culture variés à l'infini, qui envahissent notre vie nationale de tous les côtés, qui s'y introduisent et qui se réunissent, en si grand nombre, dans cette réunion des peuples de l'Orient et de l'Occident, sur les bords du Volga. Cette rencontre sert de temps immémorial à ce procès ihistorique. C'est ici que le problème le plus dificile de ce procès, ■=— l'assimilation des éléments sauvages asiatîques^^), leur eonquête et leur subordination à la civilisation russe et en même temps à la civilisation européenne, ressort d'une manière partisnlièrement saillante. C'est U que git la grande portée historique in marché de Makary, portée qui sollicite l'attention, indépen- 9amment du rùle qu'il remplit dans notre économie nationale.
Passons maintenant à la question capitale qui nous occupait à la foire de Nijnii-Novgorod, — aux indications qu'elle nous donne, pour ces derniers temps, par rapport à la situation générale
281) Quelques uns de ces choeurs ont atteint une perfcclinn musicale remar- QiMble. Leur df'vetoppcnient ultérieur aurait pu contribuer iX la sérieuse éduratioD pMisicale du public, qui est particulièrement apte b. cet art, dans notre pays.
282) On peut y jouter la décadence des soiréea dansantes, qui s'est produite a ces dernières années. On avait dierché h les établir ik la foire, tout comme bjils «Mabilee de Paris.
3B3) he» moeurs asiatiques importent les faits les plus sauvages et les crimes £B plu monstreux dans la vie foraine.
de uos affaires industrielles et commerciales. Nous émettn aussi les notions sur cette situation, que nous avons retirées nos observations personnelles sur les différentes contrées de la région industrielle de Moscou de 1879 à 1882, et qui sont liées à la marctie annuelle de la foire. Nous nous en tiendrons, dauA toutes nos réflexions, au cûtû principalement effectif de la foire (l'approvisionnement des marchés intérieurs) et nous nous abstiendrons de tonte espèce de raisonnements généraux et surtout de discassions purement théoriques. Nous nous réservons de faire ultérieurement quelques résumés des différentes questions théoriques découlant des faits que nous exposons; nous le ferons aux dernières pages de l'ouvrage que nous avons entrepris. Les considérations suivantes seront, par conséquent, aussi abré| que possible.
La première foire de Nijnii-Novgorod, qui a suivi la ga< de Turquie et la conclusion de la paix (en 1878) a été brillante sons tous les rapports. Les annales de Makary ne présentent point le souvenir d'une foire semblable. Le débit de toutes les marchandises avait un mouvement particulièrement accéléré; la demande excédait l'offre dans presque toutes les branches; les prix étaient avantageux aux vendeurs. Les liquidations, surtout, STjflfectuèrent de la façon la plus satisfaisante; toutes les ventes se faisaient argent comptant, tous les paiements des anciens engagements se réglaient avec la plus grande exactitude, l'abondance de l'argent comptant était inouïe. L'ensemble de ces circonstances produisit alors une impression profonde sur tout notre monde commercial et sur le public; elles semblaient surtout extraordî' naires après une guerre épuisante, après tous les mouvemeata prolongés en Turquie qui avaient précédé la guerre et qui avj tenu en haleine toutes les forces de nôtre pays, après les gociations diplomatiques si fatigantes, entîn après la stagoal de notre industrie et de notre commerce antérieure à ta guerre, La foire brillante de IS78 et l'animation industrielle qui s'était déjà manifestée plus tét (à la fin de la guerre, particulièrement après la prise de Plevna. à la fin de 1877} accrurent à l'imiKissible l'effervescence de notre monde industriel. Des accents véb] ments qui excitaient encore davantage cette animation.
oen^j
cents véb^^
se ^^M
aient même entcudre dans quelques parties de notre presse; Usait que la guerre avait enrichi la Russie, qu'elle avait donné me secousse à toutes nos forces productives et qu'elle avait créé ÎUte ère nouvelle pour notre industrie et notre commerce. Cette mimatîon de notre industrie qu'on n'avait pas vue depuis tongiemps (voy. plus bas), — l'acroîssement extraordinaire de la iroductiuu de toutes nos fabriques, de toutes nos usines et l'aug- Bentation de leur nombre, — avaient atteint leur apogée au ilieu de 1879 (comme nous l'avons dit, au commeucement de lotre voyage) et se soutinrent jusqu'en 1880.
Cette disposition sanguine de l'esprit commercial trouva un Soutien dans la marche de la foire de Nijnii- Novgorod, en 1879. Sien qu'elle n'eût pas été aussi brillante que celle de 1878, elle avait cependant réussi, surtout en ce sens qu'elle avait été encourageante pour le monde commercial: elle avait suivi la foire iarticoUèrement exceptionelle de 1878, et n'avait point déçu les lérauces. Nous avons vu à la foire de 1879 pleine et entière satisfaction^") chez tous les commerçants; quelques symptômes défavorables se faisaient bien sentir, comparativement à l'année 3878, mais on n'y prêtait aucune attention. L'importation des marchandises, en 1879, fut, en conséquence de la foire précéâente, et de l'animation qui dominait dans la production, excès- !rtveraent renforcée, — selon un trait de notre caractère, — et l'on pouvait se féliciter de leur débit suffisant. En dépit de l'abondance des approvisionnements, la demande était encore très soutenue dans toutes les branches. 11 ne faut pas oublier, jue les principaux acheteurs de la foire de Nijnii -Novgorod, ne H)Dt pas le public (non les consommateurs), mais les négociants tn gros et en détail, qui achètent (surtout les négociants en gros) lans l'espoir d'une demande future, mais non en vue de la delande présente. Aussi, lorsqu'une animation, semblable à celle |ai en 1879, dominait dans le monde commercial, se manifeste, les espérances des commerçant s- acheteurs se basent sur l'avenir;
284) Celte satisfactiou générale teuait aussi nux mesures de police, introitea par le C-te Igonlief, mesures qni araii une graude importance pour le com- FTce loi-inëine, f u les inquiétudes de nature politique, qai ne se sont point jus-
lears marchandises en réserve dépassent les exigences présentes du public et ses forces d'acquisition. La circonstance que nous venons d'indiquer produit toujours une spéculation effrénée et contagieuse dans le commerce. Le manque d'argent s'était déjà fait sentir en 1879, d'ûîi la nécessité d'écouler sa marchandise à terme,
chose dont il n'avait pas été question en 1878. C'est là le moti^5 qui réduisit les prix à un certain point dans plusieurs branches.^ particulièrement dans la plus importante, dans celle du coton la vente à crédit a masqué cette réduction (le pris des article-s achetés à crédit est plus élevé que le prix de ceux payés argent-comptant). Quelques paiements d'anciens comptes durent être remis. Les petits fabricants furent plus mécontents que les autres, — ils avaient particulièrement augmenté lenr production en 1879; ils sont plus disposés encore que les gros capitalistes, à se baser sur un lieureux état du marché, poar exagérer leurs espérances de l'avenir et encore moins capables que ces derniers, de combinaisons lointaines; de plus, le commerce à crédit leur est tout-à-fait inaccessible. Le commerce de quelques branches particulières a même été nul en 1879 (par ex. celui des cuirs bruts, conséquence d'une grande importation de peaux de buffles que l'Amérique nous a envoyées); mais des faits semblables, qui dépendent des circonstances particulières de chaque affaire isolée, doivent être distingués de la marche générale du commerce, marche qu'ils sont impuissants à tradaire***). Au milieu de la sérénité générale du monde commercial*^), les petits nuages passent inaperçus et toutes les affaires, même les aflâires douteuses, s'arrangent facilement; cela est surtout vrai en ce qui concerne le crédit, qui a manifesté son effet en 1879. Les banques, principalement la banque d'Etat, aidées par les
2S5) Ou ae fnit souvent des idëes très erronÉee, que l'on bnse cur Art fititt exclusifs, se produisunt à toute foire. Les nC'gocîaDta dont les afftùres loat puliculi Ère ment bien ou pai ticulièremeitt mal (quelquefois même di's geua exclnsi^] sont loujouri disposés ù iutcrprétcr la marche gènirale du commerce dans le ms* de crile de leurs proprrs aSuires,
286) La direction générale des nffiiireE, bonne ou mauvaise, agit toujours contAgieusemeot dans le monde commercial, et se développe rapidemenl et iTOfi liiemcut diDH un seus ou ilans un nutrc.
rapidemenl et irrafn|^
ry^t .-, .-r "-rV^V
contre la fièvre spéculative précédente, ils la prévoyaient déj avant cette foire, dans le cours de l'année 1880; des récolte mauvaises au possible, dans une partie considérable de la Rassi et dans sa partie la plus fertile, et la hausse de prix excessiv des céréales, qui se fit sentir partout et qui s'accentua surtout l'époque de la foire, vinrent s'ajouter à d'autres circonstances.] s'ensuivit un pénible ralentissement dans la demande de la pic grande partte des marchandises, demande qui, par elle*mênà ne correspondait point à leur accumulation excessive. On atten dait comme toujours le résultat final de la foire de Makarr pour éclaircir définitivement la situation, que beaucoup de geo: compétents du monde industriel considéraient déjà sons oc point de vue fort sombre. Ce résultat s'est montré moins funeste que celui auquel on s'était attendu, mais néanmoins, il a ouvert cela crise des affaires», a éveillé une certaine lucidité bienfaisante dans les esprits, et a ralenti l'extension fébrile de la productioi des fabriques et des usines, qui avait pris en 1879, une marcb impétueuse et même déraisonnable.
Tel a été le résultat général de la foire de 1880; il est in utile d'y ajouter de grands détails. Les marchandises ma nufacturées et parmi elles, la production en coton, qui : surtout donné lieu à des entraînements spéculatifs, ont snr tout souffert. On se plaignait d'une trop grande quantité d marchandises à la foire — toutes les branches en avaient ag porté plus qu'en 1879; il fallait se débarrasser du superflu on en vint à vendre les produits au rabais (particulièrement da" la branche du coton) et à des termes (par ex. à 18 et même 24 mois)^^), qui ne peuvent s'expliquer que par un besoin e. trême de débit. Cette marche des affaires fut terriblement désî vantageuse pour les fabricants de produits en coton apprêtai (d'indiennes); après avoir acheté leurs matériaux bruts (le fil el le calicot), à des prix excessivement exagérés par la spéculatioi de 1879, ils furent obligés de vendre leurs produits apprêtés au
287) Des termes de cette longueur, dans les marchés h terme sont inconot au monde commercial de l'Europe Occidentale.
destsoas du prix d'achat^). L'activité de la production, dans ((Uniques catégories de marchandises (par ex. les articles de mode fal>T-îqtiés à Moscou, les étoffes en soie mélangée destinées aux vêtements de femmes), s'était ralentie d'avance, en raison des m^iiTaises prévisions qui s'étaient déjà manifestées antérieurement dans le monde commercial; ces articles avaient été apportée en moins grande quantité qu'en 1879, et cependant le commerce en fut mauvais, tant la demande était peu considérable. Elle était faible, comparativement aux autres foires, faible pour ï'-^^sie Centrale, en partie pour le Caucase (où le blé avait atteint nn prix exorbitant). Toutefois, le commerce dans quelques bx*^i.iches isolées n'alla pas mal, au contraire (par ex. le fer, la P^ïlleterie, les fourrures, quelques produits ouvrés en fer). La deitfcïi-iide de toutes sortes de marchandises pour la Sibérie, par ^V-**-* des belles récoltes de ce pays, fut surtout satisfaisante, et '^ ^Sibérie, qui joue un si grand rôle dans le commerce de notre '**"**c, ta préseiTa d'un résultat final encore plus malencontreux. *«**^lqucs branches (probablement celle du coton) vendirent peut- ^*-*~<î, au moyen de concessions forcées dans les prix et de longs "■^l^is, plus de leurs produits que les années précédentes, mais *^^ fut avec perte, ou sans profit-'™), du moins nos industriels ne ''eci^eiUii-ent-iis point les bénéfices qui les avaient si fort gâtés ^e^^pig 1878.
D'après tout ce que nous venons de dire sur la foire de *^ *iO, on eût pu la qualifier de «foire bigarrée» comme on l'ap- Pa 1 aait alors, selon l'expression adoptée pai' nos commerçants de ne, c-à-d. bonne dans quelques-unes de ses parties et sous slques rapports, et mauvaise sous d'autres, mais en somme, absolument bonne, ni parfaitement mauvaise dans sa marche jB^*iérale. Mais l'impression qu'elle produisit sur le monde indul*^*iel et commercial fut décisive, dans le mauvais sens. Quoique |\Êa circonstances précédentes et les approvisionnements immen-
2d6) Pur ex. les fabricsota d'iodieanea devaient rendre le calicot de leurs inâjenoea (d'itprès le calcul) 8 cop, l'arehine, uprèa l'avoir payé S'/i cop. et da> riotage.
289) «Profit» veut dire dans notre tangue commerciale, pratique, — bt-nèficc ou jiraatage industriel pur.
ses de marchandises qui s'étaient accumulés, eussent pa produire un dénouement incomparablement inférieur à celui que la foire avait eu, cependant son résultat général effectif (surtout après quelques foires d'hiver et d'été assez heureuses qui avaient inspiré aux esprits du doute contre les. sombres indices opposés de la situation), tout le monde le considéra comme uu avertissement positif contre les entraînemeus spéculatifs, par rapport i la possibilité d'un accroissement ultérieur de la production et contre l'animation ultérieure du marché. Sous l'influence de cet avertissement, tous les commerçants quittèrent Makarj-, dans l'attente de circonstances encore plus néfastes pour un avenir prochain; on vo)'ait déjà le commencement d'une crise. Toutes ces impressions étaient salutaires au plus haut point. Elles produisirent leur effet sur toute la période de travail d'hiver en 1880 — 1881 et ralentirent la disposition fiévreuse du commerce ainsi que l'effervescence de l'activité de production, dénuée de toute espèce de calcul raisonnable. C'est sous cette impression, à laquelle beaucoup d'autres de la même nature vinrent s'ajouter (principalement le renchérissement démisuré du blé, qui inspira quelque temps au public la panique d'une famine générale, ainsi que les tristes événements politiques) que se passa rhiver à jamais mémorable de 1880 — 1881^).
C'est principalement sous le poids de toutes ces tristes prévisions qu'on se préparait à la foire de 1881, quoique les espérances dussent être ranimées par la perspective brillante d'une belle récoite en 1881, daus la plus grande partie de la Russie, et surtout daus la plus fertile et par une certaine animation des affaires, qui s'était manifestée au printemps de 1881 (après une belle foire à Irbit).
Le beau dénouement de la foire de 1881, dans plosieun branches, surpassa de beaucoup les espérances les plus optimistes. Elle réussit si bien, autant sous le rapport de la veute des marchandises que sous celui des liquidations déânitives, qg'oo
290) NoQB complâteroDs plus Mrd p&r d'aotreB fute de aotie éconoBoîe tionkle de la même époque cette esquisse de U marche de aOtre commerro.
pent la ctaeser au rang des meilleures foires enregistrées par les annales de Makary (bien qu'elle ne pût être comparée k la foire tont-à-fait exceptionnelle de 1878).
Une double cause produisit cet heureux dénouement de la foire de 18S1 : d'un côté, une belle récolte, ce facteur principal et tout-puissant dans notre pays de la demande de tous les objets de consommation qui dépassent le pain quotidien, et le principal arbitre de la marche annuelle du commerce intérieur; de l'autre côté, la réduction de la production en 1880 — 1881 et de la quantité des marchandises importées à Nijnii-Novgorod. Les articles de plusieurs catégories, et particulièrement les tissus en cûton restèrent au-dessous de la demande et les prix s'en élevèrent vers la fin de la foire. Nous avons observé, que !e commerce de celles des branches qui avaient langui en 1880 était le plus favorisé en 1881, Les produits de ces branches avaient été importés à la foire avec une grande circonspection. Si les renseignements officiels nous indiquent une somme d'importation beaucoup plus considérable en 1881 qu'en 1880, cela s'explique (s'il y a quelque vérité dans les chiffres de foire officiels) par les prix élevé.s de la plus grande partie des marchandises en 1 881. II faut observer qu'au milieu de différentes oscillations et de diverses irrégularités (avec des prix qui ne correspondaient point les uns aux autres et même avec la baisse momentanée des prix de quelques marchandises) le mouvement général de tous nos prix tendait vers une hausse prononcée, dans le cours de ces dernières années.
L'industrie cotonnière qui, plus que toutes les autres, avait subi l'effet de là crise depuis 1880, se rejouissait h la foire de 1881 de la marche la plus satisfaisante des ses affaires. Noua en trouvons la preuve dans le grand renchérissement de l'étoupe asiatique^') dont la demande a grandi sous l'influence du débit remarquable des articles en coton. Le plus convaincant de ces indices satisfaisants ce sont les commandes considérables de fil et
291) L'étoupe de Boukbara est j op. en 1S9I, l'étoupp de Kbivn
Lonliie de 7 roub. 50 cop. [pu 1880), h 8 roub. - de 8 roub. 75 cop. à 9 roub. 50 cop.
mt md Jid
de calicot qui ont été faites d'avance à la foire de 1881, et qui se sont entièrement annulées en 1880.
Si des plaintes se sont fait entendre à la foire de 1881 et même particulièrement dans le commerce du coton, elles peuvent s'expliquer seulement par l'ancienne habitude de nos commerçants de se plaindre, même dans les meilleures conditions, et de toujours désirer quelque chose de mieux, les plaintes ont encore un autre côté fort intéressant. Ce sont les prodocteors des marchandises des pires qualités qui se sont plaints, ceux qui sont restés en arrière du côté technique de leur spécialité et auxquels les producteurs des marchandises de meilleure qualité dans la même catégorie, ont opposé une concurrence écrasante. Ce fait remarquable a surtout été saillant à la foire de 1 881 : toutes les marchandises de belle qualité se sont infiniment mieux vendues que celles des qualités inférieures (dans la même catégorie) bien que les prix des premières fussent plus élevés. Nous pouvons citer, comme exemple, les transactions extraordinai rement faciles quoique faites à des prix relativement fort élevés, par une nouvelle raison sociale (celle d'A. J. Baranof, district d'Alexandrof, gouvt. de Vladimir) qui se distingue par les efforts remarquables même scientifiques, qu'elle met à perfectionner son industrie (des indiennes ponceau). Des exemples semblables produisent un effet salutaire sur les progrès de l'industrie, bien qu'ils excitent une grande irritation dans le monde manufacturier, c-à-d. dans les sphères ignorantes de ce monde. Nous avons entendu la même chose, par rapport à d'autres branches: on cite l'augmentation de la demande des meilleures marchandises, en dépit de leur prix élevé, tandis que les mauvaises ne trouvent plus qu'un maigre débit. La concurrence de la qualité de la marchandise s'est excessivement accentuée daus notre monde manufacturier, elle a remplacé la concurrence du bon marché, qui mettait autrefois les meilleures fabriques dans une position désavantageuse comparativement aux moins bonnes (par ex. les fabriques de Moscou relativement à celles d'Ivanowo). L'augmentation excessive, presque fébrile, de notre production manufacturière, dans les années 1879 et 1880, a beaucoup contribué à la direction féconde de cette concurrence intérieure; Tamélioration de la qualité delà
tarcliaudise est devenue une condition indispensable pour évii pertes, pour atteindre !a primauté du débit, qui, comme nous l'avons dit, ne se développait pas, en proportion de la production. Les fabricants arriérés pâtirent, grâce à leur routine ^^cliuique et malgré l'affaiblissement considérable de la concur- ^bence étrangère (Voy. plus bas). Ce fait renferme une espèce de Hpien daus le mal, que notre animation industrielle de 1S78 — 79, ^pouvait faire redouter.
Observons en passant, que ce fait (du meilleur débit comparatif des marchandises de bonne qualité et d'un prix plus élevé) expliqué en grande partie à la foire de 1881 par une belle récolte, se remarque comme un fait général dans ces dernières années et contredit la décadence du bien-être de notre population dont on parle tant, de tout coté, depuis quelque temps.
Nous devons encore faire une observation, relativement aux plaintes, qui uous sont parvenues à la foire de 1881, malgré sa marche irréprochable. Ces plaintes, qui dans ce cas, avaient une base raisonnable, provenaient de ce que quelques fabricants n'avaient pu élever les prix de leurs marchandises en proportion du renchérissement des matériaux employés et, en général, des frais ^m^ la production; nous parlerons plus tard, do cette circonstance ^Btti se rapporte à la question importante et générale de l'irrégu- ^B^tê (de l'incohérence) des mouvements de tous nos prix, ou ^HboQ encore de leur ébranlement (perturbation). ^H II va sans dire que la marche heureuse de la foire de 1881 P^ftésentait des exceptions, se produisant toujours dans les branches 'tolées et dépendant de causes spéciales, mais non de la situa- '^ioxi générale des affaires. Mais encore ces exceptions ont-elles ^'^ peu nombreuses, La marche particulièrement heureuse de la foÎT-e de 1881, se caractérise surtout par nn grand débit de ''^^■l'cliandises, dont les prix se sont généralement élevés (à l'ex- *^^t»tioa, toutefois, de quelques marchandises dont la valeur avait ï»*isBé)-'^).
Ce dénouement de la foire de Makary de Tannée dernière, V^^sqne complètement inattendu, est un fait importantdansnotre
2M) Par exemple, quelques espèces de fourrures, la porcelaine, la faïence, e
vie économique contemporaine; il a soutenu d'une manière énergique Tindustrie des fabriques et des usines, chancelante et hésitante depuis 1880, après son réveil fébrile de 1878 et 1879 et il a soutenu le gagne-pain do quelques millions d^habitants de la région de Moscou. La production antérieurement considérablement augmentée a pu continuer son activité dans les mêmes limites. Ce qui surtout est consolant, c'est que ce dénouement n'a point produit une nouvelle eflPervescence dans le monde industriel et ne l'a point poussé à une extension déraisonnable d'entreprises, comme on aurait pu le craindre. La sagesse des négociants a réagi contre un nouvel entraînement insensé, mais d'autres conditions de notre époque, — conditions trop défavorables à une grande animation de nos affaires industrielles, ont été assurément plus puissantes encore dans ce cas. Avant d'aborder cette dernière période, qui est la période actuelle de notre vie industrielle nous avons à en compléter la description, basée jusqu'ici sur la marche de la foire de Nijnii-Novgorod, par quelques études de la région industrielle de Moscou que nous avons faites pendant notre voyage, à la même époque. Plusieurs conditions économiques et politiques de cette période la rendent fort intéressantes dans rinstoire de notre économie nationale, sous les ra))ports pratiques et théoriques (entre autres sous le rapport du papier monnaie). Cette période ressemble fort, sous plusieurs points de vue, à une autre époque, à celle de la fin des années 50, qui a suivi la première guerre d'Orient, au commencement du dernier règne; mais la nouvelle période industrielle (de 1878 — 1882j a s^'H particularités essentielles. Les questions théoriques s'ob-.':rv^;nt ht plus facilement, au moyen de la comparaison des époqii'ri* hi-itoriques, identiques entre elles, sous le rapport de certains faits, qui font le sujet des études, et différentes sous le rapport d'autres circonstances.
Quoique l'esquisse du cours de notre vie industrielle et commerciale ^''•''j, pendant ces cinq dernières anuées, que
2î)3) La luarrhc de la foire do Nijnii-Novgorod reflète certainement ^ plus ou moins, la Kituatinu de l'industrie et du rominerco intérieur de toute la Russie, mais elle sert surtout dMndicateur de Tactivité industrielle de la région de Moscou,
m di m
i'Hous veuoas de faire, soit principalement basée sur la marche de la foire de Nijuii -Novgorod, cepeadant la substauce de [Cette esquisse concorde, nous senibtc-t-il, avec tous les aatrea renseignements que nous possédons sur cette époque. Des exceptions, des déviations, des plisses locales et tera- ' poraires peuvent s'y rencontrer, surtout dans les différentes branches isolées de l'industrie, mais toutes ces nuances peuvent à peine faire ombre dans le tableau géuéral des affaires de cette dernière époque, que nous avons tracé plus haut. En voici la substance aussi condensée et résumée que possible: calme plat et ttagnation presque complète dans les entreprises industrielles ,vant la guerre: animation industrielle exagérée surgissant dès la fin de la guerre en 1877 et atteignant son apogée à la fin de 1879; réaction contre cette animation se manifestant au commencement de 1880 et durant environ jusqu'à la seconde moitié de Tannée 1881; nouvelle animation dans les affiiires depuis le milieu de 1881. Nous n'ajouterons à ce tableau du cours général de nus affaires que quelques traits, résultant de nos observations !|»ersoHneUes, ou provenant d'autres sources; ces traits éclaireront 'one lumière plus vive autant le caractère de chacune des parties des cette période de cinq années, indiquées plus haut, que la direction générale de sa vie économique jusqu'à l'époque actuelle.
Une animation industrielle décisive s'est manifestée, comme nous l'avons dit, à la fin de la guerre, dans la seconde moitié de Tannée 1877, mais elle s'était déjà fait sentir au commencement de la même année, en comparaison de la stagnation qui l'avait précédée (voy. plus bas), Toutes les données de notre vie économique témoignent de cette transition décisive depuis 1877. par exemple, les opérations des foires de l'Ukraine se sont déjà accrues en 1877. Cette animation agrandi rapidement et sans cesse en 1878 et en 1879-"*), en passant de l'organisation
qai joue le plus grand rOle sur ce remarquable marché. Certaines dèTiatious des indications lie ce thennemètre, sous le lapporl d'autres régions de la Russie, ireuvent te produire, nuit c'est à peiue si elles aoitl essentieUe^ et prolougéeB.
2»i) Voy. l'article di- M. Matlati. die Industrie Riisslaiids im Jahre 1S7D iRussimIib It«vue 1881~6-J).
ir :. :v-;U'< manufactures, dans presque toutes les branches de ■ ".:. î:i:r:e manufacturière, à une effervescence spéculative, fébrile, p ::sîai:t à une augmentation excessive de la production dans :ou- I-- anciens établissements. En même temps, le mouvement 1-- transports sur nos chemins de fer s'élève, dans la première moitié do cette époque d'animation, en 1878 (jusqu'au 1*' décembre) de 1,825,444,000 de pouds relativement à 1877 (1,574,159,000 de pouds) c-à-d. de plus de 251 millions de pouds. L'importation de tous les matériaux bruts et à demi-travaillés, étrangers, destinés à nos fabriques s'accroît également d'une manière prodigieuse en 1878 (l'étoupe, le coton filé, la soie, la laine teinte, les métaux bruts, les couleurs, différentes substances chimiqueseta. d. s.), en dépit de l'élévation des tarifs de douane, du paiement en or de ces droits (depuis le 1*' Janvier 1877), et de la baisse du cours de change, qui devaient élever les prix des marchandises étrangères^'*^^).
Nous avons commencé notre voyage en 1879, au moment culminant de cette période d'animation. Nos excursions aux fabriques et aux centres industriels et commerciaux ne nous ont pas laissé voir une seule branche qui ne se vantât de l'écoulement renforcé de ses produits, ni une seule catégorie de travail pour lequel la demande ne se fût accrue. L'activité des fabriques et des usines était en pleine effervescence; ni la gi*ande, ni la petite industrie, ne suffisait à satisfaire aux exigences du marché. Les bras manquaient. Tous les prix, ceux des marchandises et des salaires des ouvriers, avaient monté. Les fabricants engageaient leurs ouvriers sans distinction aucune, uniquement pour augmenter le nombre des bras. Les salaires, dans l'hiver de 1879 — 80 (à dater du 1*' Octobre), ne se modifièrent point dans plusieurs localités industrielles, et restèrent les mêmes que ceux d'été, qui sont toujours plus élevés. Dans ces conditions, la ten-
21*5 Outre les reiiseignenieuts officiels («la Revue du commerce extérieur de la Kussicm), qui' le Département des Douanes, publie tous les ans, tov. les articles du journal «Russische Revue 1880—82: crRusslands aswftrtiger Handel îm Dcrenninm 1870 — 60». Ces articles contiennent une revue systématique des mooTements de notre commerce à Pintérieur et à Tétranger dans l'espace de ces dix années 1870—1690.
lance h angraeiiter la production devint en quelque sorte contafeieusc, et les plus sages mêmes ne purent y résister. Il était iifficile à chacun de ne pas se laisser tenter par les bénéfices do »n concurrent, qui augmentait sa production, et de ne pas suivre bon exemple, d'autant plus que lo redoublement de la concurrence Doenaf^ait de faire baisser les prix; il fallait se ratrapper sur la kjnnntité de la marcliandise vendue, dans le cas où les prix viendraient à tomber. Beaucoup d'établissements, dans différentes branches, douhVerent leur production. De nouvelles fabriques s'élevaient partout.
Cette effervescence atteignît ses limites les plus extrêmes dans la vaste branche de l'industne cotonuière qui caractérise «rticulièremcntce mouvement. L'élévation incessante de la pro- JSuction lies articles fabriqués, excitait naturellement l'augmentalion démesurée de la demande des matériaux bruts et demi f bruts (lo fil et le calicot) dont le renchérissement continu était |-conséquemment inévitable; le temps manquait pour les apprêter, 1 de sorte, qu'en dépit du tarif de douane si élevé, ou fut contraint de faire venir le fil de l'étranger, ce qui ne s'était pas vu depuis ' longtemps. Toutes les meilleures filatures et les meilleurs tissages, avaient vendu leurs productions un an d'avance. Les choses allèrent si loin, que quelques spéculateurs, parmi les fabricants d'indiennes, achetèrent leur calicot en 1879, d'avance jusqu'aux ■ tenue de 1882; ils ne l'achetaient même pas pour l'imprimer, «nais dans l'unique but spéculatif de lo revendre à des prix plus élevés. Evidemment, plus d'un commerçant expia son ardeur, en 1880, lorsque les prix et la demande tombèrent"*),
Les profits industriels ou les bénéfices de 1878 et de 1879, el en partie ceux de 1877 (dans quelques branches), atteignirent des dimensions colossales, inouïes. Les entreprises des sociétés jCoraruerciales qui non-seulement ne cachent pas, mais qni, même, publient leurs bénéfices, en sont la meilleure preuve. Les eomp- BS-rendus de quelques sociétés, accusaient des dividendes de 40%,
296) L'élé»atîon excessive de l'iinportation île l'itonpo prouve l'eJttenaion ra- Ma de notre industrie de catoo à cette époqne: de 39 millionade ronb!«H pu I87ii it d« 36 millions en 1877, cette impotuiiion avait «auté à SB nuilionaen 1Ô78, et p'^tait maintenue à CO milUons eu 1879.
507o et même jusqu'à 70% sur leur capital de fondation. On dit, qu'en 1878 et en 1879, plus d'un fabricant, regagna sur les bénéfices nets tous les capitaux dépensés. Et tous ces bénéfices, ou la plus grande partie furent employés à l'augmentation de la production et à l'organisation de nouveaux établissements.
L'ardeur de cette animation industrielle était si grande, que l'épidémie (de Wetlanka) qui répandit la consternation dans les contrées du Bas-Volga, en 1879, passa pour ainsi dire inaperçue. Cette épidémie, accompagnée des sombres prédictions de notre presse, causa presque une terreur panique dans le public et provoqua de la part des gouvernements étrangers des mesures fort gênantes pour notre commerce.
Cependant, une espèce de pressentiment de quelque chose d'anormal et de malsain se fit jour^ au milieu de cette ardeur, dans le monde commercial lui-même. L'enthousiasme des gens qui s'étaient particulièrement laissé entraîner par l'idée d'une nouvelle ère de bien-être, que, selon leur opinion, la guerre, l'émission excessive de papier-monnaie et l'élévation du tarif de douane avaient créée pour la Russie, faisait place à des inquiétudes et des frayeurs. C'était dans la seconde moitié de 1879. Nous entendîmes souvent, dans les localités industrielles que nous visitions alors, les questions suivantes, qui trahissaient une humeur inquiète: «Ccladurera-t-il? Si cela pouvait encore durer six mois! ce serait déjà beaucoup etc.»
La réaction contre cette animation commença en 1880, mais ne se manifesta pas d'un coup. Le commerce de diverses localités n'allait pas mal encore dans le commencement de cette année: parmi les principales foires d'hiver, celle de la fête des Rois, à Kliarkof, fut satisfaisante, celle d'Irbit passable. Mais le ralentissement dans la marche des afi'aires se fit sentir au milieu de l'hiver de 1879 — 1880, à Moscou, dans le centre des affaires commerciales de toute la Russie et à l'époque habituelle de sa plus faraude activité commerciale. La crise des affaires industrielles se manifesta d'une faron décisive dans la seconde moitié de 1 880, après une récolte manquée dans la plus grande partie de la Russie, après différentes calamités dans l'agriculture (des insectes nuisibles et des épizooties) et avec le renchérissement
pide de tous les objets de consommation (le pain, la viande), î dénouement de la foire de Nijnii-Novgorod, en 1880, a été omme toujours l'indicateur le plus sûr du revirement des atfai- Le mouvement des prix est le fait le plus intéressant de ette période de réaction contre ranimatiou industrielle de 1878 t 1879. Tous les prix montaient plus ou moins depuis 1877, leur perturbation, qui accompagne toutes les époques de rise industrielle, et qui constitue leur principal fléau autant DUS le rapport de l'économie nationale que sous celui de la proaction isolée se manifesta surtout dans la période de la rëacon. Nons' entendons par perturbatitm ou ébranlement des prix t manque de régularité dans leur mouvement, qui enfreint toute : d'équilibre entre les dépenses et les revenus de chaque pro- Uction (entre les prix de revient et de vente): quelques articles lassent davantage, d'autres moins, d'autres eptin diminuent de . Dans le cas présent, cet ébranlement des prix consistait gé- Sralement en ce que celui des marchandises fabriquées était imbé, et celui des matériaux bruts et du travail avait au conuire prodigieusement monté, en conséquence de la surabonmce de la production eu 1878—1880 et de l'aflaibllssement I débit. Ce fait se produisit à un degré plus un moins grand KDS toutes les branches de l'iudustrie. Nous indi(iuerons plus ird les chiffres qui affirment ce fait général, lors de la revue ne nons ferons de quelques unes de ces branches. Nous devons lentîonner une circonstance particulière. Les fabricants et les lirons d'usines ont vu, en général, les pertes que la crise de 880 leur a fait subir, compensées par les bénéfices énormes, e l'époque précédente de ranimatiou industrielle leur avait Qçurés. La classe ouvrière de la région industrielle de Moscou, ^d, les paysans, ont particulièrement souffert, puisque le traùl des fabriques dans le cours de l'hiver constitue la principale ïndition de leur existence. Le blé, que la majorité des paysans ï la région de Moscou est obligée d'acheter en hiver, était ex- Bssivement renchéri, et le travail aux fabriques, ainsi que les laires s'étaient réduits dans l'hiver de 1880 — 81. Il faut dire, l'honneur de la plupart de nos fabricants, qu'ils ont agi avec irconspection et humanité à cette époque critique: ils n'ont di-
miuué le travail de leurs fabriques et les salaires que graduel- 1 --meut. Les ouvriers habituels n'out pas été renvoyés, et, dans li::s meilleurs établissements, leurs salaires n'ont même pas été diminués. On n'engageait point de nouveaux ouvriers pour l'hi- VL-r, cà-d. on n'acceptait pas cette foule qui assiège les fabriques à partir du T' Octobre et qui retourne à ses villages au printemps (après Pâques). Cependant, quelques fabricants (eu petit nombre heureusement), ont agi fort déraisonnablement; la réduction brusque et en partie arbitraire des salaires occasionna des troubles parmi les ouvriers (par ex. à la fabrique de Jartzewo, dans le Gt. de Smolcnsk). Du reste, ces troubles ne prirent pas de développement, grâce à la douceur du caractère de notre masse ouvrière.
Cette situation qui cependant n'atteignit point les proportions d'une véritable crise, ne dura que jusqu'à l'hiver de 1 88 1 , (la foire de Nijnii-Novgorod, où les affaires industrielles se ranimèrent).
Pour expliquer toute cette marche de nos affaires industrielles et commerciales des cinq dernières années il sufiBt de la mettre en liaison avec les événements politiques et économiques do cette période. Ces événements ne sont que trop connus. Nous nous contenterons de mentionner les plus importants, au point de vue de notre économie nationale. Il suffit de faire le résumé de ces événements dans leur ordre chronologique pour en déduire toutes les causes du cours de notre vie industrielle et de ses fluctuations si variées que nous venons de décrire.
L'événement principal qui, de concert avec ses suites directes et indirectes, rapprochées et éloignées, domine dans notre histoire économique, dans ces cinq dernières années, — c'est incontestablement la guerre de Turquie de 1877; elle a interrompu la stagnation prolongée (voy. plus bas) de notre industrie et de notre commerce intérieur, qui l'avait précédée. Toute guerre, quelque épuisante qu'elle soit pour un peuple, et quels qu'en soient les résultats économiques ultérieurs, ranime, au premier moment, la vie économique d'un pays^'). Ce fait s'af-
297) Voy. rariicle de JJ.Kaufmann sur rinfluence de la guerre de 1877 et dr
firme par l'expérience historique de tous les pays et s'explique Ruffisamuieut par la théorie (il en a toujours été ainsi partout, et il doit toujours en être ainsi). Tonte guerre, surtout à notre ^■poqne, est non seulement une opération militaire, mais c'est encore une opération financière et industrielle colossale, mettant en mouvement extrême toutes les forces productives de la contrée belligérante, — les capitaux et les bras, — cette f<uerre les employât tlle même sans résultat et diminuât-elle ses resfrources pour \m temps à venir. Dans le cas présent, la guerre, ûprès la stagnation des affaires industrielles qui l'avait précédée, eut un effet encore plus stimulant dans notre monde commercial.
La conclusion de la paix produit à son tour un efi'et tout aussi énergique sur l'économie nationale; elle éveille toujours, qaclles qu'eu soient les conditions toutes les espérances de la société, après une tension morale et économique, énervante pour ' tout le pays. La paix, qui suivit notre guerre victorieuse avec la ' Turquie, encouragea d'autant plus nos sphères industrielles et - commerciales, que l'espoir d'une extension des marchés et da débit de nos articles manufacturiers, autant dans la Péninsule des Balkans qu'en Asie, y était attaché. Ces esj)érauces se justifièrent en partie (par rapport à la Turquie d'Asie et à la Perse). Observons à ce propos, que tout procès vital anormal ou maladif, au- [ tant dans l'organisme de l'écoiiomie nationale que dans tout or- I ganisme vivant, physique nu moral, produit un effet d'autant plus I excitant sur l'organisme, que le passage est plus rapide et hmsqoe d'un caractère de ce procès pathologique à un autre (de la paix ji la guerre et de la guerre à la paix), quelles qu'en soient les conséquences épuisantes pour les forces organiques r Mais les émissions extraordinaires des «billets de crédita ou dn papier monnaie provoquées par la guerre ont produit un effet iocomparablement plus grand eucore sur la fièvre industrielle, que la guerre et la paix elles-mêmes^*). Laquantité de notre pa-
1a ConcloBion île lu piix en 1878 snr notre écoootDte nntionale «Le papier inounait et les fioRQces de giiErre<. (T. VII ilu Kecueil des sciences politiques, 18T9, rédige pu- V. P. Bésobrasof)-
29ej Voy, l'article de JV. C. Bun-jt sur l'effet que l'émisslou du papier ni
pier-monDaie. en circulation, dans le cours de deux ans, depuis la fin de 1876 à la fin de 1878 il" Octobre) a atteint de 700 millions de roubles, 1200 millions (en chiffres ronds *••), c-à-d. la masse du papier-monnaie avec cours forcé, a augmenté de plus de 70^.,,, donc plus que de deux tiers. Quelle force prodigieuse pour surexciter l'industrie et la spéculation, pour enfler la demande des marchandises sur tous nos marchés intérieurs devait être contenue dans cette augmentation excessive de la circulation monétaire, cela se comprend de soi-même; Faction de cette force était d'autant plus anormale que la masse des billets en circulation avant la guerre surpassait déjà considérablement les besoins du pays, puisque les billets étaient même alors au dessous du pair et l'agio était de 1 5^'q. Il est inutile d'expliquer ici pourquoi les émissions du papier à cours forcé, en envahissant d'une manière violente les marchés, doivent, par leur nature, produire une fièvre industrielle (le renforcement de la production au de là des exigences effectives, saines et constantes des marchés) et exciter la spéculation jusqu'au moment, où leur dépréciation affaiblit de soi-même leur force stimulante^). Outre l'a-
(]e 1877 — 1878, a produit sur uotre ocononiio nationale: «Remarques sur la situation actuelle de notre systùnic monétaire et sur le moyeu de son amélioration» (dans le Recueil des Sciences politiques, t. VIII, 1880). Ce travail, résume toutes les suites économiques de nos omissions de papier monnaie, ainsi que la situation nouvelle de lu circulation fiduciaire. Voy. de môme: 7. /. Kauffmann^ l'article cité plus haut. Les deux ouvrages, qui répondent parfaitement à toutes les exigences de la science suffisent amplement i\ l'étude de la situation présente de la circulation d<f notre papier monnaie.
209) Le chiffre le plus élevé des émissions extraordinaires des billets do crédit était, au l^^Octobrc 1878, de 491 millions 800 milles; il a oscillé depuis en diminuant continuellement et uujourdMiui (à la fin d'Avril 1882) il représente 417 millions de roubles. L'augmentation la plus rapide et la plus grande de la circulation tiduciaire, a eu lieu depuis le mois de Mai 1877 au mois d'Octobre 1878. Avant le mois de Mai (1877) tout le chiffre de l'émission extraordinaire, ne représentait que près de 77* '.^ millions de roubles.
Soo) Nous évitons exprèti des raisonnements théoriques 'et nous nous bornons à la description de faits de notre vie économique ([ui dépendent plus ou moins du désarroi de la circulation monétaire. Voy. pour la théorie du papier monnaie appliquée à nos billets de crédit, l'ouvrage d'^. Wag^ier «Le papier monnaie russe» (publié (Ml russe avec des sui)plémcnts de M. Bunge)\ l'ouvrage de V, P. Bésobrasof «sur quelques phénomènes de la circulation monétjiire en Russie». Moscou 18(>4. De tous les ouvrages récents qui contiennent le résumé de toute la littérature ilu papier monnaie nous devons citer: W. Roscher, National -Oc konomie des
■"bondance fictive des capitaux en argent comptant et l'extension Bobite de la demande de différentes marchandises*"), — an fait tout particulier agissait dans le même sens, de la surexitation industrielle, — c'était ta baisse des cours de change étrangers (c-i-d. la dépréciation du papier- monnaie sur les marchés internationaux*"*). Quoique ce fait se lie inévitablement à des émissions à cours forcé semblables, il est indispensable de distinguer l'effet spécifique qu'il produit sur l'industrie indépendamnierU de h surexcitation, qui découle de l'augmentation de la masse d'argent. Cet effet spécifique de la baisse des cours de change consiste en ce qu'il réduit l'importation des marchandises étrangères, en élevant leur prix. Après diverses oscillations, notre cours de change étranger a constamment fléchi en 1 877, 1878 et en 1879, après les émissions extraordinaires des billets de crédit**^); il a par conséquent, continnelleraent haussé le prix
H*D<Jels a, OewerbUeiaBcs, 1681 (cap. Vil, Tapiergeld) et Bêla VOIdea (WeJ«K), Bei-
»trilge sur Fru^e (iber Ureachen uoii 'WirbuDgen des Agios (jAhrbQchcr fdr Natio- DalBkoDomie n. StaCistik. imi).
iHOli Quoique les èinigBlotis exiraordiiiBircs île uns billoii se soient produites en i8T7 et en 1878, par rinlerra^di.iîre de la Ba.n([ue d'Ktai, mais presqn'escluaiïemeot non par la raie commerciale et dit crédit (par les prêts nu [:omnierce et à Ifaduatriê), mois sous la furiue de prêts de la 6ani|ue au trËaor ila l'Etat, qui les ■etUlt en circulatioD, eu payant ses dépenses. Le riiiffre le plna élevé de ces taiiarfona, 491 milHous 800 mille roubles (au l" Octobre 1878) représentait une dette dn tréeor ii la banque, de 4S2V, millions de roubles (c-!k-d 20 millions avaient été ëmia par la banque directement pour le service de l'industrie et dn commerce). 302} Quoique l'agio et la baisse du cours tic change étranger soient bien la même chose, leurs nsriliations soient loiii de colucider entre ellet; cependant l'élëmeot principal de In baisse dn cours de change a été l'agio dans le cas prétient, ainsi qu'il en est toujours dans des occasions semblables.
30S# C'est ainsi, que le cour& moyen, calculé pour des périotirg oiiDuellcs, éiaii en 1877 — 2T2 centimes (au lieu de la valeur nominal'^ de 400 centimes pour on rouble), en 1ST8 — 2S7 c, en 1879 — 253 c; taudis qu'avant la guerre le cours mojren. était de 31 1 v,.-. il a subi de nombreuses oscillations de \>^â i, 187G, mais ecn niveau le plua bas (et encore cela n'est-il arrivé qu'une /oit, au mois de Juin, en 1806, îk l'époque de la guerre Austro-Prussienne) de 266 c. s'est élevé jusqu'au maximum de 360 c. en 187t. Il faut observer, que quoique te surplus du papiermonnaie, avec coura-foTcé soit le facteur le plus puissant dans le mouvement des roiirs de change étrangers (c-ii-d. de la valeur du papier- monnaie en espèces sonnantes ou de l'agio), ce mouvement dépend aussi d'une iiunntité d'autres circonstances excessivement compliquées; il n'est jamais en parallèle mathématique avec la masse dn papier-monnaie en circulation.- (V07. les articles mentionnués pins baut par M. Bêla de F<tldcs). Ceux qui cherchent à nier par ce fait l'induence de la quantité du papier-monnaie sur lei cours de change, se trompent grosii^rc-
des marchaudises étrangères en encourageant forcément la production des mêmes marchandises dans le pays.
Cet effet des cours de change étrangers a été encore renforcé, au plus haut point, par la fixation du paiement des droits de douane en or (à la valeur nominale du rouble assignat), depuis le r' Janvier 1877; cette mesure était identique à rélévation de nos droits de douane de 30% — 357o, ^^ ^^^ droits surpassaient, tous les tarifs européens, même avant cette mesure***). La baisse continue du cours de change, en 1877, 1878 et en 1879, augmentait continuellement Tinâuence de cette mesure sur la réduction plus au moins grande de Timportation et sur le renchérissement des articles étrangers. Outre l'élévation générale du tarif de douane, l'accroissement de son caractère protecteur par rapport à différents articles spéciaux (aux objets en métal, aux machines, plus tard au djute etc.) appartient aussi à cette période.
Enfin, il faut ajouter encore une circonstance à tous les faits que nous venons de citer et qui ont influé sur l'animation industrielle de 1877 — 1879, — circonstance qui joue un fort grand rôle dans le caractère de cette époque — ce sont les belles récoltes dans la plus grande partie de la Russie pendant ces années et un développement excessif, qu'on n'a jamais vu, de l'exportation aux pays étrangers, de nos produits agricoles. Les récoltes procurent le principal superflu, le superflu presqu'unique et les seuls moyens de se procurer de l'argent à une masse immense de notre population; elles exercent également l'influence la plus puissante sur le débit annuel de nos articles manufacturés dans le milieu de ces populations. Cet effet des récoltes a été accentué par l'exportation excessive de nos produit» agricoles*^),
804) Voy. les articles cités plus haut «Eusslands auswartiger Handel» dans la Revae Russe.
306) Les chiffres suivants peuvent donner la mesure de cette exportation excessive. L'exportation annuelle moyenne de notre principal produit — le blé — (après la première guerre d'Orient; et dans la période de cinq ans, s'éTalue:
de 1857 — 1861 à 9.080,000 tchetverts.
principalement des blés dans ces uiéuies années i?t par leur rencliérisscnient coutinuel. Ce développement extraordinaire de notre exportation (aon pas exclusivement du blé, mais d'autres produits encore) n'était pas un pur accident dans la marclie générale de notre vie économique, pour cette période; les mauvaises récoltes de l'Europe Occidentale et les belles récoltes de la llussie pourraient bien l'esjiliquer, mais la baisse de nos cours de change ou la hausse de l'agio produite par les émissions tlu papier-monnaie, n'y ont pas moins contribué; il en résulte que l'exportation de nos marchandises, en dépit de la hausse de kurs prix (pendant que leur renchérissement était au-dessous de la baisse des cours de charu/e, c-à-d. au-dessous de la déprécia- I tion du papier ou de l'agio) est particulièrement avantageux f. aux étrangers: ils paient la marchandise exportée, en lettres de [ cliange uu en papier-monnaie qui ont, dans les dites conditions ' moins de valeur que la marchandise.
La réunion de toutes les causes exposées plus haut, explique [ ftoffisamraent, parait-il, la période de l'animation extrême de I notre industrie et de notre commerce en 1877 — 79. La crise ' qui s'est manifestée en 1880, était, avant tout, la réaction nalurelle et inévitable, qui suit toujours l'extension spéculative, fébrile, de quelques branches de la production ^°*), lorsqu'elle dépasse les besoins normaux du marché. Les circonstances qui ont r accompagné cette crise, ont été mdiquées plus haut; les marchandises accumulées iie pouvaient trouver de débouchés qu'à la con- • dition d'être livrées à bas prix; alors, et en conséquence de l'élévation des autres prix (du renchérissement des matériaux et dtt salaires) et de toutes les dépenses des fabricants, la produc- - tion de ces marchandises ne pouvait être que désavantageuse. Ce
Cette exportation du bié s'élève siibiletneat en 1377, jusqu'à 30,870,000. tclielverts. E1tedcp[iBSo40,000,000 co 1S78. L'exportation dablù, à l'époque d'une m ni us belle récolte, en 1879, n'était inférieure à celle de 1678 (au moment où elle avait atteint des dimensioas prodigieuses qui ne s'étaient jamais vues) que de 0,64o„.
300) H ue faut |ias oublier, que toute animation temporaire de la production, qui amène des crises industrielles, n'est pas un effet du développement de toute la fToduclion nationale, tatàs seulement de quelques braocliesi voilà pourquoi elle produit ces crises, c-à-d. l'accumulation superflue des marchandises au delà des d'acq,Di«ition (ou d'échange) de la contrte.
bouleversement des prix est, comme nous l'avons dit, symptôme maladif le plus saillant des crises industrielles et surtout de celles dont le principal moteur est l'émission du papiermonnaie, avec cours forcé.
Toute cette marche des affaires était inévitable et s'accordi avec les lois immuables de la nature économique des choses. Ma^ j:^ pour que ces lois, ainsi que toutes let lois historiques et sociali^^ se manifestent, il faut qu'un accident fortuit, qu'un préte^f^ donne l'impulsion aux événements; les observateurs superfici^^ prennent souvent ces accidents pour la cause des événement. La mauvaise récolte de 1880, qui a obligé nos régions les pins fertiles à acheter du blé et non des produits manufacturés a déterminé la crise de nos affaires industrielles. Diverses calamités agricoles (des insectes nuisibles, des épizooties et a. d. s.) s'y sont jointes. Notre exportation à l'étranger a diminué en 1880, •comparativement à 1879, do 2172%, conformément à la mauvaise récolte (et en partie pour d'autres raisons). Un autre fait important, qui a influé sur la réaction de industrie en 1880, sur la réduction du débit et de la production des marchandises de fabriques, c'est la diminution de la circulation fiduciaire; la quantité des billets est descendue de son chifire le plus élevé (vers le T' Octobre 1878), de 491 millions 800 mille roubles à 390 millions de roub. vers le l" Mai 1880 (principaiement à la fin de 1879 et au commencement de 1880), c-à-d. elle s'est restreinte de près de 1 00 millions, qui ont été retirés de la circulation par le gouvernement^^^). Une diminution aussi considérable de la circulation monétaire ne pouvait manquer de produire son effet sur la diminution de la spéculation industrielle et quoique toute cette diminution de la masse du papier-monnaie ne se soit pas produite tout d'un coup en 1880, et a commencé plus tôt, elle a manifesté son effet (comme cela à toujours lieu dans l'extension et dans la réduction de la circulation monétaire) quelque temps après seulement, vers le milieu de l'année 1 880, en coïncidant avec l'effet d'autres motifs de la réaction. Cette mesure n'avait rien d'arbitraire ni d'artificiel; elle coïncidait
307) Au moyen du paiement de lal'dclte du Trésor îi la Banque d'Etat.
tlD) g.
,vec la réaction naturelle du mouvement industriel et avec l'accumulation du papier-monnaie dans les banques. Si cette réduction de la circulation monétaire n'avait point eu lieu, la crise n'aurait pas été évitée^), mais au contraire, elle eût été plus ingue et plus aiguë: l'abondance artificielle de l'argent violemlent retiré des caisses des banques et introduit dans la circulation du pays, aurait soutenu l'excitation fébrile de la production manufacturière, au delà des exigences du marché, et en même temps le renchérissement des différents objets qui entrent dans ies frais de cette production n'aurait fait que grandir ainsi que baisse des prix des articles manufacturés.
On ne saurait douter de l'effet qu'un élément particulier a
'Oduit de son côté et à un certain degré sur la réaction indus-
I s'est définitivement manifesté au milieu de 1880.
Sj'eEFet de cet élément est moins palpable que les autres. Les
politiques qui ont commencé eu 1878 et qui sont devenus
ie plus en plus fréquents en 1879 et en 1880, trahissaient le
malaise de la société. lîieu que tous ces laits se soient produits
dans des spbères étrangères au monde commercial et à la vie
nationale elle-même, ils ont insensiblement amoncelé, dans toutes
classes de la soinété, des impressions sombres, qui devaient
mtribuer à diminuer l'ardeur industrielle de 1878 et de 1879.
Une récolte magnifique, presque partout dans notre pays, a
'ticulièrement influé sur le ravivement industriel qui s'est pro-
,t dans la troisième et la dernière période, depuis le milieu de
881, et qui s'est définitivement déclaré après la foire de Nijnii-
lovgorod de la même année. Do plus, la nouvelle élévation de
,t notre tarif de douane, de I07o, depuis le 1" Janvier 1881,
probablement agi dans le même sens. Le commencement d'un
lOoveau règne a aussi encouragé les esprits, jusque dans It-
londe commercial, comme c'est toujours le cas et comme ce de-
it être surtout après les lugubres évènementsde 1878 — 1880,
i ont eu pour dénouement la catastrophe du 1*' Mai-s. L'im-
issio'n ahurissante de cette terrible journée est , sans aucun doute,
cause de ce que les espérances et les dispositions plus sereines
906) Comine le préluudaient le: partisans du papier'
liées à un nouveau règne n'ont manifesté leur effet pratique que plus tard (c-à-d. vers le milieu de 1881), lorsque l'inquiétude, quf ce jour, le plus sombre de Thistoire de Russie, a produite dans la société, s'est quelque peu calmée.
Depuis cette époque, et après une animation remarquable dans le commencement de la période de travail (de l'hiver de 1881 — 1882), la marche de notre industrie et de notre commerce intérieur, qui se concentrent particulièrement à Moscou, s'est tant soit peu ralentie, sans cependant Incliner positivement vers une direction, ou vers une autre. Toutes les données qui sont à notre disposition, relativement à la situation actuelle de nos affaires industrielles, peuvent nous conduire à une seule conclusion positive: après toutes les oscillations que notre industrie a subies dans le cours de ces cinq dernières années, l'extension qu'elle a prise au commencement de cette période (en 1878 et en 1879) reste gémralement aujourdliui dans ses dimensions d^alors (à part quelques exceptions personnelles et locales, dépendant, non de la marche générale des affaires, mais de circonstances particulières, propres à chaque entreprise isolée ou bien même à une branche entière de la production). Mais la dernière phase, du mouvement de notre industrie dans ces cinq ans, n'est pa^ encore terminée; nous y vivons encore et par conséquent, na ne pouvons juger de ce qui ne s'est encore ni défini, ni éclair dans ses résultats. La situation actuelle de l'industrie, son dév loppement futur dépendant des conditions innombrables et dive ses, favorables et défavorables de notre vie historique, intériei res et extérieures; il est impossible de prévoir les diverses co binaisons historiques de ces conditions. La science ne peut c naître et prévoir que l'effet normal de chacun des éléments de vie historique au moyen de l'étude de cet effet dans le pas mais tels ou tels eifets de ces éléments réunis sont indéfinissei^ les, puisqu'ils dépendent de la coïncidence et de rentrelacem<?i7/ variés à l'infini de ces éléments, exposés Jt toutes les éventua//tés de l'histoire, surtout dans ses courtes périodes.
L'étude de ces cinq dernières années (1877 — 1882) de notre vie industrielle est intéressante au plus haut point non sen-
kaent sons 1c rapport pratiqnc, mais aussi sous le rapport tliéoique. Ces cinq années se distinguent clans notre histoire écono- Uque par des traits caractéristiques, qui leur donnent l'imporince d'une cêpnqueu à part. La surexcitation industrielle, qui a nivi la guerre, puis, une réaction tout aussi rapide, — ces phé-
lènfs les plus saillants de cette période ont le caractère une crise industrielle. Tel a été le cours général de notre ie économique pendant cette période, quoique nous ayons vu is oscillations, ses déviations et ses détours temporaires. Ce rars général de la vie industrielle et ses déviations se sont irmés, comme nous l'avons vu, sous l'influence plus ou oins puissante de circonstances diverses. Mais l'effet de la Tce la plus puissante, au milieu de toutes ces circonstan- », appartient sans aucun doute — «1(3; émissions extraordinai- M (les hillefs de crédit que les frais de la guerre ont prqvoaées. Toutes les autres circonstances, comparativement h cette irce, n'ont étéquedes facteurs secondaires et subordonnés; elles it seulement modifié et compliqué l'effet de l'agent principal, ntitt en le renforçant, tantôt en réagissant contre lui, mais iQS ces facteurs, dans leur résultat général, ne pouvaient enlyer l'effet de cette force principale. Si le moindre doute poalit surgir, ou bien si l'on pouvait admettre une défiance comde la science qui connait suffisamment la théorie de cette Tce (du papier-monnaie avec cours forcé}, on pourrait s'en con- Mncre tout-à-fait en comparant la période de cinq ans, que DUS venons de décrire, à une autre période semblable de notre « économique, à celle qui a suivi la première guerre d'Orient t ses émissions de billets de crédit""*).
La comparaison de ces deux époques, si semblables sous
809) Toy. V. P. Sésohrasnff, sm- quelques phénomeneB ùe In circulalion moaél}r« en Rassie, Moacou, 18G4. Cet ouvrage, basé sur nos ùtades pergoonelles et loties CD Rassis, décrit l'iutlueiicc des immious excessives du papier -monnaie des BBéM 1S64 — 1S57, sur notre économie uationale et la marche de ooa affaires idnstrielles depuis 18&T h 1864. L'Appendice III (Esquisse de la foire de Nuoiifoïgorod, Ch. III) explique l'effet de In circulation du papier-monnaie (troublée par les émÎBSions de 1854 — 1857) sur diverses branches de notre industrie et de QOtre commerce. Les renseignements que uoug communiquons dans cet Appendice affirmentet expliquent la comparaison émise plus bas, de ces deux époques; c'est la raison pour laquelle nous avons jngë nécessaire d'insérer ici cet .\ppendice.
certains rapports, si différentes sous d'autres, est fort utile pour l'étude de quelques questions de notre vie publique et de notre système monétaire. Cette dernière question n'est pas l'objet de notre ouvrage présent; nous n'y touchons qu'autant que cela est indispensable à l'explication de la marche des nos affaires industrielles. C'est particulièrement sous ce point de vue que nous ferons la comparaison de ces deux époques ^^®).
Elles sont identiques dans leur apparence générale et dans la substance du procès économique pathologique qui s'est produit pendant leur cours. Comme la période des cinq ans compris entre 1877 et 1881, la période de 1857 à 1860 (et jusqu'à 1865) a présenté d'abord, immédiatement après la première guerre d'Orient, une animation excessive des entreprises industrielles et puis une réaction, une stagnation qui s'est prolongée à mu certain degré, bien avant dans les années 60, et même avec diverses intermittences (voy. plus bas), jusqu'à la dernière époque de l'animation industrielle. L'élévation (l'ébranlement) d» _ tous les prix et le renchérissement de la vie ont également compagne ces deux époques ®^^), qui se ressemblent encore les principaux événements qu'elles contiennent (la guerre^ la pairr un règne nouveau) et qui ont influé sur la marche de notre v — politique. Enfin, les causes économiques fondamentales, qui o -
déterminée le cours des aft'aires industrielles, sont identiques av
une précision mathématique dans la forme extérieure de le -i manifestation: les opérations financières tant de la première <^ u de la seconde guerre d'Orient, ont également ajouté à la circi^u lation fiduciaire chacune 400 millions de roubles*^-) en papiermonnaie à cours forcé.
310) L'ouvrage de N. C. liunge ("Remarques» etc. T. VIII du Recueil des Scionccs Politiques), que nous avous cité plus d'une fois, contient une fort belle comparaison entre ces deux époques, sous le rapport des émissions du papiermonnaie et sous celui des opérations tiuancièrc:* de l'Etat, en général. Nous tirons parti de cet ouvrage dans le cas présent.
311) La conviction que toute guerre doit absolument produire le renchérissement, s'est enracinée dans notre peuple. Cette conviction s'est naturellement établie, en conséquence de ce que des émissions de papier monnaie ont toujours accompagné quelque guerre que nous ayous faite.
312) Quoique les émissions de la seconde guerre d'Orient aient atteint une fois (le 1-er Octobre 1878) presque 5CK) millions, mais 108 millionb ont été plu tard retirés de la circulation.
^P Cependant ces deux ô.poquos nialprô celte ideutité de la
^ncause première et des symptômes maladifs qu'elle a produits,
présentent quelques différeiices notables, même sous le rapport
I économique: la difF()reHce la plus esseutielle et la plus tranchée gui existe entre elles, consiste en ce que la crise industrielle de |a première époque a été beaucoup plus prolongée et aussi "glm aigaë que la seconde (autant dans la période de la surexcitation jindustrielle, que dans celle de la réaction). • On peut admettre dans le sens le plus large, que la durée de l'état anormal ou maladif de notre économie nationale, sous l'influence des émissions du papier-monnaie de la première guerre d'Orient, s'est prolongée jusqu'à la seconde guerre d'Orient. Mais dans ce cas, cet espace de temps doit être divisé en deux périodes <le crise: la première durant jusqu'au milieu ou même jus- ^^u'à la fin des années GO, et la seconde de la fin des années ^no à la seconde guerre d'Orient (1877). La surexcitation spécu- ^■ktive de cette seconde période s'est principalement concentrée "i sur la construction des chemins de fer, stir l'institution des banques et sur différentes oi)ératioiis do bourse; elle a atteint son apogée à peu près de 1871 à 1874. La seconde guerre d'Orient"") nous a surpris, au milieu de la réaction et d'une stagnation complète de l'industrie et du commerce, qui avaient commencé vers 1875 {à peu près depuis la banqueroute scandaleuse de la banque de prêts, i\ Moscou, qni constitue la catastrophe la plus flagrante de cette époque). Il va de soi, que l'influence du désarroi de la circulation monétaire se complique par l'cfi'et d'une foule d'autres éléments économiques sains et i^iaalsains et par toutes sortes d'éléments historiques. Enfin, au (oint de vue du papier-monnaie, tout le tem2)5 qui s'est écoulé Repuis 1857 jusqu'à nos jours, forme une seule période de l'état baladif de la circulation monétaire (du cours forcé, de la dépré- [cîation du papier-monnaie et de l'agio), comparativement à la lêriode de la circulation fiduciaire parfaitement normale, depuis [1846 jusqu'à la première guerre d'Orient.
313) Voj. les ilètaiis ilc eetie pérode <laua l'ouvrago île M. San/viann iprojets t Ift K-fornie de I» ciicululiou moriétnircu {doua le Recueil des Sciences puliliij,i^fl
Et. VU). ^
Nous ne parlerons ici que de la période primitive de l'action immédiate des premières émissions extraordinaires de papiermonnaie et nous lui comparerons les cinq dernières années. Cette première période de crise elle-même a été beaucoup plus prolongée que notre crise récente, puisqu'elle a embrassé près de dix années (de 1857 à 1867 environ). Du reste, nous devons ajouter que la période actuelle de l'état maladif de notre circalation monétaire est encore loin d'être expirée; on peut espérer cependant, que ses symptômes les plus fâcheux appartiennent au passé, à moins cependant que ne surviennent de nouvelles complications.
Le tout premier accès de notre mal a été non seulement plus prolongé, mais encore plus rude que le tout dernier, c-à-d. qu'il a été accompagné de conséquences beaucoup plus funestes aux individus, aux capitaux et à toute l'économie nationale'"). II suffit, pour s'en convaincre, de se rappeler la ccpénurie» d'argent excessive et générale à l'époque de la réaction de la première période, au commencement des années 60, et l'affreux désastre qui a sans résultat aucun absorbé tant de capitaux et ruiné tant de monde (dans les entreprises par actions).
Les causes de la différence des paroxismes de notre mal, dans la première et dans la dernière périodes, découlent évidemment de la différence des circonstances accessoires, qui ont accompagné, dans les deux cas, l'effet d'une seule et même cause fondamentale (c-à-d. les 400 millions ajoutés à la masse du papier-monnaie). Toutes ces circonstances étaient différentes, autant dans la sphère du système du papier-monnaie lui-môme et des opérations financières de l'Etat, liées aux émissions, que de la part de diverses autres conditions économiques et politiques (da milieu ambiant) de l'une ou de l'autre époque. Citons seulement les principales circonstances, qui ont influé sur l'effet différent de la seule et même cause, et laissons de côté tous les incidents secondaires et éphémères du temps.
314) Nous ne parlons ici que de Pindustrio et du commerce. L^époque actueUe présente infîniment plus de difficultés que Tcpoque qui a suivi la première guerre d^Orient, sous le rapport de ramélioration de notre système financier et monétaire.
Les faits suivants^'*) se rapportent à la première cati''goric
fle ces diôêrentes circonstances (dans le cercle des opérations de
Pémîssion du papier-monnaie ello-même, et d'autres opérations
ânancièrea). La principale différence qiii explique particulièrement
la moins grande rapidité et la plus grande intensité du cours de la
iBaladie dans la première période, provient de ce que nous passions
alore au désarroi de la circulation monétaire de sou équilibre
complet; nous passions d'un état tout à fait sain de la circulation
monétaire à la surabondance des signes tiduciaires; de Téchangi-
pbilité absolue des billets et de leur cours au pair avec la monnaie
lonnante, à leur dépréciation, au cours forcé et à l'agio. Quant
'i la dernière période, les émissions extraordinaires n'ont fait
n'accentuer et qu'accuser plus nettement tous les symptômes
laladifs de la circulation monétaire qui existaient déjà. C'est la
ùson principale pour laquelle les émissions du papier-monnaie
^t agi beaucoup plus lentement, mais avec plus de force dans la
■emière période; la dépréciation du papier, l'agio, ta bausse de
fclls les prix sont venus longtemps après les émissions (après
I ans), beaucoup plus tard que dans la dernière période. De
tlxis, le retrait de la monnaie sonnante de la circulation et son
koulemcnt à l'étranger se sout joints au procès maladif de la
■emière période. Rien de tout cela, ne s'est produit dans la der-
jère période qui n'a plus trouvé d'espèces sonnantes eu circula-
bn. Tontes ces circonstances de la première époque exigeaient
temps. L'écoulement de notre monnaie sonnante h l'étran-
provoquait, entre autres, une augmentation dans l'impor-
tion des raarcliandises étrangères ce qui opposait un rc-
rablement de concurrence à notre production manufacturière;
itte circonstance explique en partie, pourquoi la spéculation
dastrielle s'est si peu laissé entraîner h. cette époque, par la
■«duction manufacturière et qu'elle s'est lancé dans des entro-
I nouvelles, infiniment plus risquées et plus dangereuses.
tout au contraire, la baisse du cours de change étranger, plus
fcpide et plus forte, dans la dernière période que dans la prc-
bère, a contribué, en dehors de beaucoup d'autres circonstances
IBIS) Voy. N. C. Biuige, Remarque eic.
(voy. plus bas), à raugmentatiou de la demande de nos articles manufacturés et au développement de leur production.
De plus, rémission du papier-monnaie pour la dernière guerre a été accompagnée d'un emprunt à intérêts d'un milliard de roubles et sur ce nombre 900 millions d'emprunt à Tintérieur et 100 millions d'emprunt à l'étranger. Pour la première guerre d'Orient, le gouvernement n'a contracté d'emprunt à intérêts que pour 100 millions, et encore toute cette somme a-t-elle été empruntée à l'étranger. Les capitaux placés en dépôts aux Banques de l'Etat ont été violemment poussés dans la circulation par la diminution de l'intérêt attaché a ces dépôts. Au contraire, les placements dans les emprunts à intérêts ont détourné après la dernière guerre beaucoup d'argent sans emploi de la spéculation industrielle. Le gouvernement dépensait les capitaux ac ^ quis sur les emprunts, pour couvrir les dépenses du budget, qa^ comparativement à l'époque de 1856 — 1860, a doublé et conséquent a deux fois plus de force qu'alors, pour absorbdans ses opérations le surplus du papier-monnaie.
En laissant de côté beaucoup d'autres différences des o| rations financières des deux périodes, il faut' encore aj«j^«. ter à tout ce que nous venons de dire, la différence de k marche elle-même des émissions des billets, qui a beaucoup contribué à la prolongation et à l'intensité de notre première crise industrielle et (jui a produit un effet contraire dans la dernière période. Après les émissions de 1854 — 1857, un retra^^ subit de 90 millions de la circulation est survenu en 185SS>. et de nouvelles émissions considérables ont immédiatemen^^^ suivi cette mesure, en 1859 et en 1860. La dernière opération ' d'émission a été beaucoup plus régulière et plus systématique en opposition à l'époque 1854 — 60, où la circulation tautù^ "^ s'augmentait, tantôt diminuait. Après l'augmentation primitive deÈ>^ la masse des billets (près de 500 millions de roubles en 1876— ' 1878) leur réduction graduelle s'est produite pour 108 millions, du 1" Octobre 1878 au l" Mai 1880; plus tard l'oukase du l" Janvier 1881 a ordonné le retrait progressif de la circulatiou des billets de crédit jusqu'à concurrence de 50 millions de roubles par an.
Il ne faut point perdre de vue tout le mécanisme do banque 1 moyen du nuel la Banque d'Etat elfectue les émissions et les îtraits des billets {l'extension et la réduction de la circulation), hs aujourd'hui aux opérations commerciales de la Banque par canal des entreprises iudustrieiles et commerciales existant s le pays. Le gouvernement n'avait point à sa disposition, ,ns la première période, ce mécanisme de banque, qui régulasse la circulation monétaire à un certain degré conlbnnément Qx besoins de l'industrie et du commerce.
Une autre catégorie des conditions économiques et politilucs, qui accompagnaient les émissions du papier-monnaie, préente beaucoup de circonstances, complètement différentes dans fone et dans l'autre période. Le fait essentiel, qui détermina la irection de la surexcitation industrielle de 1877^1879 et qui distingue de celle de 1857 — 1859, c'est un contraste frappant ans la politique douanière. Les émissions de la première période xl suivi la réforme décisive (commencée en 1851) de cette poftîque dans le sens du libre échange; plus tard ces émissions ont accompagnées d'ime nouvelle révision libérale du tarif de buane (en 1857). D'autres réductions des droits de douane sur lifférentcs branches spéciales, appartiennent à la même période. iout au contraire, les dernières émissions se produisirent en Bômc temps ({ue les élévations du tarif, et que la politique de t plus sévère protection reprit le dessus.
De plus, tous les nouveaux genres d'activité iadustrielle t de spéculation (surtout les sociétés anonymes), <{ai jusque là avaient été complètement interdites, trouvèrent tons les encouragements possibles an commencement dn règne précèdent. Toutes les circonstances de cette période, produisirent comme résultat général, une surexcitation industrielle fiévreuse, qui se dirigea vers la création de nouvelles entreprises, do nouvelles branche:* de production, et de plus, — principalement dans le cercle de gens {fondateurs des sociétés anonymes) parfaitement étrangers aux affaires commerciales. Tout au contraire , les nouvelles émissions de papier- monnaie n'ont engendré un redoublement fiévreux de la production, qae dans les branches de la production existant depuis longtemps et
l)rinci[)alcn]unt dans celles des fabriques, — qui étaient particulièrement opprimées, dans les années 50 — 60. Cette circonstance a beaucoup contribué à restreindre la nouvelle animation spéculative à un cercle commercial qui, malgré tous ses entrainements, est néanmoins plus expérimenté, plus raisonnable, plus capable de parer aux ^vecistitudos du commerce, que ne l'était notre milieu social (la noblesse, les fonctionnaires, les dignitaires de l'Etat, les militaires, etc.), qui s'est lancé à corps perdu, dans la spéculation industrielle après la première guerre d'Orient.
Mais par dessus tout, les progrès économiques de l'époque récente, ont contribué à l'accélération, ainsi qu'à l'affaiblissement de la crise industrielle. L'ensemble des perfectionne* ments techniques et économiques de notre vie nationale, qui se sont produits dans les vingt années précédentes et qui étaient inconnus au commencement du règne passé (20 mill^ verstes de nouvelles lignes de fer, les télégraphes, les ban — ques privées, les bourses, le développement du commerce intei — national, la presse, la publicité, etc.), ont rendu notre orgj nisme économique infiniment plus délicat et plus sensible qu' ne l'était à l'époque de la première guerre d'Orient et par coi séquent tous les symptômes maladifs devaient s'y manifester ph rapidement, et produire une réaction plus rapide. Et plus procès économique maladif est accéléré, plus il est superficiel, trouve d'autant moins la possibilité de pénétrer dans le sein d l'économie nationale et n'atteint que sa surface. L'effet princi^K'^ de toutes les conditions du cas actuel que nous venons d'émett- je consistait dans l'instabilité de tous les prix (prix des marchaik^ <i/ses, des cours de change étrangers, de l'agio) qui était inS. Aiment plus gi'ande à la dernière époque, qu'elle n'avait été^ eD 1857 — 1860; et c'est dans l'ébranlement des prix que réside le procès spécifique et pathologique le plus cruel des crises du l)apier-m()nnaie. Plus ce procès se produit rapidement et moins sont profondes les plaies qu'il occasionne à l'économie nationale. En outre, une série de crises semblables ont précédé la dernière époque de notre mal et elles ont inspiré la défiance des entraînements spéculatifs; le souvenir de ces crises s'est gravé dans l'esprit du monde commercial et a atténué ses tendances à la spéculation.
Tout le railieu politique et moral de la dernière crise — les nnbrcs impressious de nos troubles intérieurs, au milieu desnels ta paix a été conclue et un nouveau règne a conmiencé — tat âgé dans la même direction atténuante, c'est à dire qu'elles dt refroidi les élans trop téméraires de la spéculation. Les ircoQstances politiques de l'excitation industrielle des années 1856 — 60 ont été parfaitement opposés: tes espérances sans ornes que la période des réformes du règue dernier avaient fait altre, prenaient des dimensions presque fantastiques, dans un micu qui venait de s'éveiller d'une longue torpeur politique; elles oUamraaient toutes les attentes radieuses, tous les entraînements t dans ce nombre les entraînements industriels. En même temps, i reconstruction, inévitable, ou bien le désarroi de toute l'éconolie nationale et rurale, résultat immédiat de l'émancipation des aysans et d'autres réformes, amenèrent bientôt, une quantité de éceptions, et, dans ce nombre, des déceptions économiques qui Dt augmenté le mal A l'époque de sa réaction (dans les auées 60). Contrairement à tous ces effets, ta dernière guerre et i dernière crise du papier-monnaie sont survenues, lorsque la tusstc avait déjà joui de tous les résultats bienfaisiints et ultéleurs des grandes réformes du dernier règne. II n'y a pas i\ en «nter, la ricbesse nationale de notre pays s'est considérablcleut accrue dans ces vingt-cinq dernières années et en même Hnps, l'activité nationale s'est de beaucoup développée dans ïutes les directions et sous toutes les formes. Voilà pourquoi, organisme de notre économie nationale a maintenant infiniment Uus de force, qu'il y a nu quart de siècle, voilà pourquoi il est n état de mieux supporter aujourd'hui le même mal éconotitique. L'ensemble des faits, que nous avons cités sur la faiblesse relative de notre récente crise industrielle, crise qui jusqu'à prét rt'rt presque pas encore eu le caractère d'une crise véritaUc, — butiennent notre point de vue général.
La description ultériem-e de nos excursions, nous donnera icorc l'occasion de parler d'un grand nombre de faits qui affirlerout ou modifieront l'esquisse générale du mouvement industriel que nous venons de tracer. Nous résumerons tout csj lui a été expose jusqu'ici de la manière suivante. L'aDlmation
industrielle de 1877 — 1879 s'est concentrée dans la productiou manufacturière, dans tous ses genres et dans toutes ses formes qui existaient antérieurement; ce développement de la production est restée jusqu'à ce moment ie même ou k peu près, en dépit de la réaction de 1880. Les motifs que nous avons indiqués plus haut, expliquent suffisamment, pourquoi l'animation industrielle, à laquelle les émissions excessives de papier-monnaie ont servie d'agent principal, s'est particulièrement bornée à la sphère des fabriques et des usines et de plus, à des industries établies de longue date. Cette limitation de notre dernière crise moB^^_ taire est relativement très heureuse. ^^M
Pour éviter toute espèce de malentendu, nous répondron^^ d'avance à une remarque que les partisans des émissions de pa^^i pier-monnaie, pourraient nous opposer en se basant sur tuul t^^^ que nous veuuna de dire. Ils pourraient nous observer que C—. es émissions, aujourd'hui comme autrefois, ont produit comme r — ^. sultat définitif l'extension de notre production industrielle el ^g toutes les opérations de notre commerce intérieur et que j^Mr conséquent ces émissions ont été bienfaisantes.
Mais notre production industrielle ne pouvait pas ne jm s'accroître par la force des choses et par sa marche naturelle, dans le courant d'un quart de siècle et surtout après les grai réformes du dernier règne. Les émissions extraordinaires doi pier-monnaie de la dernière époque, comme de toutes les i ques précédentes n'ont qu'excessivement contribué, à la niarcSî saccadée et irrégulière de cette croissance naturelle, qui eût encore été beaucoup plus grande, sans le désarroi de notre système monétaire. Les mouvements convulsifs de notre vie économique^"') qui ont accompagné les oscillations de l'unité monétaire légale (en papier) et en même temps celles de tous les pri.v, sont extrêmement nuisibles à l'économie nationale, quand même U ■ vie aurait conservé sa marche progressive, au milieu des (
turelle, rrandâ^J
marcS^^
SIS) Vûj. les article» cilËs pliu haut du proresseur Bt^la, qui manier» ptrticDlièreinciit ditire toutes les coasÉquence» écouomiqueB l'agio cl du déturroi ilu papÛT-inouiiaie.
secousses convulsives ou plutôt malgré elles. Tous les calculs réguliers de l'industrie et du commerce sont entremêlés de pertes et de gains éventuels et imprévus, causés par les oscillations de la valeur de la monnaie (les cours de change étrangers et l'agio). Les dimensions de ces gains et pertes surpassent de beaucoup tous les gains et pertes ordinaires et probables, basés sur le calcul commercial et sur les combinaisons habituelles de la demande et de l'offre. Cette direction précaire de la vie économique prête un caractère de jeu de bourse à toute entreprise industrielle et commerciale. C'est ainsi que le commerce et l'industrie sont perverties par ce caractère aléatoire de toutes leurs affaires.
Un autre fait, particulièrement triste, et qui accompagne cette marche saccadée de notre industrie surtout dans la région de Moscou, — c'est la vaccillation et l'irrégularité du travail et des salaires de la classe ouvrière. Tantôt on l'attire aux fabriques, tantôt on la renvoie; ce genre de vie du paysan, déjà ébranlée par un vagabondage continuel entre le village et la fabrique, fait qu'il souffre terriblement de toute la marche irrégulière de notre production industrielle souvent exposée à des phases d'excitation et de réaction, — c-à-d. à la demande et au renvoi d'ouvriers, dans des proportions exagérées. Il faut observer ici, que quoique les salaires se soient élevées dans ces cinq dernières années, ils sont loin d'atteindre les proportions du renchérissement général de la vie.
La descjiption ultérieure de tous nos voyages, contiendra beaucoup de données, expliquant toutes ces idées générales, et exposera différents faits particuliers, s'y rapportant.
EN
1) Quell(^s sont les branches principales^) de la production et de l'activité économique (apicole, manufacturière, commerciale et a. d. s.) qu'ofifre telle ou telle localité ? Dans ce nombre :
a) Les diverses productions en général, et particulièrement b) celles, dont les produits s'exportent en d'autres localités, ainsi que, c) les productions, qui servent de source principale à la sub • sistance de la population ouvrière locale').
2) A quel point la quantité de la production s'est-elle ac- <;rue ou réduite dans les branches mentionnées (autant que pos-
1) Les centres industriels et commerciaux les plus importants doivent être notés, ainsi que les fabriques et les usines les plus remarquables.
2) Une attention particulière est dirigée sur Tindostrie domestique des villageois, sur eur métiers et professions diverses (non agricoles).
sible. en chiffres) dans le cours de ces vingt-cinq dernières années (principalement après 1861) et pour quelle raison?
3) La même question par rapport à ces derniers cinq ans avant la guerre de Turquie et actuellement?')
■i) D'où les fabriques et les usines reçoivent-elles leurs matériaux bruts et où vendent-elles leurs produits?
5) D'où retire-ton les principaux objets de la consommation locale (s'ils ne sont pas produits sur les lieux mêmes)?
6) Quelles sont les principales voies commerciales et les marchés (bazars, foires et a. d. s.)?
7) Quel a été le mouvement ou la différence des prix dans les périodes mentionnées, de 1861 à 1879 et de 1875 à 1879:
a) Des prix de vente des principaux produits et des marchandises locales (particulièrement des articles destinés à l'exportation); b) des prix d'achat des principaux objets de la consommation de la population ouvrière; c) des salaires?
8) A quel degré s'est élevé ouabaissé , dans le courant de ces vingt dernières années le niveau général du bien - être*) des classes ouvrières des villes (des fabriques) et des campagnes (occupations agricoles), à quel point ce bien-être ressort-il et se remarque-t-il par ses indices extérieurs (le logement, la nourriture, les vêtements) ?
9) Quelles sont les conditions favorables et défavorables au développement du bien-être des ouvriers de fabrique^) et des paysans?
1 0) Quelles sont les formes principales des conditions entre les patrons et les ouvriers, en quoi se sont-elles modifiées etqael^^ en sont les défauts®)?
3) Une animation pai'ticulière dans le commerce se remarque-t-elle depuis 1( et quelles en sont les causes? Y a-t-il accroissement dans le nombre desentrep»ses, accumulation et abondance d'argent et a-d. s?
4) Ainsi, quelle a été l'inHueuce des écoles primaires sur le niveau intellect ^j^e/ et moral. Se trouvc-t-il un grand nombre d'individus des elasses inférieures entrent dans lej écoles?
5) LMnâucnce de diverses productions de fabrique sur la santé, et surtout le travail des femmes et des enfants.
()) Quelles sont en général les relations des patrons envers les ouvriers, ^^ quelles nouvelles mesures législatives sont urgentes dans ce cas?
APPENDICE n.
REMARQUES DIVERSES
SUR LA PORTÉE ÉCONOfflQUE
ET
i Al'TRE Dll \Ollir).
[ Il faut se trouver dans la région^ où nous sommes en ce
îDoment (sur le Volga entre Nijnii - Novgorod et Kazan), pour ^tre pénétré de la direction si manifeste de tout le mouvement ^'storique né depuis mille ans, de la nation russe. Ce mouvement ^ ^st dirigé avec une impétuosité égale vers l'Orient et vers l'Oc- ^<ient. C'est ici, sur le Volga cenfraZ, qui porte avec honneur le nom ^**rtère de la Russie, que la navigation en aval et la navigation en ^^xtont se sont, de temps immémorial, sifraternellement rencontrées, ^^'on ne peut préciser à laquelle d'entre elles appartient véritablement la force vivifiante de cette artère; on ne peut définir si ce sont ^^H ports du Volga supérieur ou ceux du bas- Volga, les navires qui ^^niontent le fleuve ou ceux qui le descendent qui le font vivre,
I) Tout ce qui suit, est extrait dMne correspondance que nous avons publiée ^lidant notre excursion sur le Volga en 1867.
et qui, par son intermédiaire, font vivre la Russie entière. Plus on s'initie à ce mouvement de rencontre entre TOrient et l'Occident et plus on se persuade, que la puissance de cette grande voie de la Russie consiste précisément dans celte rencontre , dans la pression de ce mouvement commercial des deux extrémités opposées de l'ancien continent. Semblable à toute la croissance historique du peuple russe, qui s'est produite de l'OccideutàrOrient et de l'Orient à TOccident, le Volga, surnommé sa nourrice, porte ses ondes de l'Occident vers l'Orient , mais on dirait que c'est exclusivement pour transporter à l'Occident les riches^© qu'il a recueillies, autant que possible, en Orient. Ce double mouvement du Volga continue jusqu'au dernier moment. Le déve- i loppement excessif de la navigation snr le Volga et la construc- ' tion des chemins de fer entre le bassin de ce fleuve, les capitales et les ports occidentaux , ont considérablement facilité et même renforcé notre mouvement vers l'Orient: il n'y a pas longtemps encore, un pétersbourgeois eut certainement trouve impossible d'aller se reposer de son travail administratif ou scientifique, pendant quelques semaines de la belle saison , dans le fond de l 'Asie-Centrale, sur les bords du Sir-Daria, et maintenant c'est chose presque ordinaire. Certainement, notre extension à l'Orient se facilite prodigieusement de cette manière: les cimes du mystérieux Tiane-Chane, une des chaînes les plus avancéesdans l'intt^rieur de l'Asie, nous devienoentt plus accessibles, que ne l'était le Cau — case.cetavant-postede l'Asie, en Europe, qui, depuis sa paciâcation^iE a perdu tous ses mystères ! N'oublions pas, qu'en mémeterajr^ l'Orient, et même uotreOrient russe — Kazan, Samara, Saratof, A^^ trakhau — , cetOrient, qui, en attendaut, pourrait cependant uoi^^ intéresser plus que Samarcande. s'est tout autant rapproché ^ uj l'Occident, si ce n'est plus encore: c'est ainsi, par exemple, qua "• y a dix ans. les ports du Bas- Volga ne songeaient pas à euvo>-^ leurs blés à la bourse de St. Pétersbourg : Ribinsk, qui faisait i* commerce avec cette capitale pour sou propre compte, était la Ifmite occidentale extrême de leurs opérations commerciales. Abjoard'hui , le froment du midi évite les accapareurs do Ribinst commercialement , si ce n'est toujours géographiquement : JMj chemins de fer et les télégraphes lui donnent la posaibi
litter Nijnii-Nûvgorod et de se passer d'un hivernage onéreux
f^ft Ribinsk, ponr atteindre directement St. Péterstiourg. C'est
i que nous interprétons notre mouvement vers l'Orient con-
Iftrmément à l'esprit de toute notre histoire : s'enrichir intellec-
tnellement, politiquement, se fortifier à l'Occident, recueillir les
richesses de l'Orient et les transporter en Occident, et sans se
Bétacher un seul instant de ce dernier dans ce mouvement per-
(étuel, s'emparer peu à peu de l'Orient et le transformer en Oc-
ident
Le Volga est maintenant, pour ainsi dire, la principale rue ï la Russie, il personnifie tout le mouvement actuel de notre iays et tant que les chemins de fer n'auront point pris le dessus pr nos eaux, comme votes de communication , le Volga — sera (essieu de toute l'activité de la Russie. Il n'existe positivement s de fleuve en Europe, qui soit plus animé, sous tous les raplorts , que le Volga. En outre , ce fleuve est particulièrement , au moyen des impressions extérieures qu'il produit, à don- : une idée des éléments les plus importants de notre richesse ^tionale et des beautés de sa nature, — certainement en tant que et l'autre se rapportent aux traits les plus généraux mais *on exclusifs (comme par exemple le Caucase et l'Oural) de notre ''Je rïationale et de nos conditions géographiques. Enfin, c'est sur ^s V»ords dn Volga, que se sont accomplies toutes les destinées "Storiques du peuple russe, chacune des limites naturelles de ^s x-ivages est liée à quelque page remarquable de son histoire. '^ ïioésie de la nature physique de notre pays, qu'il faut com- '"*^ï^dre pour l'apprécier à l'égal de l'immense étendue del'OcéaQ *^ <ies cimes neigeuses des Alpes, se joint ici à la poésie des lé- '^**<3e5, des croyances et des airs populaires, qui remplissent la f>^ «les populations riveraines et qui certainement ne sont pas •^•^îris étroitement liés au développement de notre esprit national, "^^^ les légendes du Rhin ne le sont à la nationalité germanique. ^ *ï de nos compagnons de voyage , un lord anglais , un touriste '\^i avait parcouru toutes les parties de l'Ancien et du Nouveau Monde, s'extasiait devant nous sur le Volga, sur ses rives, sur Vanimation de sa navigation. Quelque paroles que nous lui dîmes sur le fleuve, et qui plus est, à un des endroits tes moins gran-
dioses d(î son cours (entre Nijnii-Novgorod et Kazan) excitèrent vivement la curiosité de cet étranger. Nous ne pûmes obtenir des matelots du bateau les noms de quelques localités des rives, qui avaient particulièrement attiré notre attention. «Nous ne le savons pas, à quoi nous servirait-il de le savoir, celui qui s'apprête h devenir pilote doit le savoir, il se le rappelle....» telles furent leurs réponses. C'est là un fait assez caractéristique. Les classes élevées et civilisées de notre société ne se soucient guère de prendre des informations sur les sites que déroule devant eux la course rapide du bateat^; ceux exclusivement ayant l'intention de faire le commerce, de trouver un emploi ou bien d'acheter une propriété dans ces parages, témoignent de la curiosité a ce sujet. C'est dans ce but pratique qu'une masse de gens.de toutes les conditions montent sur les bateaux du Volga ; le nombre des touristes étrangers, en grande partieAnglais, surpasse peut-être aujourd'hui celui des touristes russes. L'Anglais en question, qui ne se dcsàisissait pas de son guide , surpassait en connaissances tous les autres passagers. Il n'y a là rien que de très-naturel : quelque familier que le Volga soit à tout russe, il n'est pas pourtant possible de se rappeler toute chose quant à lire quelque ouvrage sur son pays, sur des banalités comme Nijnii-Novgorod, Lisskovo, Tchiboksari etc., cela parait à notre société ciivlisée comme le comble du ridicule (?). Le guide du Volga, de M. Neidgardt, fort consciencieusement rédigé et plus satisfaisant que quantité d'autres guides étrangers, est chose rare sur le Volga, bien qu'on puisse se le procurer partout au prix de quelques copecks. Mais nous n'aimons pas à dépenser notre argent pour les livres, quoique nous le prodiguions à chaque pas! La Suisse, la Foret Noire, le Rhin, c'est autre chose, — nous y envoyons une masse de touristes, munis de guides rédigés dans toutes les langues européennes, quand mémo aucun d'eux ne pénétrerait au-delà Interlacken, de Vevey, de Baden-Baden, de Wiesbaden et a. d. s. même dans ces contrées.
Cette dernière circonstance affaiblit considérablement à m> yeux l'argument que nos compatriotes opposent ordinairement contre le tourisme en Russie, et qu'ils basent sur l'uniformité et sur le manque do charmes de la nature de notre pays. Malheu-
rensement, nous avons été témoins de la manière dont ils jouissent des beautés de la nature étrangère. Bans tous tes cas, il n'y (i guère que ceux n'ayant jamais vu le Volga ou bien, ayant passé tout le temps de leur voyage à jouer aux cartes, dans leurs cabines, qui puissent accuser d'uniformité les rivages de ce fleuve. Xons affirmons sans la moindre exagération qu'il nous est complètement impossible de comprendre, en quoi une excursion sur leVolga est moins attraaynte qu'une promenade sur le Rhin , à nioiris que C(i ne soit parce qu'un homme bien élevé ne peut se passer de faire la dernière, et peut parfaitement s'avouer incapable d'entreprendre la première. 11 est hors de doute que les beautés du Rhin consistent moins dans les propriétés naturelles de ses eaux et de ses rivages, que dans son histoire et dans sa culture; toute la poésie de l'Allemagne et même celle de l'Europe occidentale se reflète sur les bords de ce fleuve ; dénués de ces souvenirs, ils perdraient leur cliarme. Mais les traits les plus caractéristiques âe notre passé se dessinent tout aussi bien sur les rives du Volga, pour quiconque voudrait bien se pénétrer de leur sens géographico-historique. Tout comme les montagnes, qni se suivent et qui bordent le Rbiu, coupées d'une infinités de valions et de ravins, ont permis, malgré leur modeste élévation absolue, à des hommes armés, de dominer sur les habitants de la plaine, du haut de leur cimes, et d'y établir solidement leur domiuation, — de même, les plaines immenses du Volga ont nivelé entre eu.\ tous les groupes de la population ; le bord montagneux du Volga ■n'a favorisé que les violences, la rapine et les brigandages éphémères qu'a balayés la force des armés. Nous ne faisons cette ;«omparaison rapide qu'en forme d'ctemple, mais nons sommes (.persuadé qu'une main habile, une main de talent aurait su tirer parti du parallèle entre le Volga et le Uhin, et que ce parallèle loi aurait servi de thème d'une étude intéressante et fort attrayante ■an point de vue même poétique. Ce parallèle aurait déjà été iutéres- «ant en ce que toutes les beautés du Rhin, qui appartiennent à l'art et à la culture y sont fort supérieures à celles de la nature, qai domine le travail humain sur les bords du Volga. Mais, dit-on, cet écrasement de l'homme par la nature ne peut donler au tableau cette variété de la culture humaine, qui at-
tire les regards du voyageur et pre tant d'intérêt aux bords du Rhin: mais le Volga se distingue précisément par la Tariété des impressions qu'il inspire et qui correspondent à la variété de ses conditions géographiques, ethnographiqnes et historiques. Il suffit d'examiner et d'analyser ces impressions pour se convaincre de Tuniformité du Rhin (surtout dans la par-tie de ce fleuve que les touristes ont l'habitude de fréquenter j comparativement à la variété infinie du Volga et des con* trées qu'il arrose. Certainement , la variété du Volga , du moins celle qui pourrait dessiller les yeux du voyageur, se détermine par des espaces considérables , mais il suffit de deux ou trois jours en bateau à vapeur pour la saisir. Le Rhin , il est vrai, s'apprécie en quelques heures, mais quelle différence avec le Volga ! Ici, on se transporte effectivement d'un degré de la culture humaine à un autre, d'un monde géographique et historique dans un autre: toute la variété du Rhin consiste en un jeu de perspective. Des sources du Volga à l'Oka, de l'Oka à la Kama, et enfin la partie de son cours après son confluent , après la Kama, — ce sont trois fleuves complètement différents; vous vous transportez rapidement des localités douées d'un développement industriel extrême , telles que les gts. de Jaroslav et de Eostroma, aux peuples nomades et à demi-nomades des gts. de Samara et d'Astrakhan et a. d. s. Les rapports de la nature à l'homme, dont nous avons parlé plus haut, présentent une quantité innombrable de nuances , qui communiquent de l'intérêt au Volga, et de la variété à ses rivages; pendant que la pression de la nature ne se manifeste dans les parties supérieures et centrales de son cours, ({ue par des ensablements, que la civilisation russe n'a encore pu vaincre, le joug de la nature n'a pas de frein dans ses parties inférieures. De môme que l'on ne pourrait trouver suffisamment de couleurs et de nuances fines, pour peindre la variété des rivavages. de la nature, des habitations humaines du Volga- Central, de même il suffirait de deux crayons (vert et couleur sable), pour rendre tout ce que ce fleuve oftre aux regards dans les gts. de Saratof et de Samara.
La vie marche à grands pas sur le Volga; une durée de quelque trois ans y apporte de grands changements : telles ont été
Ldos impressions à Xijnii - Novgorod , dont ia foire prend cbaqne
tannée un nouvel aspect, et à Kazau, dont l'importance commer-
Iciate grandit chaque jour, quoique notre commerce ne cesse de
It'éteudre vers l'Orient. Les progrès intellectuels et sociaux se
■ l'ont surtout remarquer chez la classe marchande, qui se déve-
l'ioppe très rapidement. Nous sommes parfaitement à même
M'en juger, puisque nos occupations nous mettent en contact per-
fmanent avec les commerçants, et que ces relations sont devenues
jbeaucoup plus faciles qu'elles ne Tétaient naguère. Les marchands
des bords du Volga mettent une obligeance tout-à-fait europé-
mne à seconder les études des voyageurs et s'y intéressent vive-
neut.
Les progrès du Volga auraient été infiniment plus rapides,
ta ce fleuve pouvait atteindre les mers occidentales, les mers eu-
x>péennes; quelque étrange que puisse sembler cette assertion, il
*t pourtant vrai , que iios commucications avec l'Europe occi-
iBentale, dont lecommercesefaitexclusivementaujourd'huipar les
herains de fer et les télégraphes , ne peuvent plus se contenter
^Exclusivement des eaux du Volga^). Citons un fait remarquable
ku plus haut point. Le Volga s'était engagé une fois à fournir une
[nantité de blé énorme au port de St. Pétersbourg dans le courant
ie l'hiver; les bénéfices des négociants, d'après les prix convenus
|[8ix roubles le seigle, et jusqu'à onze roubles le froment) devaient
rtre considérables, les récoltes ayant été très-belles, Mais une
p'aade partie de ce blé n'atteignit point son but dans les délais
torescrits, et les comptoirs de St. Pétersbourg furent obligés
â'acheter leur blé aux frais de leurs vendeurs à neuf roubles (le
•eigle) et à quinze roubles (le froment), Le débordement excessif
^es rivières, avait, cette année-là, ralenti le transport du blé de-
luls Ribinsk, et les chemins de fer n'avaient pu transporter toute
i quantité nécessaire. La ligne de ferdeNijnii-Novgorodet celle
Bde Nicolas étaient donc surchargées de travail, et quel profit
B'auraient-elles pas pu tirer des trois et quatre roubles! par tchet-
2) Deqaiï que nous Avom èmi^ ceâ rédexions, le réseau de ugs chemins île fer ■'est coDsiilérablement développé et a rapprocLé )e Volga de l'Europe Occidentale, ap pini qu'il ne l'était eu 1S6T.
vert) de là perte que nos négociants en blé ont essuyée. Voilà l'importance des chemins de fer dans notre pays. On troave plus avantageux d'envoyer le fer , de Nijnii -Novgorod à Moscou , par la voie ferrée (8 cop. par poud) que par eau (12 cop.). Ajoutons, à ce propos, que les communications des télégraphes éprouvent continuellement des interruptions et que les télégraphes ne peuvent venir à bout de la masse des dépêches commerciales qui s'accumulent dans leurs bureaux. ... On ne saurait donc trouver déraisonnable le désir du Volga de faire le commerce à Teoropéenne, et de tirer parti des fruits de la civilisation occidentale dans l'intérêt de l'économie nationale de la Russie.
APPENDICE m.
M LA FOIRE DE NIJMI-NOVIHIROD.
EsQnisse historip de la foire de Nljnii-Norprod.
La totalité du territoire russe ne saurait offrir, au point de vue géographique, un lieu plus important que l'endroit où se passe aujourd'hui la foire de Makarief, cette principale ordonna-
1) Ces «esquisses» out été iusérécs daus le «Courrier Russe», en 1865, et out été publiées plus tard en une édition séparée, oe se vendant plus aujourd'hui , bien qu'elle ait été recherchée jusqu'au dernier moment. Nous nous sommes basé sur de nouvelles données et sur nos observations personnelles de la foire de N^nii- Novgorod, pendant ces dernières années, pour corriger et compléter cet ouvrage (surtout dans les notes interlinéaires) et nous Tinséron^ ici en dépit de ses défauts et de ses lacunes, parce que, jusqu'aujourd'hui, il n'a pas encore paru de description générale de la foire en question, plus complète (à l'exception de l'article do Mr. Ovsianntkof inséré dans le recueil de Nynii-Novgorod, de 1867, et qui appartient à la môme époque que notre travail. De plus, l'ouvrage que je présente maintenant au public, contient la marche générale de nos affaires industrielles, jusqn'en 1865; c'est là un point qui doit être pris en considération au point de vue des études de la situation de ces affaires, pendant les dernières années et à l'époque actuelle. Quoique les descriptions des différentes branches du commerce forain soient basées sur des renseignements datant de 1864, l'organisation do chacune de ces branches, en activité jusqu'à présent, y est traitée.
trice da cùmmerce forain de toute la Russie et de tontes no8 transactions intérieures. L'angle formé vis-à-vis de Nijnii-Nov- ^orod par le confluent de l'Oka et du Volga, se trouve sur la rive j/auche de TOka et sur la rive droite du Volga. C'est ici, que le Volga — qui par ses sources, touche au bassin de la Baltique et S4^ réunit artificiellement à cette mer, et conséquemment à toutes les voies commerciales de l'Europe et de tout le monde civilisé pour aller se perdre dans le bassin de l'Asie centrale, dans un autre monde politique et historique, — c'est ici, dis-je, qu'il reçoit l'un de ses deux affluents les plus considérables, celui qui, peut-être, joue le plus grand rôle dans l'histoire contemporaine de la Russie. Cette dernière conclusion se présente naturellement, lorsqu'on prend en considération la variété des contrées baignées par l'Oka (les gouvernements de Nîjnii-Novgorod, de Vladimir, de Tambov, de Riazane, de Moscou, de Toula, de Ealouga et il'Orel j, leur portée historique et leur importance économique actuelle, leur population primitivement russe, les sinosités innombrables de cette rivière qui, sur un espace relativement peu cHendu, a un parcours de 2400 verstes, à travers les contrées les plus manufacturières, limitrophes des zones du tchemozème des localités agricoles où l'Oka prend naissance. L'embouchure de la Kama, ce second affluent du Volga, au point de vue de son importance, se trouve à peu de distance de celle de l'Oka. La Eania réunit le confluent de l'Oka et du Volga aux limites nord et nord-est de la Russie, à l'Oural et à la Sibérie. C'est ainsi, que le théâtre de la foire de Makarief ou de Nijnii-Novgorod, se , relie i)lus ou moins, par les voies d'eau, aux contrées les plus diverses et les plus éloignées de la Russie, et que les voies d'eau, en dépit des chemins de fer, dominent toutes nos autres voies de communication intérieures et déterminent particulièrement la direction de toutes nos routes commerciales. Ce lieu, qui appartient directement au bassin du Volga, c-à-d. au système d'eau le plus important de la Russie, présente en même temps le point le plus cnitralf sous le rapport de nos autres bassins fluviaux, et se trouve ainsi en liaison immédiate avec notre centre commercial et industriel intérieur, le plus actif — avec Moscou — qui, de son côté, appartenant au système de TOka, se trouve en relation directe
avec notre centre politique et les ports de la mer Baltique. les .us importants pour notre commerce extérieur. Ce n'est pas raison que les raarcliaiids russes, dans leur appréciation de t foire deNijnii-Novgorod, attribuent principaleinent la richesse ses eaux. Effectivement, notre pays ne saurait présenter des (tua; plus généreuses dans leur présent, plus riches dans leur assé.
Du reste, les eaux, comme moj'en de déplacement et de translort, ne sont pas les seules conditions favorables dont soit doté emplacement de la foire de Ni.inii-Novgorod; ta ville est située lans le centre le plus populeux et le plus animé du bassin du Tolga, tant sous le rapport industriel, que sous le rapport histoue. C'est ici, entre Ribinsk et Kazan (surtout entre les limites les gouvernements de Kostroma et de Kazan, de Jouvievetz à :an) qu'a lieu le mouvement do rencontre de la navigation, le '« et vient des bateaux; c'est ici que le Volga coule au milieu les contrées les plus actives, les plus industrielles et les plus «mmerçantes de son bassin et qu'il traverse la région la plus nduatrielle de la Russie. C'est encore cette partie du cours du Tolga qui a servi de théâtre aux péripéties historiques les plus ■quables qui aient précédé la formation de l'Empire de Ussie. C'est ici qu'ont eu lieu les engagements les plus acharnés le la lutte des divers éléments de race, sur l'union desquels relose la puissance de l'élément politico-ethnographique dominant lelaracegrande-russienne. C'est ici que s'est passé, entre autres, e grand procès de l'absorption de la race finnoise par la race lave, procès qui présente un des faits les plus notables de notre liatoire et qui dure jusqu'à nos jours. C'est encore dans ces contées que le peuple russe a opposé la plus grande résistance aux lordesnomadesdel'Asieetaux nombreuses races semi-européennes, emi-asiatiques, semi-historiques, qui entravaient considérableaent l'extension naturelle de notre territoire politique vers l'Orient, ï'est enfin ici, que le christianisme, personnifié par le peuple russe, l'a emporté sur le paganisme et sur le mahométisme; ce mouvement, sans changer de scène, dure jusqu'à nos jours. ^ L'origine de ta foire de Makarief,^ peut, sans hypothèse exa- Hiérée, être rapportée aux temps les plus reculés; c'est dans Is
grande Bulgarie, sur les bords du Volga et de la Kama, qu'il faut chercher son berceau. Les chroniqueurs russes parleut déjà du royaume de Bulgarie, qui apparaît clairement dans l'histoire, dos le X'"*" siècle. Les Bulgares se sont particulièrement distingués, de tout temps par leur esprit commercial ; leur principal cantonnement, Bolgar^ situé sur le Volga^ au-dessous de Tembouchure de la Kama (dans le district de Spassk), était, de temps immémorial (pour le moins dans le milieu du IX siècle), renommé comme entrepôt de marchandises. La situation géographique générale du royaume Bulgare était particulièrement favorable au développement de son activité commerciale -); d'un côté, le Volga le réunissait aux Khozares (qui trafiquaient tout aussi bien qu'eux), à la mer Caspienne, à l'Asie centrale, à la Perse et même à l'Inde; de l'autre côté, vers le nord, la Bulgarie entrait, au moyen du système de la Kama et de la Viatka, en contact immédiat avec la Biarmie (dont la ville principale, Tcberdine était, de vieille date, renommée par son commerce) et avec la voie commerciale de la Dvina septentrionale iKholmogorie); les incursions belliqueuses et en même temps commerciales des Normands pénétraient dans cette contrée par le nord; dans la suite, l'activité commerciale et colonisatrice de Novgorod-la-6rande, que le cous supérieur du Volga reliait à la Bulgarie, s'étendit dans la même direction. C'est ainsi (qu'une des voies commerciales universelles, qui suivait toutes les limites et pénétrait dans les contrées limitrophes de TAsie et de l'Europe, réunissait ces deux parties du mondo, le nord au sud, TOrient au monde civilisé de l'Occident, et traversait la Grande Bulgarie, située sur les bords du Volga. Les traditions et les monuments historiques nous apprennent qu'un marché foit animé, existait à Bolgar (alias Brakhimov) de très ancienne date (d'après quelques sources, dès la moitié du IX"* siècle,
2) Voy. F. II. Muller. Historiach'Geagrap/iitdie VwstMtwg des Stroms^fwtî 1er W(Àga. Berlin, 1839, p. 410 et a. d. s.; p. 309 et a. il. s. Des fragments de riiist(»ire de Karain/ine, qui ont trait à la foire de Makarîef, sont cites dans cet j'ivrajre. Voy. Béliacff, nliécits sur Vhistoirf tie Russie» 1861, p. 11, IG. 2^2 ci J'autrvK. 11. Storrb. Uistorisch-Statistisches Gemidde dea Russiachen Ketchs 190». p. 107, 121j 15'J. \'}^ et I.jO. dans lo dictionnairf oncyrlopfMliqne 183r>, Tart. •fl*e> iKaresbutf.
Iinais probablement bien auparavant, et qu'il attirait difiéren^s
leuplesdu fond de l'Asie (particulièrement les Arabes, lesPerees,
Iles Arméniens et même les Indous}, sans préjudice de différents
■penples de l'Europe. L'activité commerciale des races qui babi-
jtaient les contrées du Nord, du Nord-Ouest et du Nord-Est de
ft Russie actuelle, s'exerçait et s'excitait dans les relations qu'elles
jpiTaient par ce marché.
Le royaume bulgare tombe peu à peu sous les vives attaques |de l'Empire naissant de Russie (les campagnes des princes russes lontre les Bulgares, ont eu lieu dans le XI™ et le XII'"" siècles) liusi que sous les coups des Mongols; l'état de Kazan se forme ur ses ruines et absorbe la race bulgare, ainsi que les races turcojatares, qui disparaissent de l'Iiistoire; c'est dans l'état de Kazan hue la puissance mongole se manifesta pour la dernière fois sur |B territoire russe. A la fin du XI V"" siècle, l'influence commerciale jle8BHlgaresenvabitKazan,oùlespeup]esfinuois,ougres et mongols [ela Russie nord-est, se concentrent. C'est ici que se trouve la plaine l*Arsk, qui a conservé son nom jusqu'à nos jours, et oii, d'après lés témoignages historiques positifs, 's'établissait, tous les étés, lue foire très considérable, qui attirait les marchands de l'Asie, Be la Russie et même de l'Europe occidentale. C'est déjà à cette npoque, que les Tatares de Kazan ou les Mongols commencent i se distinguer par leur esprit de commerce, qui absorbe iusenpblement leurs instincts guerriers. Cette foire, qui avait lieu dans î mois d'été, s'est transportée deBolgaràKazau; il faut le sup- K)ser, bien que ce fait ne repose sur aucun témoignage historique >sitif; elle se faisait particulièrement remarquer dans le cours pu XV"* siècle et au commencement du XV!"". Les expéditions ilitaires de la Russie contre Kazan et la soumission graduelle |3e cet état à la domination russe, commencent à la tin du XIV"" siècle. C'est en 1487, que les armes russes se sont signalées par i prise de Kazan, sous le tzar Jean III, et c'est en 1552, que l'Etat de Kazan a été définitivement soumis par Jean le Terrible. Avant l'annexion définitive du cours inférieur et central du frolga à l'état de Moscou, époque fort importante dans notre plstoire, les relations politiques et en même temps commerciales e Moscou avec Kazan, n'étaient pas encore parfaitement établies,
etse parsemaient. delapartdeKazan, d'actes vesatoires et oi géants pour Moscou. Le khatideEazan, Métiémet Aminé, fit sacrer les marchands russes, à la fi» du règne de Jean III, à n» des foires qui, comme nous l'avons dit, avaient lien tous les étés dans la plaine d'Arsk; Vassilii-Joannovitch, à la suite de cet outrage, défendit à ses sujets de faire le commerce à Kazan et établit, eu 1524, une foire, sur la limite orientale extrême de l'Etat de Moscou, sur les bords du Volga, à Vassil-Soursk, esi)érant déplacer la foire d'Arsk et la soustraire à la dominatinn de? Tatares. Cette période de l'histoire de notre foire est la plus obscure: autant que les notions historiques qui existent peuved nous renseigner, la foire ne prit que faiblement à Vassil-Soarsl: et continua son activité à Kazan, jusqu'au moment de la soumiS' siou de l'Etat de Kazan, époque à laquelle le commerce forain de l'Orient se transporta insensiblement, de la plaine d'Arsk, au environs du couvent de Makarief.
Une nouA'eile ère s'ouvre pour cette foire^) à iiartir du moment où elle s'établit sur la rive gauche, dans les plaines btirdut le Volga, aux environs du couvent de Makarief-Jeltovodsk, iSO verstes en aval de Nijnii vis-à-vis le célèbre bourg de Lisshw.
Le couvent de Jeltovodsk (à la limite naturelle formée pu" les eaux jaunes) a été construit dans la première moitié duX» siècle, par Saint Makarii, natif de Nijnii -Novgorod et moine iu couvent Pétchersky dans cette dernière ville. Ce moine s'est rendo célèbre par sa vie austère et par son activité de missionnaire, a» milieu d'une population étrangère, qu'il a cherché à couvertirat» christianisme. Ce couvent, situé sur la voie commerciale du Volg» et sur le théâtre des tentatives de conquête des Russes sur 1?^ races étrangères, a attiré de nombreux pèlerins et de même q»*^ toutes les localités de notre pays, foyers de croyances, de traditions et de cérémonies religieuses, a présenté des conditions fort avantageuses au commerce.
S) Le» articles de P. J. Meiaikof, que nous avons coiualiéa en partie, iaoÊ^ \ des ootioni «m ciMte période de ia foire de Makarief: «Hislotre de U (oii* ^ Hyoll* Novgorod» iVoy. l'sppenilke du Refais du GouttTwmnit df Xijnû-Kmf-
ipendant , Je couvent de Jeltovodsk fut saccagé, bient6t fondation (1439), par le Khan de Kazan, Oulou-Méhé- Mabary lui-même, suivi de ses disciples, quitta le lieu ;atre, et alla s'établir sur les bords de l'Ounja, dans le nement de Kostroraa, où il mourut (en 1-104). Mais le lîr de St. Makary se conserva cliez les populations voisines. après la destruction du couvent. En 1624, un moine de «me, — Abraliam — réinstalla le couvent do Makarief e Jeltovodsk et y transporta, de l'Ounja. une image relatant St. Makarj- qui devint pour le peuple, l'objet d'une nation particulière. Depuis lors, une masse énorme de B se réunit en cet endroit le 25 Juillet, anniversaire do 6rt de St. Makary. C'est ainsi que s'est établie dans cette ée, sous le nom de foire de Makarief ou Makary cette foire Jepuis cette époque, est devenue régulière et annuelle sans r de voir son importance s'accroître. C'est aussi, à dater de [, que commence l'histoire authentique, positive, de la foire de try. Beaucoup de personnes*) regardent cette année comme de sa véritable fondation. Toute la portée du commerce de n, dont le siège était la place d'Arsk, se fit sentir à la foire takary; Kazau et Moscou devinrent ses auxili:iires les plus i. La conquête de la Sibérie, le développement des relations lerciales de Moscou avec les villes de ce pays et plus tard, ï'iutenuédiaire de la Sibérie), avec la Chine, ajoutèrent un el élément d'une grande importance à la foire de Makary; térie et la Chine prennent, jusqu'à maintenant, une part fort e à son commerce.
ae tzar Michel Fédorovitch donna au couvent tous les revel'octroi que fournissait la foire; il les consacra à l'achat de ies et d'encens, à la construction d'églises et à l'entretien i confrérie. Toute l'administration de la foire et même Ja e, étaient concentrées dans les mains de rarchimandrite. I les logements de la foire appartenaient au couvent. Les lèges du monastère, qui lui donnaient le droit de prélever avenus du marché, et^que le gouvernement lui enlevait et
ris (Vov. son ouvriiBe. indiqué plus lisui, p, 341).
lui restituait alteruativemeut, ne fureut définitivement anDulés que par Pierre-le-Grand; c'est encore par la volonté de ce souverain que la foire a été confiée à la direction du Collège (Ministère) de commerce (en 1718), qui a fait faire son inventaire par Tassesseur Miakinine en 1719. L'intéressant résultat de ces premières recherches statistiques sur la foire de Makary nous est inconnu. Les premières constructions eu bois furent élevées à la foire de Makary en 1755, et le gouvernement préleva les revenus de ces boutiques. En 1804, sur le rapport du ministre de rintérieur Kotchoubei, on commença des bâtisses en pierre qui remplacèrent en 1809 les baraques de bois!
Le lieu où se tenait la foire, situé (selon l'expression du chancelier Roumiantzef) sur les sables mouvants de la rive gauche du Volga, près du couvent, s'était graduellement transformé en ville; depuis le développement de la foire, ce lieu n'ofirait plus les conditions nécessaires ni au transport, ni à l'entrepôt des marchandises, ni au logement de nombreux visiteurs; depuis longtemps germait le projet de transporter la foire sur la rive droite du Volga. Ce projet était d'autant plus pratique, que les marchandises arrivent en beaucoup plus grande quantité à la foire de Makary par la rive droite, que par la rive gauche du fleuve. Tout l'emplacement de la foire, sur la rive gauche du Volga était périodiquement inondé, lors de la crue des eaux, et le transport des marchandises à l'époque de la foire, était très pénible à travers les sables profonds; une quantité de marchandises n'arrivaient point au but et restaient sur la rive droite à Lisskovo (les communications entre les deux rives étant fort difficiles). C'est en 1816, lorsque le feu eut détruit les boutiques construites par le gouvernement, que la foire, conformément à l'avis du Ministre Roumiantzef, fut transférée à Nijnii-Novgorod. Cette ville était, d'ancienne date, (dès la première moitié du XVI*" siècle) renommée pour son commerce, et servait d'entrepôt au Volga et à tout rOrient. Elle offrait en outre par sa situation au confluent de ce tieuvt^ et de l'Oka, un grand nombre de conditions géogra-
r») Voy. >fali''riaux de l'Iiistoin* de la foire de Nguii-Novgorod, tlaiis ?a FenSl< urlaj'oiie de I^'ijnii-Norgorod, AsiXî 30, 31 et 38.
piques des plus avantageuses*). Nijnii-Novgorod, par ses opéra- ©lis commerciales et par sa navigation, était depuis longtemps Èroiteraent lié au commerce de Makary, et, en outre, 11' était plus hpproclié de Moscou que cette localité. Cette proximité de Mosliu dont la prépondérance à la foire de Makary grandissait de Has en plus, fut la cause déterminante qui décida le gouvemelent à la transporter dans un lieu plus convenable.
L'installation de la foire à Nijnii et la construction d'un im-
fceuse bazar furent confiées, par le gouvernement, à notre célèbre
■chitecte Bélancourt '}. Ce bazar remarquable est devenu, dans
i suite, le sujet de dissentiments qui ont duré très longtemps *).
tes constructions de Bétancourt tombant en ruines exigeaient
1 réparations; le budget de ces restaurations était énorme, il hcédait un million, et la classe marchande, mécontente de la fcstion des logements de la foire, offrit au gouvernement de le yivrer d'une nouvelle dépense à la condition que le bazar lui |it vendu.
Cette affaire, tonte simple, semblait devoir être avantageuse
gouvernement; il devait trouver sou profit à échanger les reieims aléatoires d'une économie mal administrée, contre lesinté- Ms du capital qu'on lui proposait. Mais ce qui est profitable à 1 gouvernement, ne s'accorde pas toujours avec les intérêts liés kune question d'Etat {il en fut de même pour les individus qui
isidaient au fermage des boutiques); c'est la raison qui fait j»'une affaire de ce genre se présente parfois aux yeux du gou- (eraemenl lui-même, tellement masquée par les différentes combîjftisons évoquées par ces intérêts et propres à induire en erreur jlfes gens tout-à-fait étrangers à l'affaire, — qu'un arrangement, ridemment profitable, prend souvent le caractère d'une affaire
ïsavantageuse. Pendant que nous étions à étudier la foire en 664, les marchands qni y commerçaient, étaient fort en peine
6) Voj. Koslomaruf; EsqttUus du commerce rf?- l'Empirr de BussU, an XVI-e à XVll-e sièdies. p. 101.
7) L'aroliiteclc I-eer (père dp G. A. Leer, noire savaul mililaire IrÊE connu) loi r£tA un concours trËs efficace.
S) Voy. lea Amialts confemporainei du youveltistt rm^e 1804, .V 3e. Article de Mr. Panoïshy; «Recueil sur le commerce" 1904, » 22.
du marché et des négociations à conclure avec le gouvernement. Depuis, la question a été promptement résolue. La presque totalité du bazar de la foire est devenue la propriété des marchands» — nous disons presque^ parce que les boutiques ont été vendues séparément^) à des individus isolés, — et que quelques-unes d'entre elles n'ont point trouvé d'acheteurs. Les boutiques qui ont passé en des mains particulières se sont transformées pour le mieux.
C'est ainsi que ce célèbre marché de Makary, né au-deli des limites de l'Etat de Russie, entre l'Asie et l'Europe, s'est graduellement avancé, dans l'espace de plusieurs siècles, de l'Orient à l'Occident et s'est rapproché de Moscou, qui, dès le XVI"'' et le XVII"® siècles, a soumis à sa prépondérance tontes les terres et toutes les races de la plaine immense du Nord -Est et en est devenu le centre commercial. Tout le commerce de la Russie se modelait sur celui de Moscou à cette époque ; Moscou loi donnait les poids et mesures, la monnaie, la direction ^^). Il faut remarquer encore, que pendant tout ce développement historique de la foire, son terme se retardait continuellement jusqu'à une époque récente; de sorte que la clôture officielle de la foire, fat fixée en 1864, au 10 Septembre, au lieu du 25 Août.
Nous n'avons ni la possibilité, ni l'intention de faire ici l'historique de la foire de Makary; ni son histoire, ni sa statistique, à dire vrai, n'ont jusqu'à présent été ccrites"),a mis notre es-
9) Malheureusement ce système de vente par boutiques a été adopté, an lieu d^unc vente générale du bazur. Il eût mieux valu passer toute la niaison de corn* merce en forme de propriété commuuale ou bien à la ville de Nijnii -Novgorod, oa bien aux marchands intéressés au commerce de la foire. Nous en avons parlé eu 1865. Dans ce cas, les boutiques auraient pu être louées à bail, pour de IoDgue> années, ou même concédées à un terme indéterminée. Le système admis a produit un singulier effet — quelques boutiques sont restées entre les maiu8 du gouvernement, jus(iu'à présent, de sorte qu'il n'est pas entièrement en dehors de radmioistration économique du bazar. Il eu résulte des collisions et des malentendus entri les agents de l'administration et les propriétaires des boutiques.
10) Kostomarof. Esquisses du commercr de VEtat de Moscou au. XVI-e et a:: XVII-e siècles. St.-Pétersbour*,' 18GJ, p. 84.
11) Outre les sources indiquéi-s plus haut, les ouvrages suivants peuvent fournir des renseignements historiques, sur l'histoire de la foire de Makarv : Gourianof, Ttvrue J/istoriqiu de Nijnii-Novgorod 1824. Zoubof, Description de l^ foire de NijuU-Norgorod, St.-Pétersbourg 1837. A. J. Hevue du commerce à hi
qaisse explique suffisamment la liaison étroite du développement
de la foire en question avec les événements les plus importants
de l'histoire de l'Empire de Russie et de notre nation, avec la
colonisation des Slaves sur tout le cours du Volga dans le Nord
t le Nord-Est, avec l'absorption graduelle dans cette nationalité
iropéenne de toutes les races étrangères, finnoises, asiatiques,
faui habitaient le bassin du Volga et qui furent les premiers mo-
feurs (les Bulgares) et lea premiers intermédiaires du commerce
Isns ces parages- Notre esquisse initie suffisamment le lecteur à
l liaison de l'histoire de la foire avec notre lutte contre lesMon-
bls, avec 1.1 prédication de l'Evangile, avec l'introduction de la
llTilisation européenne dans cette partie nord-est de l'Europe, et
n, avec l'annexion de tout ce territoire d'Orient par l'Etat de
Soscou. Tontes ces considérations expliquent le caractère pro-
[ndément national et historique que le marché en question a
inservé dans l'esprit et dans les traditions du peuple russe.
ttis le trait le plus remarquable, dans le développement histo-
tque do cette foire, le trait qui forme son lien indissoluble avec
fcistoire de Russie, c'est sa propension à remonter le Volga, son
loovement graduel de l'Orient à l'Occident, qui s'est produit
î l'origine de la nation russe et qui ne s'est point interrompu
[endant des siècles. Ce mouvement tient si peu du hasard, il porte
Clément le cachet du sens intérieur de toute notre histoire, qu'il
tdns est impossible de ne pas nous y arrêter,
Evidemment, toutes les conditions purement géographiques on kysiques inclinent cet immense bassin du Volga, conformément courant de ses eaux et à la direction de ses principaux af- ^ents (la Kama exceptée) vers l'Orient, vers le fond de l'Asie i n'a aucune route oatarelle vers les voies maritimes, vers les mduJts puissants de la civilisation et du commerce universel. î cours de la Kama, du Nord-Est au Sud-Ouest, présente la ■ule exception sous ce rapport. Cette particularité du bassin de iKama aura probablement sen'i de première issue aux tendances
» de Nfjnii-Nûogorod, Je 1821 à 1613, Mosenu 1643. Du re i( peu dignes d'attenlioa, nous ne les 'limas que pour complot IbliogTaphiques.
Tfi.rr- -:■. i.:*.: -i*: i*.:'} ir- a-r la Civii:iÂi:...c c: «2:; c -maer-.r. 'j:;: V- • ::■ i.;in::-r=t4» «i: i^^i'^^i^ «laie sar crs rspiCrf -rxirèar- V: :'K"*roy: - vri'ri.tal^. et au:. coritràir-rTo-Erai à la directi'.»^ MiTria-Et g^iÇTipijiiU- •:/•« j'iiv-iirj ■ du baï^ia Ah Volira. Tvsi fiii rrrnchfr ^■o:i-un::iiriit. quoiqu».- i-nt-niei:t. versi'OccîdeDî. c'rst-4-dir> vers \ix part:> d'i rnoïidfr où la civilisation et le comnirrcf uaiv^rsel s"»:Uî»:iit f:or;rontr»^.s. Ltr contact du bassin de la Kama avec celui de la D'Aïria du Nvrii a fourni au commerce du Volga un accès au>: voi'.s maritimes du ui«jiide entier (à la mer Biar.che*. Eff-cîiv^m'ïnt. reiflboucljur»' de la Kama. qui constitue le véritable point central iphysîco-géoCTaphique* du bassin du Volga et qui n'a pa?î d*^ liaison avec les contrées méridionales et i>ccidentales, ni avec les autre?; bassins de la Russie. — Tembouchure de la Kama -ert depuis longtemps de centre commercial entre le Volga et la Russie orientale.
Tout le développement intérieur et extérieur de l'Etat de Moscou dépandait de son rapprochement du monde politique et civilisé de l'Occident; en étendant >es limites vers l'Orient, en soumettant à sa domination les terres, les populations, les langages de ces contrées, en fondant toutes ces peuplades en une seule nationalité, commune û toutes les races slaves et européennes, la nationa/itt russe. l'Empire de Russie a insensiblement rapproché les éléments géographiques et historiques orientaux de l'Occident vers lequel il se frayait des routes à tout prix. L'histoire du bassin du Volga se renferme dans ce procès historique d'une port^'e universelle, qui insensiblement a renversé le raouvenn-nt naturel de toute la navigation du Volga de son embouchure à ses sources et lui a donné une direction diamétralement opposée à sa nature physique. Telle est la jmissance de la culture humaine! Quand l'Océan Glacial eut été abandonné, le première voie maritini<' qui se fut ouverte à la Russie était la mer Baltique, vers la(|uelle le eciitre de l'Etat et notre commerce extérieur s'étaient diriiTés et dont les jiorts ont uardé leur prépondérance jusqu'à nos jours. Avant l'acquisition des ports de la Baltique, avant la conquête des rivage> de la mer Noire et do la mer d'Azof, notre coiijmerce étranger, dont dépendait notre connnorce intérieur, n'avait qu'une seule issue; c'était notn» fn»ntière ouest de terre qui. i*'
son côté, prenait de l'extension vers l'Occident. C'est, évidemment, à la suite de cette circonstance, que la foire de Makary était, à cette époque, si étroitement liée à quelques anciennes foires de la partie occidentale de la Russie centrale (ainsi celles près de Briansk et de Koursk) qui sont tombées après l'acquisition des côtes de la mer Baltique et du littoral de la mer Noire. Les relations de la foire de Makary avec l'Ukraine se sont afifaiblies aujourd'hui. Ses relations étrangères les plus importantes sont dirigées vers Moscou et St.Pétersbourg. Les chemins de fer ajoutés aux voies fluviales, la rapprochent encore forcément de ces grands centres.
C'est ainsi que le foyer principal de tout notre commerce intérieur , de notre commerce avec l'Asie, s'est graduellement avancé vers l'Occident. Il s'est transporté de Bolgar à Kazan, puis à Vassil-Soursk, à Makarj' et enfin à Nijnii- Novgorod. Cette ville est le centre oriental de notre commerce, qui s'est mis, avant tous les autres, en relation avec l'Occident et l'Europe, et, en même temps, c'est le centre occidental le plus important du système du Volga; telle est l'embouchure de l'Oka, point central de tous les bassins de la Russie, prépondérants actuellement encore dans nos voies de communication et dans notre commerce, et dont le Volga, avec 8es canaux, constitue l'artère principale. Nous avons constaté plus haut l'importance géographique de ce point, importance que les chemins de fer n'ont fait qu'accroître.
Moyens d'analyse et traits caractérlstipes de la foire.
Nous n'avons nullement la prétention d'offrir une description quelque peu complète de la foire de Nijnii-Novgorod, Avec la. meilleure volonté du monde, nous ne pourrions produire autre chose que des esquisses^ car nous sommes loin de posséder
les données nécessaires à la peinture non seulement de Tensemble de ce marché, mais même de ses branches principales. Noos communiquons ici les renseignements recueillis sur les lieux, de première main, et le résultat de nos propres observations. Quelque nombreuses qu'aient été les sources auxquelles nous ayons pu puiser, grâce à Taide bienveillante des commerçants, pendant nos visites réitérées à la foire (en 1860, 1864, 1879, 1880 et 1881) et pendant nos études prolongées de ce marché en 1864 et 1879, nous nous empressons de prévenir nos lecteurs, que nous regardons nos renseignements comme trop insuffisants pour prétendre à une description de la foire et même à la description des principales branches du commerce qui s'y fait. Nous reconnaissons notre stock de données comme insuffisant, parce que nous avons toujours évité les renseignements de seconde main *) et surtout les données officielles, qui, sans aucun doute, auraient pu figurer en longues colonnes et présenter une statistique détaillée de la foire. Les relevés statistiques officiels^) ne peuvent satisfaire aux exigences les plus modestes de tout investigateur impartial, dont le but serait quelque peu scientifique. Au reste, nous ne nous sommes point proposé l'étude statistique de la foire de Nijnii-Novgorod. Les efforts d'un seul individu auraient été impuissants; la foire de Nijnii-Novgorod est tellement liée à tout notre commerce, à l'activité de nos fabriques, sans compter l'industrie domestique, que son exploration détaillée nous aurait conduit à l'étude de toute notre production manufacturière et de tout notre commerce intérieur. Une étude semblable aurait pu servir de point de départ à toute la statistique industrielle et commerciale de la Russie.
1) Nous avons dû protiter quelquefois de données étrangères, mais certaines. En général, nous n'avons point perdu de vue tous les renseignements publiés sur l;i foire, sans en excepter aucun. Nous indiquerons plus loin quelques unes de ces sources.
2) Les renseignements officiels sur hi foire de Nijnii-Novgorod, se recueillent ordinairement au moyen des courtiers, qui, grûcc à leur longue expérience et à leurs relations commerciales, sont plus à même de vérifier les chiffres que leur communiquent les marchands, que les officiers de police, qui font ordinairement cette besogne à d'autres foires. Cependant ces données sont souvent erronnées de, sorte qu'il 'est impossible d'y ajouter foi.
Mais t'expluratiuti statistique complète de la foire de Nijnii- 'ovgorod n'aurait été possible qu' avec la coopératioa et les ïorts rtîiinis du gouvernement, des savants, et des marchands qui mt leur commerce à ce marché. Il eut été indispensable que la liasse marchande comprit l'utilité d'une entreprise semblable, [u'elle en confiât l'exécution à une de nos sociétés savantes elqu'elle luniitàcette société les moyens pécuniaires indispensables pour icner cette oeuvre à bonne fin. Le profit purement pratique, [Ue les commer(;ants de la foire en question eussent retiré de stte aflFaire, est indubitable. Un jour viendra, nous n'en douions is, où ils l'apprécieront, mais jusque-là, abandonnons toute intative d'une statistique complète de la foire de Nijnii-Novarod.
■ L'urgence des notions statistiques ressort de faits frappants ir l'ignorance do la foire, ignorance qu'on rencontre à chaque 18, dans le milieu des commerçants eux-mêmes. Il nous suffit de ire que ces derniers, s'occupant d'une espèce de marchandise, 'ont jamais aucune idée de la marche des affaires dans une au- •ebranche de commerce; il est même difficile, quelquefois iraposble, de trouver son chemin d'une ligne de boutiques^) ù uneau- ■€, se trouvassent-elles même cote à côte. Cette circonstance nous ibarrassait au début, mais nous nous y sommes si bien habile dans la suite, que nous ne cherchions jamais de renseignelents topographiques locaux auprès des serviteurs et des smmis, qui se tiennent devant chaque boutique'); il nous arrivait lUelquefois d'errer pendant une heure, sur Vespace d'un quart le verste carrée , à la recherche de quelqne magasin. Il est ort possible qu'une espèce de mauvaise volonté se mêle, ainsi n'on nous l'a expliqué, à cette ignorance. Cette mauvaise vo- Dnté provient de la conviction enracinée que tonte communica-
8) On appelle ici sboutiquesn toua lea lieux, où se ùât le commei'ce de la foire It en gros, soit eu détail). Beaucoap de ces boatiqaes ae soDt destinées qu'aux tralions de comptoirs, de bourse et de banque.
4] Ces serviteurs ont la. fu&lidieuite habitude d'inviter le public it entrer diins rs boutiques. Cette b.ibitude semblerait cepeudaut incompatible avec les grundea ùres, des opérations de millions dans des niagusins qui ont, en grande partie, t clïeutèle ec leur public, et qui jouissent d'une rêpiitution i^énérale, d'une reg' étend souvent dans toute la Russie.
tion du marchand sur son commerce nuit à ses intérêts, et particulièrement les communications pouvant servir le concurrent dans la même branche. Du reste, la catégorie plus élevée des commis (les directeurs de grandes maisons de commerce) qui se tient à Tintérieur des boutiques, dirige toute la marche des atfaires et constitue la classe avancée des gens de foire, communique souvent avec beaucoup d'obligeance les notions commerciales dont cette classe est très riche. Souvent, tout un groupe de marchands, qui font le commerce dans la même branche, ne sait rien d'une nouvelle marchandise, parue pour la première fois à la foire et appartenant à cette branche. Plus tard, lorsque nous eûmes fait plus ample connaissance avec ce monde commercial, nous eûmes continuellement l'occasion de renseigner les marchands sur la marche des affaires de la foire, même dans leur propre spécialité. Il n'y a là rien que de très naturel: chacun est occupé de son commerce et n'a aucune possibilité nonseulement de suivre toute la foire, mais même d'embrasser les opérations de sa propre partie, qu'il ne connait que dans son coin, qu'il ne voit que sous le point de vue de sa «chambre»*), et très souvent, sous un point de vue faux. Ce caractère du commerce provient de ce qu'il se fait en dehors de la bourse, en quelque sorte à huis clos. Cela explique les notions erronnées communiquées par les journaux, et même par les commerçants, qui jugent de la foire par leurs impressions personnelles, souvent exclusives.
Chaque branche de commerce constitue un monde à part qui a ses intérêts particuliers, ses idées et même ses moeurs et coutumes que ne partagent point les autres branches: la vie du quartier Chinois,— la partie la plus aristocratique de la foire, — est tout aussi éloignée de colle du marché au poisson, sur les «Sables» (c-à-d. sur les barques au milieu des ensablements de rOka) que les plantations de thé en Chine sont éloignées du lieu de
5) Chaque boutique do foire possède au K(?rond étage des chambres, où logent les marchands et leurs serviteurs. La suite des commerçants est très nombreuse. Nous connaissous plusieurs gros négociants qui amènent à la foire une cinquantaine de personnes, commis et serviteurs.
P.D&issance de cette masse énurmcâe poisson. apportéed'Astraklian et (le la mer Caspienne, mais non pas à \& distance d'une seule verstc qui sépare ces deux quartiers de la foire. Tandis que les marchands de poisson, qui n'ont point de logem'mt sur l'eniplaceracnt de leur commerce, et ne s'_v présentent que le matin, mènent une vie de ville parfaitement régulière, mais étrangère à la foire, — les habitants du quartier ou de la «ligue» de Chine, maigre leur position sociale de «haute finance» sont entraillés à toutes les irrégularités de la vie foraine.
I Pendant que ces') soi-disant Chinois (c-à-d. les commerçants de Kiakhta, des marchands de thé de Moscou et d'autres négociants notables qui ont ici leur comptoirs et leurs magasins) en leur qualité d'aristocratie de Makary ne dînent qu'à G — 7 heures, chez le restaurateur fashional)]e Nikita, oii se réunissent tous les étrangers (particulièrement les Allemands et les Pétersbourgeois), et ne font aucune consommation sans Champagne et sans truffes. — leurs voisins d'ancien régime dans les lignes les plus voisines (les quartiers de toiles, de fourrures, etc.) terminent leur repas à midi et l'arrosent en abondiincc de leur unique boisson, — Feau-de vie russe. Demandez aux premiers ce qui se passe chez les derniers, ou bien entamez la conversation sar quelque marchandise qui n'aille point à Kiakhta ou bien qui n'entre point dans les opérations de la région aristocratique Chinoise, et vous obtiendrez la même réponse que si TOUS aviez adressé h un habitant de Marseille ou de New-York une question sur la marche des affaires à Nijnii. Qu'a, par exemple, de commun l'Arménien tratiqnant de pelisses de moutons Kal- ^^ monks, le Khivien et le Baukharien qui vendent le coton brut ^^■etc. avec les étrangers (français, allemands, juifs et ai'méniens) ^^H faisant le commerce de joaillerie, des articles de fantaisie et de ^^m bric à brac dans la "Maison Pnncipnlen. et qui ne sont pas
61 On aiippllf «lijiiii-" tliun"" ifUMtier ou riitigée ilc boiitiqui.-n.
7} Il n'f H point lie vl:riUMei Cliinoîs à la foire de Kijmi-tlnTgm'od.
6) La foire île Nijuii-Noï([nr(>d est appelée jusqu'ici par le peuple du nom do son ancieii emplacement oMtkary (t. plus baui cb. 1|,
0) ta vmaisim prineifatt- du la foire occupe le centre do toiiics lef hnnliquftj; c"»! ici que «onl Ingts toui les granil' piavoirs de la foire, le gouvcrueiir
moins que les premiers les plus anciens commerçants, les doyens de Makary. Ces derniers sont le plus souvent des coiflFeurs ou excoiffeurs français (de Pétersbourg et de Moscou) et des traficants de toute sorte, venus ici de toute les parties de l'univers, pour vendre à «l'intérieur de la Russie» ainsi qu'ils s'expriment (en langue française), tous leurs mauvais restes, toutes leurs vieilleries qui s'écoulent ici, sous le titre de «nouveautés»; ce sont par exemple des poupées parlantes, des coquilles produisant des sons extraordinaires, des gravures scandaleuses, toutes sortes de choses, «extraordinaires», inutiles à qui que ce soit ^^) et qui d'après les traditions de cette classe commerçante, se débitent «à la noblesse russe»; celle-ci, comme le prétendent les Français de la foire, paie des prix fabuleux pour toute espèce de camelotte, qui ne trouve de débit, ni à Pétersbourg ni à Moscou, pourvu -qu'on lui «conte à propos des choses impossibles». Ces gens déplorent unanimement la «ruine de la noblesse russe», car ils ne réussissent pas à vendre leur marchandise aussi facilement «à ce tiers état ignorant», h ces «moujiks enrichis» (l'aristocratie financière)» qui, à leur dire, ont supplanté la noblesse de l'empire de Russie").
(le La province, la police, le comptoir de la Banque de TEtat etc. Au rez-de-chaussée se trouvent les magasins et un bazar pour le commerce en détail. Un orchestre donne ici deux concerts par jour, gratis (au bazar et en plein air autour du bâtiment). Les promenades ne discoutinueit pas du matin au soir. C'est le centre de la vie et le lieu de tous los rendez-vous.
10) Ce commerce de la maison principale tombe d'année en année. Il est décidément impossible d'y rien trouver de passable, à moins d'un hasard exclusif. Autrefois, on y voyait de belles marchandises (principalement de la joaillerie) qui trouvaient des acheteurs parmi la noblesse et en général parmi le public riche; mais ce monde fréquente la foire beaucoup moins aujourd'hui que jadis. De plus, les chemins de fer, ayant abrégé les distances et Moscou étant par conséquent i\ proximité, l'emplette d'objets de luxe, de modes, d'objets de prix, à la foire, n'aurait, actuellement, pas le moindre sens.
11) La différence entre les chalands actuels de toutes ces bagatelles et les acheteurs d'autrefois, est fort curieuse: jadis, la famille de quelque seigneur campagnard se ruait sur la boutique d'un français de passage et s'emparait de toute sa marchandise, sans s'informer des prix; le maichand ou bourgeois enrichi, l'aristocrate moderne, manie longtemps une serinette à secret, il la porte à son oreille, il s'éloigne, revient plus d'une fois s'informer de son prix et finit par s'en aller. Le français étale, devant les dafnef^ de ces marchands, des gants, qui, à son dire, se vendent 15 roub. la douzaine à Pétersbourg, mais qu'il cède moyennant 5 roub. pour le moment. «Rien que pour le plaisir de vous parler, madame».
"Encore un exemple de la variété de cette foire: qu'a de
' commun tout ce groupe de commerçants très anciens de la
foire de Makary dont nous venons de parler, avec ces autres
doyens de la foire, les paysans du Gt. de Jai-oslavl. qui y
étendent des rangées de boutiques remarquables, où ils vendent
de la friperie; au milieu de cette marchandise se trouvent des objets
[ d'un vrai et grand pris, des diamants, des perles fines véritables.
l£nfiu, qu'y a-t-il de commun entre tous ces traficants étrangers,
[venus d'Europe, et ces innombrables petits commerçants pay-
isans russes, ces marchands ambulants arrives ici de toutes les
j campagnes les plus reculées avec les produits de la petite
I industrie villageoise?
Il est difficile de découvrir les liens secrets qui réunissent en un tout ces groupes divers, ces commerces isolés, — on pourrait —toutes ces foires séparées telles que: le commerce du blé, jdu thé, du coton, des fourrures, du poisson, le commerce en gros. Ile commerce en détail, le commerce russe, étranger, asiatique et F européen, qui se réunissent ici pour un laps de temps d'un mois. [ 11 faudrait préalablement un long travail d'analyse de toutes les f^ données et bien des observations, pour mettre en lumière la tliaisoQ commerciale invisible des opérations qui se manifestent ■entre les difi'érentes parties de la foire, les plus éloignées les unes Ides antres, entre des objets et des circonstances n'ayant évidem- I ment aucun rapport les uns avec les autres, — entre l'étoupe de L coton de l'Asie Centrale et les productions de liji des gts. de ■ Kostroma, de Vladimir et les soieries de Moscou ; entre la ga- Irance du Caucase (remplacée aujourd'hui par l'alizariuc) la graisse ide phoque (de la mer Blanche), qui s'emploie dans les filatures ' de coton et dont la demande s'accroil à mesure que cette industrie , se développe''), et l'étoupe américaine; entre les coffres de
fiSais (.'Ca damtt ne sont pas crùditU-s, elles iiavt'ni nés bien, [lur !'ciprrieiic<< de aria, iiuc les geus ne tint i)fi^ le commerce pour le plajsir exi.'luslf de le ■ Ure. Les réritaliles dûmes, le» grandes liâmes russes, s'y seraient laissÉ prendre ; I tilea savent aussi, par l'etpérience de leurs époux, qu'on peut entreprcmlre dea I opèratiuiis cnmmerciules «rien i|ud pour le plaisir». De plu«, les daints bourgeoises • s'ont pua l'habitude de cea manières galantes i|u[ évelUeni leur uéSiutce, et <|ui, u contraire, séduisent les liâmes aDobles».
12) C'est ainei qn'cn 1862. la crise aiiiéiituiTie a ralenti la vente de la grai^bo f de phoqne à In foire de Nljnii- Novgorod.
Nijnii-Novgorod , qui vont en Asie, et les révolutions de la Chine, qui, pendant un certain temps ont produit un ralentissement dans la demande de ces cofires. Cette diversité extraordinaire renferme, sans doute, un sens économique intérieur, embrassant tout le mouvement de la foire, d'un bout à l'autre; il existe des conditions générales se répercutant sur son mécanisme: le travail libre, par exemple, qui a remplacé la corvée de l'ouvrier d'autrefois, a brusquement produit son effet sur }es métaux des usines de l'Oural, sur tous les produits manufacturiers, sur le blé; la baisse du rouble papier, les récoltes bonnes ou mauvaises, influent annuellement sur la marche générale de la foire, enfin les habitudes commerciales du marchand russe, le thé qu'il absorbe en plus ou moins grande quantité, ses conversations sans fin au moment de la conclusion d'un marché, son entrainement à un moment donné, sa prudence extraordinaire dans un autre, tout cela fait le caractère général de la foire.
Ce caractère général existe dans toute cette variété, au milieu de tous ces contrastes, mais il ne peut se découvrir qu'au moyen de la distinction de toutes les particularités; les participants au commerce eux-mêmes ne peuvent le saisir au point de pouvoir donner une prompte réponse, à n'importe quelle question générale. Il y a un lien de toutes les opérations et des fonctions vitales de la foire, mais le lien intérieur reste étranger aux commerçants et échappe d'autant plus aux visiteurs de la foire, qui dans sa forme extérieure n'a ni centre, ni régularité. Cette dernière circonstance présente une des particularités les plus caractéristiques et les plus remarquables de ce marché.
La symétrie du plan de la foire et des rangées (des lignes) de boutiques, établi dans l'origine et confirmé par le gouvernement, s'est altérée depuis longtemps par la construction d'édifices élevés postérieurement, et par l'extension de la foire dans toutes les directions, non seulement sur terre, mais encore sur l'eau (on fait le commerce sur les bateaux et sur les sables de rOka, où l'on érige provisoirement des baraques). Depuis 1863, un énorme quartier, composé de nombre de boutiques en pierres»
; qu'on a. baptisé du nom de Loubianka^'') s'est élevé au-delà e la limite de la place, destinée primitivement à la foire. Les imensions de ce quartier ont déjà surpassé le groupe pfineib1 et central des boutiques construites par le gouveruement, attenantes h. la Maison Principale. Il est admis que l'on le discute pas des goûts, mais pour ce qui noua regarde, cette bsence de symétrie nous fait plaisir, comme preuve d'une croisancc naturelle, que ni les plans administratifs, ni les diverses ègles officielles qu'on a essayé d'appliquer à la foire, n'aaient pu entraver. Dieu merci, les rOglementations adrainistraives n'ont dans ce cas pu tuer la vie avec toutes ses mani- »tations capricieuses, ainsi que nous ne le voyons trop souent; le commerce et la vie se sont largement étendus ici, ndépendamment de toute espèce de bornes et de centres extrieurs, partout où les prescriptions tutélaires de l'administraiou n'ont pu les atteindre. Les rangées de boutiques réguières et leurs titres de lignes des Fourrures, Toiles, Pendues, Coffres, Boissons, Boutiques Chinoises, Cuirs, etc., ne sont ue des symptômes extérieurs et trompeurs d'une régularité qui l'existé pas; se tromperait grossièrement celui qui aurait cru puiser la statistique des coffres dans la ligne des coffres ou bien elles des boissons, exclusivement, dans la ligne des boissons. Les î de coffres dans la rangée de boutiques aux coffres, sont orprenantes, mais on en voit une tout aussi grande quantité lans d'autres endroits. On fait le commerce de savons dans les outiques aus boissons; on rencontre aussi le même article dans â'autres magasins. Il n'y guère de toiles dans les lignes de toiles; 1 trouverait bien des horlogers dans les magasins de pendules, ais les boutiques de changeurs, qui jouent un grand rôle ici, ont leurs voisines immédiates. Il n'y a plus Tombre de bon rdre, môme extérieur, dans les régions de la foire oii s'interompent les lignes de boutiques par exemple, sur les bords du
IS) Cs nom lui a élô. iloncé en souvrnii' den aucienairs baroques eu bnis (loubjo- ^te). Le comnicrce de^ fourrures et des i-tofTes en cptoa destinées aux baasns ses lin peuple se fait ici. Plusieurs marcbaoïls et plus d'un f.ibricant y occupent boutiques ainsi que Aatm la cour prmcîpnte, p'>ui' «aiisf.iirc aa.i dcmanilcs de SreaU chsbiids.
Volga, au port de Sibérie, etc. Des montagnes de marchandises sont entassées, dans toutes les directions possibles et dans les ruelles les plus impénétrables; par ci, par là, des monts d^étoupe asiatique, de caisses de thé et a. d. s. Sans aucan doute, ce désordre extérieur renferme un ordre intérieur, il existe une force attractive qui rapproche les marchandises les unes des autres, par exemple, le thé, le sucre, le café, ou bien le fer et le verre, qui se concentrent généralement dans le commerce de la Russie; il y a un principe économique qui assimile les marchandises, à leur production, à leur transport, on à leur consommation.
Il eut été difficile d'indiquer le centre principal de la foire: un commerce s'attache à un autre, ou bien ils se sont tous accumulés l'un sur l'autre; le marché de Makary représente plutôt plusieurs foires gigantesques, fonctionnant en même temps sur les mêmes lieux, mais n'ayant pas de centre commun. Dans quelque endroit que Ton se trouve, soit à l'une de ces foires, soit à Tune des extrémités isolées de l'emplacement général du marché, on pourrait se croire au centre, au foyer de toutes les transactions de la foire. Telle est l'impression que peuvent produire la Maison Principale, la place qui précède l'entrée du pont du côté de la foire et qui regorge de monde ouvrier, la place devant le pont, du côté de la ville, où les marchands occupaient leurs bancs autrefois et formaient une espèce de bourse, le port de Sibérie (qui du reste n'a aucun rapport avec la Sibérie, mais seulement avec la Russie d'Europe); les boutiques aux boissons, etc.
Deux amis intimes pourraient séjourner à la foire , depuis le premier jour jusqu'au dernier, prendre une part active à toutes ses affaires, h tous ses plaisirs, et ne jamais entendre parler l'un de l'autre ni jamais se rencontrer, malgré leurs efforts les plus énergiques pour y arriver. Dans ce cas, il n'y a qu'un moyen unique, c'est de s'adresser aux principales autorités de la foire qui peuvent, avec le secours de la police, découvrir un individu, si toutefois elles en onl rintention formelle. Les institutions administratives et les établissements de plaisance (particulièrement les auberges) sont
lès uniques ceutres de la foire de Nijnii-Novgorod, réutiislant les gens de conditions et d'origines les plus diverses. Les ""relations personnelles avec le représentant de l'autorité suprême de la foire, priment toutes les relations avec les institutions administratives; c'est chez lui que se résolvent tous les malcnten- ,us. Le lioukharc, le Juif, le sectaire grand-russien, le niarhand de première gnilde de Moscou, le colporteur du gouvenile Wladirair, l'habitant de Tuniène, celui de Novo-Tcherkask sent en foule dans le cabinet du Général-Gouverneur ou La Gouverneur et y cherchent leur droit qu'ils ont vainement éclamé sur les degrés inférieurs de l'administration.
Les autres centies de la vie foraine, les établissements de daisirs, sont divisés et isolés les uns des autres; ils sont orgajsés par groupes conformes aux goûts des diverses classes et ypes de la population, Chacun ne fréquente, en grande partie, ue son restaurant ou sa taverne, ou plutôt sa société, qui, selon es habitudes et ses moeurs, s'installe dans tel ou tel établissement, '^oilà, entre autres, une des causes de la grande difficulté qu'on eucoutre dans la recherche de tel ou tel individu, même daus s auberges, où les visiteurs de la foire aiment à passer la plus rande partie de leur temps libre'*). Le plaisir, dans ea véritable ipressiou, ne se centralise que dans un ou deux étahUssements, rganisés à l'instar des cafés chantants de Pétersbourg ou de iris, mais la meilleure société et la majeure partie de la popalition de la foire ne fréquente guère ces lieux de divertissements I marché de Nijnii-Novgorod''').
Un des anciens généraux-gouverneurs à la foire (dans les Doées 60), a essayé d'organiser des bals masqués dans lu vaste
U] LcB gens "sôricuxii du monde comnicrcinl prenneDl Ue&ucnup moios de ft b la Tîe d'aaberge aujourd'hui, qu'ils De le fRisaieut autrefois. Les grnndef Mres ue se traitent plus, comtue autrefois, iIhub les aoberges iJevint un verre Mu-de-Tie ou Doe tasse de Ihê.
15) Ces établissements où se passaient iee futts monstreux, méuie Aei crimes uaiJtassinalsjdoiveDl disparaître prochainement, si toutefois Ua exisleut cucore. !■ mesurcB de police priscfi par le C-te IgnatictT en 1879, contoiraémeut au déKir
la partie la plus saine de In classe marcliande, ainsi que la règle de fermer ) Mablîueraenls à 3 heures après «linuil, oui lui^ on ùeln aux df^ordre'^ en lettiun.
et belle salle dp la Maison Principale, destinée aux assemblées des marchands et aux solennités of&cielles. Il avait pour but de réunir en un seul lieu tous les éléments des réjouissances de la foire, avec le supplément d'un plaisir à la mode, — une lotericallegri; c'était sans doute un pas en avant dans rhistoire des agréments de Makary, qui se contentaient jadis de salles plus modestes, mais en dépit du libéralisme bureaucratique de cette mesure, cette expérience n'a point réussi. La mascarade, malgré tous les encouragements officiels, s'est trouvée être fort peu nombreuse, s'est terminée par un scandale et ne s'est plus renouvelée^*).
Toutes les tentatives d'organiser des centres convenables pour la réunion du public à la foire ont été jusqu'à ce jour infructueuses. Cependant tout le monde se plaint du manque de ces centres; on trouve les auberges insuffisantes.
Le futur développement libre de notre vie sociale, devra créer dans son enceinte les centres et les noeuds qui jusqu'à présent n'ont consplidé que notre vie d'Etat officielle. Mais ces centres ne peuvent être créés par une main étrangère, quelque sollicitude qu'elle y apporte; ils ne peuvent s'élever que d'eux-mêmes, naitre du mouvement des éléments de la vie elle-même, libres de toute espèce d'entraves extérieures et artificielles.
La question de l'organisation d'une bourse et d'un club a été soulevée plus d'une fois, à la foire de Nijnii-Novgorod; nous avons été témoin des sollicitations bruyantes sur ce sujet, de la part des commer^'ants participant à la foire. Bien que les réunions de la bourse se passent aujourd'hui dans un local fermé (ou plutôt à demi fermé) et non dans la rue comme autrefois, ce qui est déjà un progrès, cependant ces assemblées ne comptent
IG) Nous n'avons point omis cette caractéristique des plaisirs de la foire, écrite ou 1864, ainsi que d'autres descriptions de ce genre, parce qu'elle peint on ijuelque sorte les «moeurs» de cette époque, qui ont, depuis, changé en mieux, mais pas beaucoup. Il est à remarquer que les plaisirs de la foire, munie dans leurs formes les plus inconvenantes, trouvaient protection et môme encouragement tic la part des autorités locales (quelquefois les plus élevées. Cette singularité a disparu (surtout depuis 1879, où le C-te Ignatief, a été provisoirement nommé général -gouverneur). Du reste la foire a considérablement gagné dans ces dernières auneesi, par suite de ramélioration des moeurs de la classe commerciale.
exclusivement que des cominerçaiits de blé et de puissoii et n'ont presque pas de liaisons avec les antres transactions de la foire. On ne peut pas accuser les commerçants eux-mêmes de ne pas sentir l'urgence d'une bourse, que les rencontres dans les auber- Hes et dans différents taudis remplacent maintenant, on ne sautait dire qu'ils ne remarquent point les faits grossiers, provenant du manque d'un centre convenable aux transactions îomraerciales. Nous mentionnerons ici un écliautillon de ces faits: j prix sur lesquels se basent les marchés, ou bien tes prix qui l'établissent à la foire, constituent en général un mystère que iiacun cherche à iténétrer à sa manière et qui sans aucun doute Be peut rester secret, mais qui ne se découvre pas au moment op- ©rtun, ce qui occasionne plus ou moins de malentendus. On comirend combien l'absence de prix-courants, de prix de bourse, pubic8, notoires, nuit au commerce régulier, (cependant, quoiqu'un en , la majorité des intOrôts personnels est liée aux progrès du femmerce régulier). Voilà ta source du fait surprenant dont nous ftons été témoin. Une marchandise fondamentale, une marchan- HSe qui fait mouvoir des millions se vend k des prix différents, lans la même rangée de boutiques et à la même heure. Cela explique la confusion dont nous avons parlé plus haut.
Il ne faut pas croire que les marchands jiréfèrent, pour leurs entretiens, des auberges malpropres à un club. Lo développement dn club commercial do Moscou est une preuve du contraire. Mais les habitudes contractées pendant des siècles ne changent point brusquement, et dans tous les ras, elles ne peuvent changer que par l'initiative des personnes intéressées, sans aucune participation étrangère. Plusieurs de nos administrateurs éclairés qui se sont cbrgés d'organiser ici des «distractionsa arégulièresi, tout eu déplorant la lenteur des progrès de la civilisation et de la moralité sociale et le manque (VinitUtlive de notre société, n'ont pas voulu comprendre, qu'en dehors des entraves extérieures qui, pendant des siècles, ont paralysé l'activité du publie, la sollicitude de l'autorité ne peut y apporter que des obstacles, parce qu'elle inspire la conviction que, même les plaisirs, sont soumis à la réglementation bureaucratique.
Telle est, entre autres, notre activité statistique officielle en
ce qui concerne la foire. La question de la statistique, elle aussi, ne peut se poser sur des bases solides, que par l'initiative de la classe commerçante! Des chiflFres précis, des renseignements sur la quantité de chaque marchandise apportée, vendue et restée entre les mains de chaque marchand^ seraient bien à désirer, mais il faut renoncer à la possibilité de données même approximatives à ce sujet, vu les circonstances actuelles et les idées qu'on a sur le commerce, non seulement dans notre pays, mais encore dans toute l'Europe.
La quantité de marchandises apportées à la foire et restant sur les bras du négociant présente un côté trop délicat, trop chatouilleux dans les opérations commerciales, pour qu'on puisse prétendre à une sincérité même relative de la part du commerçant sous ce rapport; une réponse exacte, dans ce cas, serait l'aveu de toute la situation commerciale du marchand et une franchise semblable est reconnue impossible dans tous les pays, car elle pourrait quelquefois porter un coup mortel aux affaires, et ne peut être admise que dans des cas exclusifs. Et cependant, cette question constitue l'élément principal de la statistique officielle de notre foire. Des dépositions véridiques (concernant la quantité de la marchandise vendue et surtout de celle qui n'a point eu de débit) auraient pu troubler toute la marche des affaires puisque souvent le prix d'une marchandise et ses débouchés, dépendent uniquement de la connaissance ou de l'ignorance, où l'on se trouve, de la quantité des marchandises qui sont entre les mains des commerçants ou bien de celles qui restent non vendues. Cette circonstance prouve combien la statistique du commerce est chose délicate. Les intérêts publics s'y rencontrent et s'y entrelacent avec les intérêts particuliers et privés; l'étude de questions générales, comme par exemple, le fait de la décadence ou du développement de la foire de Nijnii-Novgorod se complique de questions purement personnelles dont l'analyse peut souvent nuire aux intérêts particuliers de tel ou de tel négociant. Voilà, selon nous, le côté le plus difficile de la statistique du commerce, que la statistique officielle ne prend point en considération. Qu'aurions-nous dit, si les rédacteurs de notre statistique morale, ne se contentant point
— aides reuseignemenls devenus la propriété de la police et des tribunaux, c-à-d. la propriété du public, étaient allés chercher des données dans la vie de chaque citoyen, s'étaient introduits dans le sein des familles, et avaient exigé de chacun de ses membres une confession sincère des délits que lui et ses proches auraient commis et qui auraient échappé aux poursuites de la loi? Une direction semblable de la statistique morale n'aurait pourtant pas été plus absurde que les procédés employés par notre statistique officielle, quoiqu'évidemment la statistique morale soit loin d'être exacte quand elle repose exclusivement sur les données de tribunal et de police.
Au reste, la statistique n'était pas le but de nos études pendant nos visites réitérées à la foire de Nijnii-Novgorod; tous les renseignements que nous avons recueillis ici, n'ont servi qu'à l'étude de quelques questions économiques spéciales sur lesquelles nous avons concentré toutes nos observations et tout notre travail.
Les deux problêmes, qui ont particulièrement absorbé notre attention autant en 1864, qu'ea 1879 — 1881, furent les suivants :
1) Extraire de la marche de cette foire les faits qui peuvent servir de symptômes sur la situation générale des nos affaires commerciales et industrielles, et en tirer quelques conclusions par rapport à cette situation.
2) S'assurer si le caractère de la foire de Makary se modifie sous l'influence des conditions contemporaines du commerce, et, en général, de tous les progrès de la civilisation (du perfectionnement des voies et des moyens de communication, de l'accroissement des centres commerciaux des différentes contrées de la Russie, de l'établissement de nouveaux marchés, de nouveaux
usages du commerce et a. d. s.).
En émettant les notions que nous avons recueillies par rapport à ces questions principales, nous nous nous efforcerons, autant que possible, de nous mettre en contact avec d'autres questions plus ou moins rapprochées, sans cependant nous soumettre à une description systématique de la foire.
Rem de pipes braucbes spéciales dn coimuerce de la foire et de la marclie générale de uos affaires industrielles dans les années 60')-
Abordons la première des deux questions que nous nous sommes proposées dans le chapitre précédent: Quels indices sur la situation générale de nos affaires commerciales et industrielles, la foire de Nijnii-Novgorod de 1864, que nous avons étudiée en détails, nous a-t-elle offerts? Nous verrons plus tard, que la marche des affaires de 1864 exerça une influence toute particulière sur notre histoire industrielle moderne, par suite des liaisons de notre époque actuelle avec les époques précédentes.
Pour répondre à cette question, nous devons, autant que possible, écarter de la description de la foire de 1864, tout ce qui n'y a présenté qu'un intérêt éphémère et nous contenter des traits les plus généraux et les plus remarquables ayant rapport aux questions générales de notre économie nationale. Du reste, tout en parlant des différentes branches de notre industrie et de notre commerce, nous nous permettrons de toucher à quelquesunes des particularités caractéristiques de la foire de Nijnii, qui n'appartiennent pas tout- à-fait à notre sujet; des digressions de
1) Bien que la marche des affaires de la foire ne soit donnée ici que pour 1e8 années 00 — 70 (particulièrement pout Tannéo 1864), tout cet exposé u^a point perdu de son intérêt, par rapport aux questions générales de notre économie uationalc contemporaine. Premièrement, le mouvement de notre industrie et de notre commerce de l'année 1864 et des années précédentes (que nous avons décrit en partie) est intéressunt par lui-même, puisque les phases et les circonstances de ce mouYcmeut étaient liés à la quantité excessive du papier-monnaie (billets de crédit émis par le gouvernement), que la première guerre d'Orient avait jeté sur le marché, et que la question générale de notre papier-monnaie a acquis pour notre pays, unci importance très grande depuis cette époque et surtout depuis U dernière guerre. Secondement, les conditions du commerce et de l'industrie des années 60—70, se trouvent en liaison étroite avec la position actuelle de nos affaires industrielles; cette liaison se renferme, entre autres, dans notre circolatioD monétaire et son désarroi, qui dure jusqu'à présent. I/esquîssc de tous les faits que nous avons ohservés dans les années 60 — 70 réunis aux faits de nos joui-s et à la marche de la foire dans les années 1879 — 1881, exposés dans le texte de cet ouvrage (Chapitre lîl), présentent le tableau général de notre vie commerciale et industri(^ne et des phénomènes pathologiques de notre circulation roonétairt' dans l'espate de ces 2o dernières années.
! genre sont parfaitement conformes au caractère général de l'ouvrage que nous intitulons «Esquisses».
Un commerçant forain de second ordre, vif et intelligent, lorsque nous nous informâmes auprès de Ini, des résultats de la foire de 1864, nous répondit: «Oui, les affaires n'allaient pas "'trop mal, mais elles n'allaient pas non plus bien chaudement!» Cette réponse nous semble fort juste et caractérise pour ainsi dire cette foire. Les affaires n'y allaient pas cliaudemcnt , — c'était It sa nature et son cachet national-économique.
L'animation du commerce de Moscou, qui a précédé la foire ! 1864, et qui s'est particulièrement manifestée dans les propnits en coton, article si important au marché de Makary. faisait ipérer une foire excessivement animée, «chaude», comme on Bu, d'autant plus que la quantité de marchandises de tous les fenres envoyées à Nijnii-Novgornd, les années précédentes (et nrtout en 1863), avait été comparativement peu considérable, ipependant cette attente fut entièrement déçue: on peut considé- «r la foire de 1864, comme peu animée. Voici, probablement, raison qui a produit tant de mécontents et qui a donné lieu i l'opiuion, accueillie en partie par les journaux, que les résultats de la fciire avaient été fort peu satisfaisants. Le fait est, que la foire n'a pas répondu aux attentes qu'elle avait fait naître. Cependant, nous reconnaissons les résultats de la foire de 1864 ^^omme forts satisfaisants, au point de vue de Téconomie natio- ^Male en général, et comme très favorable aux intérêts de notre ^Hommercc et de notre industrie, en dépit des circonstances men- ^Tiounées plus haut et en partie même à cause d'elles. La foire de Nljnii- Novgorod exprimant tout le mouvement du commerce et ) de l'industrie de notre pays pour l'année, écoulée et déterminant
Ï! mouvement pour l'année suivante, a parfaitement réussi, sous t rapport.
D'après tous les indices, l'animation des affaires de Moscou, rant cette foire, a été provoquée par l'épuisement des produits anufacturés dont Moscou est, dans tout l'Empire, le dépôt le plus / important. L'activité des manufactures et la consommation de leurs produits, ont, comme chacun le sait, atteint des dimensions inouïes, immédiatement après la guerre d'Orient et à la suite de
JW.
rémission extraordinaire du papier-monnaie^), à Tépoque fébrile de notre effervescence industrielle et de notre agiotage. Mais la crise monétaire et notre crise industrielle ont causé un renché-. rissemont général et ont ralenti la consommation (vers 1859). Il faut attribuer ces crises aux dépenses improductives que les opérations militaires ont occasionnées, à une quantité innombrable d'entreprises mal calculées, au déplacement des propriétés, à Pébranlement de tous les intérêts, enfin à la réforme générale de l'Etat entier et surtout à l'émancipation des paysans. De combien la consommation s'est-elle ralentie, de combien s'est-elle ralentie comparativement à l'époque normale qui a précédé la guerre d'Orient, c'est une question difficile à résoudre; évidemment, on ne peut admettre le dernier cas : cependant, il est hors de doute que tous les écoulements intérieurs ont diminué, en comparaison de leur animation excessive, de l'année 1856 à l'année 1859. Et pourtant, même après cette crise (des années 1858 et 1860), l'activité des manufactures, en dépit de la mauvaise marche des affaires et malgré les faillites générales, m pouvait se décider (du moins parmi les producteurs, dont les capitaux étaient assez considérables pour soutenir cette crise) à restreindre les limites excessives qu'elle avait atteintes, immédiatement après la guerre d'Orient^). Ce n'est qu'en 1862 et même en 1863, que nos grandes manufactures sur lesquelles se règlent toutes nos fabriques, ont décidément ralenti leur activité. La crise, survenue dans les produits en coton pendant la guerre aux Etats-Unis s'est réunie, fort à propos, à notre crise intérieure, pour précipiter cette conséquence inévitable. Le résultat de rechange des billets de crédit contre des espèces sonnantes (en 1862, en 1863), l'exclusion d'une partie de nos billets de banque (en 1863) et les troubles de Pologne ont agi dans la
2) Loâ émissions extraordinaires pour la première guerre d'Orient ont augmentt* notre cirrulation de papier de 300 millions roubles (1,200 millions de franco) jus- «lu'à 700 millions de roubles à peu près (2,800 millions de francs).
3) Tl faut toujours comprendre, sous Texpression de Benforcement anormtA de la production, le renforcement excessif de quelques branches aux dépens d^antres. mais non pas l'augmentation générale de rindustric nationale, qui est tonjonrs débirable et qui ne peut jamais ètro excessive.
niéme direction. C'est ainsi qne nos manufactures ont accumulé une masse énorme de leurs produits (de 1859 il 1803) qui ont vainement cherché un écoulement à toutes les foires et qui ont, de cette manière, trahi la stagnation de notre commerce. Cependant, ces marchandises commencèrent à s'épuiser en 1864, et c'est alors que Moscou est devenu le foyer de l'animation commerciale que nous avons mentionnée plus liaut Beaucoup de personnes ont considéré cette animation, qui, sous l'effet de la baisse du cours de change, s'était jointe à l'animation de notre exportation, comme l'avant-coui-eur d'une révolution favorable i toute l'industrie et à tout le commerce de notre pays. .Tel est le tableau sommaire de nos affaires commerciales, avant la foire de Nijnii -Novgorod de 1804. Nous citerons plus loin les oscillations ultérieures de ce mouvement général, ainsi que celles de ses particularités, que nous avons pu saisir et qui méritent quelque attention.
Les diverses péripéties de notre industrie se reflètent parti-
^ culièrement, dans l'intervalle de 1855 à 18G5, sur nos cotonnades qui, du reste, sont dignes d'attention par elles-mêmes. Les 120 millions de roubles, que cette branche a représentés annuellement, en produits de toutes les espèces'), dans le cours dos ^nnées GO, donne nue mesure de l'influence que cette fabrication
Eiexerce sur notre économie nationale. Une quantité d'antres branjehes de l'industrie et du commerce de notre pays, sout liées à !elle-là. Les produits en coton jouent actuellement, à la foire de Uakary, le rôle qu'où attribuait jadis aux thés de Kiakhta.
BC'est le pivot dont dépendent les destinées d'une foule d'autres marchandises et le dénouement d'une masse innombrable d'affaii qui se font à la foire. Notre commerce d'importation et d'cxwrtation en Asie y est étroitement lié, ainsi que l'importation ide l'étoupe que nous fournit l'Asie Centrale; l'exportation de nos
Icotonnades et d'autres produits, celle des espèces sonnantes que
Inous échangeons contre l'étoupe et qui occupe un rang fort im-
4) Nous conditéraDs ce chiffre, que dqiib svana ptiisË dans un manuscrit, coatnt tttant assez Juste, autautque àes calcals apprnximutifs de ce gearc, peuvent ûtre ^dcÎB. Depuis cette tpoque, notre iiiduElrie cotonnière s'i-sl eicessivvmtul (t«vclloppéo, probablement elle a doiihU.
portant à la foire de Nijnii-Novgorod. Enfin, ce sont les produits en cotou qui influent sur le débit d^une quantité de fabrications qui lui sont apparentées et qui ont pour objectif le vêtement.
Après le développement excessif produit par le tarif douanier de 1822, et en outre, par quelques élévations particulières protectrices et prohibitives des droits, notre fabrication d'articles de coton s'est extraordinairement accrue et ne s'est même nullement ralentie malgré la baisse des droits en 1851 et 1857. Le nombre des fuseaux à filer le coton a presque triplé de 1843 à 1853*). Dans la période de 1814 à 1824, l'importation moyenne de l'étoupe, atteignait annuellement 200000 pouds; en 1852, elle atteignit 1,750,000, et, entre 1858 et 1860, elle oscilla de 2,300,000 à 2,500,000 pouds. Pendant et après la guerre d'Orient, cette industrie, malgré son développement si fortement accentué, et malgré le relâchement de la protection douanière de 1851 et de 1857, prit une plus grande extension encore, de sorte que l'importation de l'étoupe, grandissant constamment depuis 1851, arriva en 1859, à 2,800,000, et en 1860, à — 2,600,000 pouds. Ces chiffres remarquables suggèrent diverses réflexions: ils prouvent d'abord l'accélération extraordinaire de l'activité de nos filatures de coton*), non seulement sous l'influence des conditions naturelles do la consommation et de la protection artificielle que les douanes ont offerte à l'industrie de notre pays, mais encore par l'eflet de l'émission exagérée de la monnaie eu papier, qui a augmenté la consommation et le luxe dans des proportions incroyables et maladives, au commencement de la seconde moitié du siècle (de 1856—1859). Un renforcement de ce genre pouvait il être normal et sain, et pouvait-il durer? Ajoutons encore, qu'avant la crise d'Amérique, ou bien avant l'année 1861, TAmérique nous expédiait la dix-huitième partie de toute son étoupe indigène. La
5) Voy. rarticlc de Schércr sur l'industrie du coton, dans le EeeHciJ de9 différentes branches de Vindusirie manufacturière de la Russie. St.-Pét. 1863. PlnsieurK d(>s rliiffres que nous uvoqa cités plus haut, sont puisés dans cet article.
i'}) L'emploi de VitvHgo, qui, de 1R22 l\ 1859, a pris des proportions sept fois plus grandes qu\uitrefois, est un des indices les plus certains du renforcement de cette activité.
îic occupe le cinquième rang, sur tout le gloVifi, pour ses produits en cotuii, elle égale presque à rAltemague et ne le cède qu'à l'Angleterre, aux Etats-Unis et à la France. Le tiers du total de toutes nos principales substances textiles consiste en coton. La soixante-dixième partie des bras de toute la population de la Russie, est occupée à divers travaux qui entrent dans la fabrication des articles de coton, A en croire, même approxiniative- DDOnt, les chiffres statistiques officiels, nos articles en coton con etituent le 15% de la valeur de toutes les marchandises de la ïoire de Nijnii-Xovgorod.
Tout ce que nous venons de dire, prouve non seulement la H'tée immense de cette branche, dans la marche de tout notre commerce, mais les péripéties qu'elle éprouve, servent encore de témoignage intelligible, par rapport à l'état général des affaires industrielles de la Russie, L'oscillatiou des prix est particulièrement intéressante. Dans le cours des vingt années qui ont précédé l'année 1860, les prix de nos articles de coton, ont constamment baissé (de 20"/^ à 30%) comme sur tous les marchés do monde; les perfectionnements techniques, sui'tout celui des accessoires mécaniques et la concurrence, produite par l'augmcntatiou des fabriques et par la réduction des tarifs douanciers flans les années 50 — 60, ont fait tomber les prix de tous les tis- H)s en colon. Les cotonnades faisaient une exception au renchérissement général de toutes nos marchandises, après la guerre d'Orient; leur prix ne haussait pas. Les fabricants cherchaient à iregagner leurs bénéfices sur la quantité de leur marchandise, floBt le débit avait atteint de très grandes proportions de 1836 l 1859; les affaires marchèrent ainsi jusqu'au moment où notre crise intérieure se manifesta; tous les frais de fabrication conimencèrent à monter, la consommation et le débit à diminuer. La crise de l'Amérique Septentrionale éclata au milieu de la stagnation du commerce de nos produits en coton, qui s'étaient accuniotés en masses considérables, et du mauvais état général de DOS afl'aires, qui s'était manifesté vers 1859, Le mouvement des prix n'était pas uniforme dans les diverses catégories de ces produits, àcommencerde la matière brute jusqu'à son apprêt définitif. La direction générale de ce mouvement était proportion-
ïiellement inverse du degré d'apprêt de cette marchandise (l'étoupe, le fil, le calicot, Tindienne): le prix de Tétoupe haussait le plus, celui de l'indienne le moins. Telle était, en dehors de quelques oscillations indispensables et exclusives, la direction générale des prix de 1861 à 1864. Nous avons déjà en Toccasion de mentionner ce fait ailleurs^); toutes nos études de la foire de Nijnii-Novgorod et les nombreuses données que nous avons recueillies de la bouche même des commerçants, sar les prix des divers produits en coton, dans la période de 1861 à 1864, noas ont confirmé dans la justesse de ce point de vue. Nous ne fatiguerons point le lecteur par la communication de tous les chiffres que nous avons recueillis, nous indiquerons seulement leurs particularités les plus notables, et leurs rapports avec toute notre économie nationale pendant cette dernière période. Malgré la distance qui nons sépare de cette époque, les faits que nous communiquons ici sont intéressants, pour illustrer quelques questions théoriques de la circulation monétaire et du papier-monnaie.
Les chiffres suivants prouvent le degré du renchérissement de l'étoupe, concordant avec les fluctuations de la crise américaine: l'étoupe de l'Asie Centrale, ou bien l'étoupe boukhare^ se vendait avant la crise 4 et 5 roub. le poud; son prix était monté à 7 r. 75 cop. à la foire de Nijnii-Novgovod, en 1861, jusqu'à 12 — 13 roub. en 1862, et avait enfin atteint 22 et 23 roub. en 1864 (au commencement de la foire). L'étoupe de l'Asie Centrale qui s'obtenait à un prix très modique avant la crise devint plus chère que l'étoupe américaine après la crise. Cette dernière quadrupla de prix dans cette période. On peut dire en général, que le prix de l'étoupe (boukhare) s'est élevé de 300 et même do plus de 400 pour cent.
Le coton filé a de beaucoup renchéri, mais toutefois dans des proportions moindres : par exemple, à l'époque où l'étoupe avait haussé de 70% à la foire de Nijnii-Novgorod, de 1862, le prix du coton filé n'avait monté à la même foire que de 20 — 25%. En général, le prix du coton filé, dans la période de 1861 — 64
71 Voy. notre ouvrage: aQuclquos phénomènes de la circulation monétaire on Russie.
p'est augmeuté â peu près du triple et queiquefuis mùioe damtage.
Les prix du calicot et en général, celui des tissus en cotou îTUS^), se sont beaucoup moins élevés. Autant que nous en somjbcs iufonné, le renchérissement du calicot n'a jamais atteint î triple du pris normal (ou bien 2007,, avant la crise amériaiine), mais quelques qualités inférieures, comme par exemple. l biuse (toile de coton fabriquée pour les pays, asiatiques) n'a 1 son prix hausser que du double, ou quelque peu plus"). Les indiennes et en général tous les tissus eu coton imprimés, ont également renchéri daus la période de 1861 — 1864 à un degré beaucoup moindre; pendant que les prix de l'étoupe doublaient et triplaient, les marchands d'indiennes parvenaient à grand peine à hausser quelque peu leur prix, à toutes nos foires de I86I et de 1863, et souvent n'y réussissaient pas du tout, de sorte que ce n'était qu'après une lutte opiniâtre qu'ils obtenaient un copck de bénéfice; il nous est arrivé plus d'une fois, dans ces années de les voir quitter la foire avec des quantités énormes de marcliandises restées sans débit. Les plaintes amères et, sans aucun doute, sincères, des vendeurs, accompagnaient I clôture de presque toutes nos foires en 1862 et en 1S63. La ISQSSC de 100% doit être regardée comme la limite extrême de BIT renchérissement, mais cette limite extrême n'a été atteinte l'après la hausse rapide et presque subite des prix (de 10% — ■0%) au printemps de 18()4, à Moscou, et au commcucement [ la foire de Nijnii-Novgorod. Nous avons déjà mentionné ce |dt. En géuéral, les prix des tissus on coton apprêtés, mémo ù que de leur plus grande hausse, restèrent au-dessous de ce
» biisâc du cours du change L-Ii'au){cr a inilué, Il uu certain degré, aw le ■ncbérisseuient excessif des pruduila en coton imjmrtég, rcDchériisemmi excessif f comparaison du prix de aos produits. Elle n'a agi qu'H un certain âtgré, puis H toute hausse dn prix des marchandise!' étrangères influe par elle-miinie ^ur |lle des produits du puys.
• 9) Le meiljenr calicot, qui se vendait en lâfil L 8 et 9 eop. l'nrchîne. atteigoaii
■ 1864, les prix <Ie 21 et 22 ccip.i la biaxe d'une largeur de !t rerchoks «I de In
niètfl qualité !C vendait en 1661,-4 cop et en tdG4, 6 cop. l'orcbiDe; labiaie,
Utd« largeur se vendnil en 1801, — 7 cop. et en 1304, — 16 cop. k- cnlicnl di
I derniJTe qualité valait eu 1861, !■ cop. l'arcbine. et en 1S64 — 10, 12'.'i cop .
degré ertrème lou bien de lOO'o) comparativement aux prix de 1660 et 1861.
Le renchérissement de l'indienne, dans la période de 1861 — 1864, de 16 à 17 cop. répondait à celui du calicot qui serrait à cette indienne, et qui s'était élevé de 8 à 21 Vj cop. ce qui représente la mesure la plus évidente de la différence des degrés de l'élévation du prix des marchandises en coton apprêtées et non apprêtées. Nous ne citons ici que les qualités les plus inférieures de cette marcliandise. Plus la qualité des iudiennes et en général des tissus en coton était élevée, plus cette qualité se rapprochait des objets de luxe, plus elle pénétrait dans les classes comparativement élevées des . consommateurs, et moins elle renchérissait. Cependant les qualités supérieures des tissus absorbent une beaucoup plus grande quantité d'étoupc Américaine que d'étoupe Asiatique, qui sert aujourd'hui exclusivement aux tissus de dernière qualité, et qui aurait dû (à la suite du cours de change et de la crise américaine) renchérir à un moindre degré que l'étoupc américaine ou, en général que l'étoupe de l'Europe Occidentale^^. Cette circonstance met en évidence d'une manière frappante le fait général, que nous avons déjà mentionné, de l'accumulation excessive des nos marchandises manufacturières, pendant ces dernières années et du ralentissement de la demande et de la consommation, qui évidemment ont fait baisser les prix de l'indienne et ne leur ont point permis de s'élever proportionnellement aux prix de Tétoupe et du coton filé").
Incontestablement bien des choses entrent, indépendamment dos matériaux primitifs, dans les frais de la fabrication ou de la valeur des articles en coton, et plus ces articles sont apprêtés, moins ils doivent relever du prix de l'étoupe: les prix du travail.
10) Le gt'iind rciicliérissomeutde rôtoupc d<; l'Asie Centrale, comparativement à l'étuupe américaine, dans la période de 1801 — 1804, s'explique par la deiuaudc des tis-jiis inf('?rieurs-moyoui> qui excédait oclle des qualités 8ui>érieures. Il faut toujours comprendre sons 1».' nom d'étoupo américaiuCi l'étoupe que nous recevons par l'intermédiaire do TEurope Occidentale (l'Angleterre) c-îi-d. outre IVtoupr aniéricaino, les «'-toupcs égyptienne, indienne et a. d. s.
11) Il est évident, entre autres choses, que les consommateurs des tissus dt> premiOr»' qtialitô pa**saient aux étoffes inférieures^.
des couleurs, des machines et d'autres éléments de la valeur de riiidieune ne doivent point tripler ni quadrupler en raison du rencliérissement triple et quadruple de l'étoupe. Mais cette coinbinaisou loin d'aflaiblir la valeur de notre hypothôse, ne fait que ^Ja corroborer: le bon marché relatif des objets en coton apprê- ^Ks a été causé, dans notre pays, par la diminution de la demande Hk de la consommation, et en raison de l'accumulation de cet arïilicle, car la hausse de tous nos prix après la guerre d'Orient, et particulièrement du prix de la main d'oeuvre, a considéra- L bicment augmenté les frais de la fabrication des cotounades et ^Kela, bien avant la crise américaine. Toutes ces raisons ont été ^Bftuse de ce que notre commerce d'indiennes u'a produit que ^^es pertes pendant quelque temps et précisément après la crise. Cependant, cette crise nous a été favorable d'un autre côté: elle a accéléré, déterminé et accentué notre propre crise industrielle, que notre activité manufacturière ne voulait point admettre. La force productive de nos fabriques .s'est décidément restreinte en 1863, et leur activité a commencé à marcher de .pair avec le défait. L'animation des prix, avant la foire de Nijuii-Novgorod de b864, a éveillé de nouvelles espérances, auxquelles les fabricants t les commerçants ue voulaient pas renoncer après les heureas aflfaires de 1856—1858, dont ils ont conservé le souvenir, [ais ta balance détinitive de la foire a éclairé les esprits: les prix des produits en coton se sont encore soutenus nu comraonceb«Dt de la foire, mais vers la fin ils ont rapidement suivi la dé- Icle de l'étoupe asiatique. Les résultats de la foire de Nijnii- [ovgorod se déterminent à Moscou, et après celle de 1864, les rix tombèrent encore J c'est ainsi que l'étoupe qui se vendait BT roubles le poud au coraraencemeut de la foire, était descendue t tin au-dessous de 20 r., que le coton filé avait reculé de pl5 à45roub.) et continuèrent à baisser dans le cours de l'hiver [1864 —1865), pendant que les affaires étaient an calme. Ce ne ht qu'après la semaine de PÂques 1865, que la réduction du de l'étoupe et le dénouement heureux des foires d'hiver, menèrent une réaction naturelle. Nos filatures reprirent leur ietivité (aux mois d'Avril et de Mai, 1865).
Tous les faits mentionnés plus haut et cités plus loin, sem-
blcraient dénués d'intérêt, puisqu'ils se rapportent à une époque écoulée depuis longtemps; mais en dehors de leur portée générale, comme base de Tétude des lois et des incidents économiques en général j ces faits se trouvent étroitement unis à des incidents de la même nature, surgis dans notre vie industrielle, après la seconde guerre d'Orient en 1879 — 1881. La description de notre situation industrielle dans les années 60 contribue à Tétnde de notre situation actuelle des années 80, bien que celle-ci, malgré toute sa conformité avec la première (l'émission excessive du papier-monnaie) offre plus d'une particularité. Les conditions de notre industrie, après la seconde guerre d'Orient, diflferent déjà par l'élévation du tarif de douane, tandis qu'au contraire, des réductions de tarif fort notables ont précédé et accompagné la première guerre d'Orient. Voilà la source de la différence des suites (sous plus d'un rapport) des émissions excessives du papier-monnaie dans les années 50 et les années 70.
On ne peut attribuer exclusivement à des causes extérieures la réduction du prix des articles en coton qui s'est manifestée à la fin de la foire de Nijnii-Novgorod, en 1864: à l'espérance d'une paix prochaine en Amérique et à l'influence des marchés étrangers, qui n'ont éprouvé, comme nous, ni une brusque réduction des prix, ni une stagnation dans le commerce des cotonnades. La nouvelle d'une paix prochaine, qui s*ctait subitement répandue à Nijnii-Novgorod, vers la fin de la foire de 1864, a effectivement occasionné une crise décisive dans le mouvement des prix. Cependant, les événements ultérieurs de l'Amérique n'ont point justifié les espérances en question, ils n'ont aucunement influé sur les prix, qui ont continué à baisser (la dernière animation de notre débit coïncide même avec le virement décisif des affaires de l'Amérique, vers la fin de la guerre civile). Des masses énormes d'étoupe de l'Asie Centrale, qui n'avaient point été vendues à Nijnii, furent envoyées à Moscou et confiées à des commissionnaires, rendus pécuniairement responsables des engagements pris par les Asiatiques, l'année précédente. Leurs efforts, les concessions qu'ils offrirent, ne produisirent aucun résultat, ils ne parvinrent point à vendre leur marchandise. Cette circonstance ne peut s'expliquer, ainsi que plusieurs personnes
l'ont fait à la foire, par une entente des uiarcliands en gros con- I tre les Asiatiques. Si même de semblables tentatives avaient pu teenner, leur accomplissement n'eût été possible iju'à la faveur l'une certaine situation générale du marché, de l'ensemble de ses sonditions défavorables à l'offre et au débit de la marchandise. lAssnrément l'arrivée tardive des Boulchares, retenus d'abord à ilft frontière, par ordrn du gouvernement, a produit un mauvais l'effet sur le résultat du commerce des articles en coton, à la lioire, mais néanmoins, c'est l'état générai des affaires commerlinales de l'intérieur de la Russie, qui a principalement entraîné Bce dénouement. Nous ajouterons que le ralentissement du débit [de la marcbandise en question s'est manifesté diins notre pays, [bien avant (en 1859) les troubles de l'Amérique et la crise uuiver- 1 selle du coton, ce qui vient encore à l'appui de notre opinion: I l'origine de la stagnation du commerce des articles eu coton, appartient il des causes intérieures, mais non à des motifs extérieurs, et le débit de ces articles n'a point été paralysé par leur cherté, mais par la cause contraire.
IUne transition du calme et de la stagnation à l'animation, était certainement désirable ou possible, pour notre industrie, mais elle demandait des conditions de l'économie nationale, capables de soutenir cette animation, de la justifier par des exigences de débit normales, et de la préserver d'une irritation maladive, toujours inéluctablement suivie d'une réaction.
Une marclif plus animée de la foire de Nijnii-Novgorod eu ^^1864, n'aurait pas manqué de pousser nos fabricants à un sur- ^K'Crott d'activité; il suffit de l'impulsion la plus insignifiante de la ^Hfart des chalands pour les encourager. Mais la foire a été ex- I cessivement sage; la modération et la réserve, qualités fort rares dans notre monde commercial , ont été les traits distinctifs de ce marché, dans toutes ses branches, et elles ont paru j particulièrement saillantes dans le commerce du coton. Cette jfoire n'a été redevable d'une certaine animation qu'à ses relations commerciales a%'ec l'Asie (entre outres avec Kiakhta, Itomme nous le verrons plus loin) et surtout avec le Caucase, Vdont la pacification a évidemment éveillé les espérances d'une [ Augmentation dans le débit de? produits manufacturés de la Rus-
sie. Les mots: 4c Caucase nous a tirés d'affaire», sout plus d^une fois parvenus à nos oreilles et, cela, touchant plus d^une branche d'industrie. II nous aurait probablement encore mieux tirés d'affaire, si les récoltes de 1864, dans le gouvernement de Stavropol, et en général dans toute la partie septentrionale du Caucase, n'avaient été aussi mauvaises. Le débit satisfaisant des marchandises manufacturées spécialement destinées au commerce avec l'Asio, et entre autres le débit dos indiennes gros-bleu, qui se sont mieux écoulées que quoi que ce soit, prouve en général l'activité de notre commerce avec l'Asie (le retard que les Boukliares ont éprouvé n'a été que passager, et ne peut avoir de suites fâcheuses pour l'avenir).
Les chalands, et particulièrement les marchands de ville, nos commerçants en gros et en détail, qui se réunissent en si grand nombre à la foire de Makary, malgré l'épuisement de leurs «stocks», s'abstenaient de les renouveler et boniaient excessivement leurs achats, quoique ce ne fut point l'argent qui leur manquât. Ce dernier fait se prouve positivement par les belles recettes de la foire de 1864: les paiements, pris au total, étaient fort satisfaisants, et il n'était question de faillites, qui sont liées à la marche générale des affaires, ni à la fin de la foire, ni après sa clôture. L'argent ne manquait pas, et sa péniirk ne provoquait décidément pas de plaintes. Cela se confirme par l'insignifiance du taux d'escompte qui régnait à la foire, qui baissa encore à Moscou, et qui, par extraordinaire, ne fut pas supérieur à celui de la Banque d'Etat. Il parait certain, que l'offre d'argent excédait la demande, et que des sommes disponibles considérables (nous en connaissons plusieurs exemples) revinrent intactes de la foire, où elles ne furent employées ni à l'achat de marchandises ni à l'escompte des lettres de change. Le crédit commercial, comme on le soit, fut considérablement restreint pendant ces années; les termes ont été abrégés et selon tous les indices, il n'est plus (luestion du crédit illimité d'autrefois. La réserve se fit lemarquer des deux côtés; les acheteurs, ne coini)ta!it point sur une vente facile et active dans leurs pays, ne vouliiitMit môme pas profiter de toute l'étendue du crédit à eux offert puur l'acciuisition des marchandises, et refusaient souvent
de s'en pourvoir. Sans doute, les prix élevés des articles en co- , tou les effrayaient, et c'est ici, comme nous l'avons déjà, observé, I qao se faisait sentir la bienfaisante influence de la crise cotonnière sur notre imlustric; mais la hausse des prix n'était qu'une des raisons qui avait augmenté l'effet d'autres causes, d'autant pins que le niveau des prix des autres marcliandises, les produits en coton exceptés, n'était pas élevé en général, et était même plutôt inodiqne dans quelques branches,
tJn état aussi triste et aussi calme do nos affiiires industrielles et commerciales, ne présente, assurément rien de fort consolant, liiais il a été amené par les circonstances écononiifiucs précédentes; la foire de Nijnii-Novgorod, qui déciilétnent détermine tout le commerce intérieur, n'a rien ajouté ni ôté en 1864. à la situation générale; elle n'y a rien cliangù, elle n'a nullement en- I courage l'industrie du pays par les produits dont elle s'apprivil^iouno principalement, mais en même temps, elle n'a porté au- Icune atteinte à l'industrie intérieure. Cette foire a consolidé do Ma mnuièrc la plus évidente la retenue des marcliés inté- I rieurs; ces derniers ne risquent pins de nouvelles épreuves, , après les vicissitudes et les orages qui ont précédé le calme plat ( des années 1S64 — 1860, orayes accompagnés de naufrages et ' de faillites, qui ont purifié l'air commercial, aux malheureuses foires de 1862 et 18ti3. Les motifs qui excitent l'iudustrie, qui ' poussent à la dépense de nouveaux capitaux et ii, l'animation des spéculations, ne peuvent jamais être suffisants: telle est l'opinion générale. Observons, en passant, qu'une accumulation d'argent disponible s'est fait remarquer à la bourse de St. Pétersbourg, au printcmps.de 1864. La marche de toutes les autres foires, ^qui ont suivi celle de Xijuii, de 1364, vient tout-à-fait à l'appui |. de notre coup-d'oeil. Aucune de ces foires ne s'est distinguée par one animation superflue, uiais personne ne s'est plaint d'un mauvais dénvuement: les foires d'Irbitsk, de KJiarkof, do Kiof, de Rostov I (au grand Carême) etc. ont réussi, selon l'opinion générale, à la suite
Ides concessions sur le prix ties marchandises ton du moins', malgré ces concessions). La foire de Nijnii-Novgorod, en 18C4, n'a représenté dnns notre industrie et dans notre commerce intérieurs qu'un facteur complètement nul, ce 'm'exigeait autant cette
If
époque, que Tavenir le plus rapproché. Mais nous avons, da moins, lieu d'être satisfaits de la conclusion de notre crise intérieure industrielle (que nous attribuons particulièrement à 1864) ainsi que du dénouement de nos embarras commerciaux, accompagnés de faillites, dans les années précédentes. Le calme des affaires, très favorable à l'emploi des capitaux et à la suggestion des entreprises, indispensables aux progrès du bien-être national, accompagne ce dénouement. Nous avons du moins atteint à cette époque une espèce d'équilibre entre notre activité manufacturihe et notre débit. Le mouvement ultérieur de nos affaires dépendra de Talliance favorable de quelques circonstances extérieures et intérieures, et dans le nombre des dernières, — principalement de la construction des chemins de fer et de Ut consolidation de Vunité motiétaire. De nouvelles oscillations de la valeur du rouble-papier produiront de nouveaux ébranlements dans notre industrie (v. Ch. III).
Revenons à la fabrication des articles en coton. Le mauvais cours, à l'étranger, de notre monnaie, paralysant l'importation des tissus en coton étrangers, est une condition particulièrement favorable à cette industrie dans notre pays. Cette importation n'a augmenté que très accidentellement après le tarif de 1857, elle s'est ensuite sensiblement ralentie, de sorte que le revenu prélevé par la douane sur les articles en coton est descendu d'un million (de 1856 à 1863) à un demi-million^^). Les marchés intérieurs ne s'inquiétèrent plus de la concurrence des produits similaires de l'étranger.
Au nombre des circonstances, qui ont accompagné la crise du coton, il n'y en a qu'une susceptible d'avoir de grave.s conséquences dans l'avenir. Nous avons parle de l'importance que Tétoupe de l'Asie Centrale a acquise pour nos filatures. Cette otoupo ne s'importait que par dizaines de milliers de pouds(30 — 40 m.). dans les années 30, lorsque cette industrie avait déjà pris un grand développement; on l'importe actuellement par centaines de mil-
VI) D'iqirès les renseiguemeiits publiés. rimiHtrtatioii des articleâ en coton, en 1804, est restée au-dessous de eeHo de l^6.S, car, en dépit du renchérifl sèment excessif (quelques marchandises avaient doublé de prix), Tiniportation de 1864 était évaluée à 2 iniUions de roubles, et celle do 18«;J, à 1.700,000
liers de pouds; on évaluait cette importation à environ 200,000 poods en 1861, et en 1864, la seule foire de Nijnii-Novgorod, en a compté près de 500,000 pouds. Autrefois, cette étoupe ne servait point à produire les N""' du fil et de l'étoffe, que Ton en confectionne aujourd'hui; il nV a pas bien longtemps, par exemple, on regardait comme impossible de l'employer pour la chaîne, et à Tépoque de la crise américaine, quelques espèces de tissus en furent confectionnés en entier, sans le moindre mélange d'étoupe américaine*^), La crise de Tétoupe a donc produit des améliorations techniques notables dans cette branche d'industrie de notre pays. Ces perfectionnements ont beaucoup contribué à son développement ultérieur. Le prix de Tétoupe asiatique a quadruplé pendant la crise américaine; elle se vendait autrefois de 4 à 5 roub. le poud. Il était même possible de l'obtenir à un prix moindre; ce prix à atteint à 18 et 20 roub. (1863 — 1865"). Cependant, pour que cette étoupe devînt un élément essentiel de notre industrie, il faudrait qu'elle s'affranchît des fourberies innombrables, que les Asiatiques mettent en oeuvre si eftrontément*^). Ces fourberies ont considérablement entravé la propagation de l'étoupe asiatique dans notre pays. Le développement des relations directes de nos fabricants avec les contrées de l'Asie Centrale ^*^), dont les expéditions militaires nous ont ouvert les portes, l'influence des idées commerciales européennes sur les usages asiatiques, dont nous serons les intermédiaires, promettent un brillant avenir à ce commerce. En outre, il faut désirer l'augmentation de l'importation de l'étoupe de Perse dont le filament est bien estimé^').
13) Il y A des cas où les fabricants et les marchands dissimulent remploi de rétoupe asiatique.
14) Les prix de cette ('>toui>e varient excessivement, tout comme ses espèces et ses qualités.
15) Le supplément habituel de uoisettes à l'étoupe de Boukhara et de Khiva, est la moindre de ces fourberies. Les colis d'étoupe renfermaient quelquefois des objets fort pesants, comme par exemple des selles, des clous.
16) Ce qui est curieux, c'est que, sous le rapport du débit de nos marchandises (et particulièrement des articles en coton), nos marchands qualifîent Boukhara de T illage en comparaison des contrées de Kokhand.
17) On a également essayé de cultiver le coton au Gausase, et ces tentavivea on parfaitement réussi; malheureusement elles ne prennent pas un grand développement.
C'est ici le moment de parler du commerce des couleurs, si iiihércatàla marche de la fabrication des indiennes. Les couleurs en général, ont quelque peu haussé de prix en 1864, comparativement à la foire de 1863 : la garance s'est élevée de 5 roub. 25 c. à 5 roub. 65 le poud, Tindigo s'est élevé de 107o- La garance du Caucase'®) a acquis une très grande vogue dans les années 60, et son commerce de 1855 à 1865, a subi de fortes fluctuations, liées en partie à la marche générale des affaires, et produites d'un autre côté par quelques propriétés particulières de cette marchandise. Le long espace de temps (4 ans) qu^exigent sa croissance et sa préparation, et la grande distance qui sépare le lieu de sa culture de nos marchés manufacturiers^ ont excessivement contribué à l'accaparement de cet article en des mains particulières, et à une spéculation qui a pris une grande extension à la foire de Nijnii-Novgorod de 1857. Ce bénéfice a tenté tous les habitants de Derbént, qui se sont livrés à la culture de la garance, au point qu'il était devenu difficile de se procurer un ouvrier ou un domestique. Mais la crise qui accompagne toujours la limite extrême d'une spéculation, ne se fit pas attendre: les prix tom'bèrent subitement à 10 roub., à la même foire de 1857, lorsque le principal vendeur se décida à se défaire de la totalité de son stock, et depuis cette époque jusqu'en 1864, la baisse des prix de la garance ne discontinua pas et s'accentua encore avec la crise cotonnière. Cet incident est-il exclusivement l'effet d'une spéculation personnelle et fortuite? Il n'y a aucun doute, que cette spéculation a été excessivement favorisée par la surexcitation de notre industrie, précisément vers 1857, et n'a même été possible qu'à la faveur de cette effervescence fébrile. Depuis, avec l'introduction de l'alizarine, la garance a perdu toute valeur.
La crise cotonnière a produit un grand effet sur toutes les branches parentes de cette marchandise et a eu, surtout, une influence bienfaisante sur les affaires de lin. Ce produit, dans toutes ses variétés, a été une des marchandises les plus favorisées de la
18) lia garaucc eai remplacée aujourdliui par ralizariue, et a perdu tonte mi valiur.
foire de Nijnii-Novgorod, en 1864. A quel point, notre industrie An lin, si brîllanttî encore au commencement du XIX"" sièclp et eutièr«ment anéantie dans la suite, était écrasée par l'industrie du coton, son réveil an moment du rencliérissement du i;oton le prouve bien. 11 n'est pas d'industrie dans notre pa.vs, méritant plus d'attention que cellp du lin. Elle est cependant insignitîantKCfimparativeineut à l'industrie du coton, en dépit des conditions naarelles si favorables à sa culture, que lui offrirait la Russie. On «at en juger approximativement d'après les chiffres relatifs des marchandises apportées à la foire de Nijuil-Novgorod. Tous les produits on lin eten chanvre, du ]8fi4, y représentaient la somme ne 3 millions, tandis que les articles en coton atteignaient 15 raillions. Pour que l'animation de la fabrication en lin, prévenue en 1864 du renchérissement de tous ses produits, eût puescomp-
Iter un avenir solide, il eût été indispensable que cette industrie prospérât uialgré des prix moins élevés, c'est-à-dire des prix capables de soutenir la concurrence de la valeur des objets en coton, rcliré.s d'une étoupe moins coûteuse. Depuis cette époque, ^industrie du Mu (le fil et le tissu mécaniques) s'est considérableînent accrue dans notre pa.vs (ainsi que nous l'avons dit en I86f)) ot s'est même accrue antérieurement à l'élévation du tarif de 1m78 et 1 880. Cependant elle est loin d'avoir atteint le développeni d'iivoir une base aussi solide que l'industrie du coton. I dehors de tout ce que nous venons de dire k propos de la ^brication en lin et relatif à une époque antérieure h 1866, il I^Qt encore avoir en vue les renseignements puisés par nous dans bos études récentes et qui seront inséré,'* dans l'ovrage présent. ■V.Cb. III) Les prix des objets en lin, se sont particulièrement élevés 1 iy64; avant 1 863, ils se tenaient presqu'au même niveau, pro- ►ablcraent parce que les articles eu coton n'avaient point encore îiaossé, au point de pouvoir rivaliser avec les objets en liu, qui, ^n général, ont plus de valeur. Le til en lin (mécanique) avait i^nchéri à la foire de Nijnii-Novgorod, coniparativemont à l'é-
19) Un Économislc furi oi'igiDJil d'un jouiual de Si. Pétertbnuri; (Voj . le Héû ooimn«rcMiI, 166G, }i IG) prétend qu'il n'f a point de concurrence entre lea iclei eu cot6n et les articles en lia. que cliacun de ces objets satisfait à dn
poque qui a précédé la crise d'Amérique**), environ de 40% à 43%. Les toiles de lin ont renchéri plus tard mais à un moindre degré, toutefois de 30% à 40% Les toiles grossières, celles que tissent les paysannes ont haussé plus que les toiles fines, autant que nous avons pu juger; selon toute probabilité, parce que leur emploi a remplacé, chez le bas peuple, celui des tissus en coton. C'est le lin qui a le moins renchéri depuis 1863, — ses prix ne se sont élevés que de 20*^^; ainsi qu'on nous Ta expliqué, c'ert la conséquence de l'augmentation de sa culture, à laquelle les paysans surtout se sont livrés avec zèle. Indépendamment de cette circonstance, la disproportion du prix du fil et de celui du tissu présente la même particularité que nous avons observée i l'endroit de l'industrie en coton, c-à-d. la faiblesse de la demande et du débit. Les produits manufacturés en lin ont été supplantés depuis longtemps par les produits en coton. Ils constituent généralement un objet de plus de luxe, et exigent pour l'accroissement de leur débit, de plus grands progrès dans le bien-être du peuple que n'en demande le coton; un débit plus large des produits en lin (du linge) dépendrait des progrès de l'éducation, do confort et de la propreté chez le peuple. On ne peut guère s'étonner de l'abandon où se trouvent les produits en lin, lorsque ce n'est pas seulement chez ce qu'on appelle le bas peuple, qu'un drap de lit, une taie d'oreiller, une serviette représentent une rareté; lorsque ce n'est qu'à grand peine qu'on peut obtenir du linge de lit dans les meilleurs hôtels des chefs-lieux de gouvernements, même dans quelques hôtels des capitales (ce qui prouve que le public s'en passe) et qu'il nous est arrivé par exemple, de voir l'absence de linge, de cet objet d'outre-mer, dans certaines maisons de marchands, maisons à plusieurs étages, remplies de meubles recouverts de soie, de bronza
exigences particulières. Le même écrivain suppose que notre industrie linière est redevable de son développement (dans les années 60) à la découverte de certainei nouvelles machines (?!). C'est avec des idées aussi saugrenues, qu'il suffit de ne mentionner qu'en passant, que les gens de notre pays entrent eci lutte avec les lois de la science économique!
20) Par ex. le poud de fil de lin, dont la valeur éUit de 12 ronb. à la foire de 1868, se vendait en 1664 à \1% D'après d'autres indications, quelques }^ de fil (surtout le gras fil), s'était élevé de 60% en 1863.
et de tous les objets de luxe imaginables. D'un autre c6té, l'extension de l'emploi du liuge, dans les masses, dépend, à son tour, de son bon marché; les articles en coton, dans notre pays comme dans le reste de l'Europe, ont passé des classes supérieures aux classes inférieures, et ont pris une vogue, précisément en raison directe de leur bon marché, qu'aucune substance textile n'a pu atteindre. C'est dans ces dernières années, et par l'effet de leur baisse de prix, que les tissus en coton ont supplanté les produits en lin et en chanvre, autant en Europe qu'en Amérique, même dans l'emploi du linge, — ce domaine du Un par excellence. Il serait il désirer qu'il n'en fût pas de même dans notre pays. Les produits en lin ont sur les produits en coton l'avantage incontestable de la solvlité. qui compense considérablement leur cherté; mais cet avantage relatif des articles en lin s'efface en grande partie, pour les classes pen aisées, devant la triste nécessité de devoir dépenser ua argent rowi^jtatU plus considérable et qui manque, à acquérir un objet plus solide. Do plus, ces produits ont un grand désavantage pour le commerce: ils pèsent généralement beaucoup plus que les produits en coton. Cet inconvénient, vu nos moyens de transport, est surtout sensible en Russie.
L'industrie linière se trouve donc entre deux conditions contradictoires: d'un côté, il serait à désirer que le prix des articles en lin fàt assez élevé, pour que cette industrie, souffrant de l'insuffisance des capitaux, les attirât le plus possible; d'an autre côté, il serait à souhaiter que le prix de ces articles fût accessible aux masses des classes pauvres.
Le problème difficile de l'accord des bénéfices pour les producteurs et du bon marché pour les consommateurs, se résout particulièrement aujourd'hui par les procédés du filage et du tissage, à la vapeur. Les progrès de cette branche d'industrie, si faible dans notre pays, sont cependant sensibles depuis quelque temps et nous en sommes particulièrement redevables à la crise cotonnière des années 60. Nos fabriques de ce genre encore très peu nombreuses et d'origine presque récente (à Jaroslavl, à Kostroma, à Nérékhta, il Via^iky etc.), ont considérablement accéléré leur activité. Bénissons les efforts
lies principaux agents de cette branche: Mrs. Séukof, Démidof, Kiiloudof, Brukhanof, Zotof, Diakonof, Trétîakof, Kachine, Lokalof. etc. bénissons — les pour des efforts tendant à Taccoinplissenjent d'une entreprise non - seulement industrielle, mais d'une action tout-à-fait patriotique. Il est à remarquer que le filage à la mécanique prédomine sur le tissage dans toutes ces manufactures. Ce til que les paysans aclièteut eo grande quantité pour leurs toiles, a entièrement supplanté le fil fait à la main; quant aux toiles, tissées mécaniquement à ces manufactures, elle ne circulaient, à l'origine, que fort médiocrement, et pouvaient à peine- concourir avec les toiles tissées à la main, si répandues dans les localités où se trouvent les fabriques 4M1 question. Mais, depuis 1865, nos toiles à la mécanique ont pris une vogue considérable. Nos toiles de qualité supérieure ne soutiennent point la concurrence des toiles étrangères.
La question de la fabrication en lin, liée à l'économie rurale acquiert un grand intérêt, elle devient alors une question d'Etat (Punc grande importance. Les intérêts des fabricants s'accordent ici d'une fa\;on surprenante, avec les intérêts proprement dits, de l'économie rurale et de l'agriculture. Nous cultivons une grande quantité de lin, qui constitue une de nos principales marchandises d'exportation. Cependant notre mode de préparation de cette substance est si imparfait, que les fabricants emploient souvent du lin étranger, — et, qui plus est, ils préfèrent le lin anglais, qu'ils paient 8 roub. le i)()ud au lin russe ne leur revenant qu'à 4 roubles. Tandis que le poud de notre lin produit seulement 15''o de fil fin (le reste n'est que peignure) le lin anglais et le lin belge en fournissent de 20^,, à 25%. Les fabricants consentiraient à payer notre lin beaucoup plus cher qu'ils ne le font actuellement s'il était mieux apprêté. Le perfectionnement de l'apprêt de ce protluit présenterait à Téconomie des propriétaires, un des meilleurs moyens d'en élever la valeur et de Télever à l'avantage des consommuteurs «»t du pays entier, tandis que l'économie rurale se laisse relativement opprimer par le bon marché de ses produits et par la concurrence de la culture du paysan; cette dernière, qui fournit principalement le lin aux fabricants, ne peut cependant perfectionner l'apprêt de ce produit qu'au moyen du concours et
de l'exemple de la grande culture. Les chiffres indiquas prouvent de combien la culture du lin, s'il était bien apprêté, pourrait gagner en valeur et en quantité comme article d'exportation*-^*). Les propriétaires seraient-ils gens assez peu pratiques pour laisser échapper cette affaire d'entre leurs mains, au moment où elle pourrait être si avantageuse? Cependant, au dire des fabricants, elle réussit mieux aux paysans qu'aux grands propriétaires, qui l'ont abandonnée après l'avoir reprise avec ardeur*-).
On peut conclure de tout ce que nous venons de dire^'^) qu'en général, un renchérissement exagéré des articles en lin aurait été un grand obstacle aux progrès de cette branche d'industrie, etque, par conséquent, le renforcement de la protection de douane, que tant de personnes appellent de leurs voeux, aurait sans nul doute, contribué exclusivement au maintien de la hausse de prix des objets en lin.
Passons maintenant à deux autres substances textiles, — la hine et la soie.
Le commerce des articles en laine n'est pas resté en arrière, comme on le sait; il s'est considérablement animé par suite du renchérissement du coton. La foire de Nijnii- Novgorod de 1864, a ressenti les effets de cette animation (quoique les marchandises en laine s'y soient trouvées en plus grande quantité qu'en 1863). Les draps que Kiakhta réclamait principalement,
21) Le liii (lu goiivernenient de Pskof est particulièrement apprécié et est consommé en grande quantité par les fabriques des gouvernements deJaroslavl et de Vladimir. Le lin de Pskof est surtout redevable de sa belle qualité à Téconomic des propriétaires, mais non à celle des paysans.
22) Tout ce que nous venons de dire au siyet de notre industrie linière a été écrit en 18«55, mais n^a, jusqu'ici, rien perdu de sa justesse (1882), si ce n'est pour quelques détails. Nous mentionnerons ces détails plus tard (dans notre description des fabriques des gouvernements de Jaroslavl et de Kostroma). Nous nous contenterons d'observer ici. que la culture du lin (presqu'exclusivement exploitée par les paysans) s*est extrêmement accrue dans notre pays après lë05 (dans les gouvernements de Jaroslavl, de Kostroma, de Vladimir, de Tver, de Kalouga etc.). Les paysans se sont aussi perfectionnés dans cette culture. Le tissage à la mécanique s^est encore étendu, mais dans de médiocres proportions. £n dehors de toutes sortes de causes (causes non locales) qui ralentissent la marche de Tindustrie da lin. elle est encore entravée par une circonstance universelle, — la mpplaniatioH continue des lissu** en lin par les tissus en coton.
23) Comp. Tarticle de Mr. Ovsiannikof sur Tindustrie du lin, dans le Journal âe la foire de Nijnii -Novfforod A? 18, 1864. «
»;urent surtout un grand succès. Le débit du demi-velours, jadis une des marchandises les plus importantes de Kiâkhta, et aujourd'hui entièrement tombée, n'est que très faible. Malgré la hausse modérée de son prix (relativement au coton) au commencement de la crise (41®v,), le velours de coton avait excessivement renchéri en comparaison du drap destiné à Kiakhta, dont le prix n'avait monté que de 3%. Assurément, les étoffes <;n laine d'autres qualités n'ont pas renchéri au même degré; selon l'opinion générale, leur prix s'est peu élevé en comparaison des produits en coton, qu'elles ont, en pai*tie, remplacés à l'époque de la crise cotonnière. Puisque les articles en laine répondent généralement aux exigences d'une toilette plus oa moins recherchée, et qu'ils sont également employés par les classes plus ou moins aisées, leur renchérissement modéré n'exprimerait-il point la faiblesse générale de notre consommation à cette époque (surtout en ce qui concerne les classes élevées), consommation qui ne se s'est animée qu'en conséquence du bon marché de ces articles (relativement au coton)? Du moins, les prix de la laine crue se sont intinimcnt plus élevés en 1864 que ceux des étoffes en laine, et ce fait ne pourrait être expliqué par la raison généralement admise, (et qu'on a appliquée aux prix relativement faibles dos indiennes on 1862 et 18()3), que de grandes quantités de laine bruto obtenues à bon marché et d'^avance, ont servi à la confection des articles en laine; une explication semblable du mouvement des prix est tout aussi contraire an bon sens qu'a la loi économique élémentaire de l'établissement des prix, comme résultat de l'offre et de la demande. La laine a éprouvé bien des brusques et curieuses vicissitudes, après la pren)ière guerre d'Orient. Autant que nous le pouvons savoir, les prix de la laino, en général, se sont animés en 1864, mais ne se sont pas également élevés pour les différentes qualités de cette marchandise (celle qui était destinée à l'étranger s'appréciait le plus), de sorte que quelques sortes n'avaient même nullement renchéri. L'exportation à l'étranger, comparativement à 1863, s'était naturellement augmentée, par l'effet de la baisse du cours de change, mais seulement à un degré très faible. L'élévation des prix de la laine en 1864, a suivi la réduction fort brusqae qu jls
avaient éprouvée aux foires de l'Ukraine, en 1862; toutefois, 11 ne faut pas oublier que les prix de la laine s'étaient élevés outre mesure, aux marchés de l'Ukraine, après la première guerre d'Orient et sous l'influence de la spéculation. Ce niveau élevé et anormal auquel on a coutume de comparer les prix de cette époque, devrait, ce nous semble, expliquer la faiblesse de rélévation des prix, comparativement à la hausse des prix du C(nK)n et à la baisse du cours de change^^j.
Le commerce de la soie à la foire était excessivement caractéristique, sous le rapport de l'état général de nos affaires. La soie, comme chacun le sait, a beaucoup renchéri, sous Tinfluence de diverses causes, sur les^marchés du monde entier, dans les années 60. Le prix de la soie crue (de Boukharie) s'est élevé à.la foire de 1864, à plus de 200 roubles le poud, de 140 à 150 roub. qu'il était en 1863 (c-à-d. de plus de 42%). En dépit de ce renchérissement de la matière qui grandissait constamment, les tissus en soie et les brocards qui ne peuvent trouver de débouchés que dans les classes aisées (il faut inclure dans ce nombre les paysans riches des gouvernements manufacturiers), et qui constituent eu général, un objet de luxe, n'ont comparativement haussé que de 10% en 1863; en dépit de ce bon marché relatif (surtout en comparaison des articles en coton), le commerce de ces objets n'a été que peu animé. C'est là un fait digne d'attention. Le prix des brocards n'a même pu s'élever en proportion du renchérissement du fil d'or et d'argent. La réduction de la deman4e et celle du débit se remarquent dans cette branche plus que dans toute autre^ et caractérisent l'abandon général de l'emploi des objets de luxe à cette époque.
Passons à l'une des branches spéciales les plus importantes du marché de Makary, — au commerce de thé de Kiakhta, qu'on regardait jadis comme la partie principale et dominante de notre foire. Nous ne pouvons consigner ici toute la marche de ce com-
24) Les renseignemeuts que nous arons retirés de nos études récentes sur la ]aine et sur les articles en laine, seront insérés dans notre ouvrage; mais il ne faut point perdre de vue les données émises dans cet appendice et auiquelles nous renverrons le lecteur.
inerce, oxccssiveiaeut vaste et compliqué, ni celle des questions varit-es avec lesquelles il entre en contact'-'^). Nous essaierons seulement de tracer une esquisse rapide du commerce de thé de Kiakiita. principalement dans ses rapports avec ia situation générale de nos aifaires ; nous indiquerons eu même temps quelques traits originaux de cette aflFaire, qui sont restés jusqu'à présent étrangers au public-'^j.
C'est en 18G2, lorsque Timportatiou du thé de Canton fat autorisée, c-à-d. lorsqu'une nouvelle voie maritime, par l'Europe Occidentale, fut ouverte à ce produit, que l'ancien-") commerce de thé de Kiakhta entra dans une crise restée sans solution jusqu'aujourd'hui (les années 80); cette crise provoque des débats^) autant dans notre monde commercial, que dans notre presse. Les points de vue erronnés et exagé-
25) Nous pouvons rccominauder Touvrage de M. Krit, l'ancieu directeur de la douuot; de Kiakhta, à ceux qui désireraient approfondir ce sijget: Matériaux pour Vétude des questions du commerce du thé. St. Pétersbourg 1864. Idem: Varenirth commerce du thé. St. -Pétersbourg 1862. Comp. A. Korsakof: Betne historique à(^ relations commerciales de la Russie avec la Chine, Kazan 1857; N. Ovsiaunikof: La foire de Nijnii'Novgorod (Art. I dans la BihUothèque de lecUtrf 1865,, Ail:. Notre description du commerce de Kiaklita est presqu'exclusivcment basée sur des données que nous avons recueillies nous-méme.
2iV) Le commerce de thé de Kiakhta et son organisation se sont considérablemeut moditiés, depuis que nous avons écrit tout ce que nous venons de commoniquer ici. Ces changements sont décrits dans le Cbap. III du livre présent. M.ii4 nous laissons ici. sans les altérer, toutes les notions conformes aux renseignements do 18G4, parce qu'elles ont un intérêt historique et qu^elles sont liées à la situation actuelle do notre commerce de thé.
27) Il faut regarder comme le commencement de ce commerce, le traité concln en 1728, rntre le gouvernement russe et le gouvernement chinois, traité qui a ouvert à notre commerce les portes de dcnx villes frontières: Kiakhta et Tonroukhaïtou.
28! Tous ces débats (entre les partisans de la prohibition absolue du tbc de Canton et les adhérents à son importation), avaient déjà lieu à Tépoque des années 60. Cette question constituait la principale pomme de discorde entn» nos protectionnistes et nos libres-échangistes. C'était le sujet d'une polémique acharnée dans les journaux. Depuis, ces débats se sont entièrement calmés, bien que î.i «liberté du commerce» passionne encore les esprits. Si quelqu'un avait eu maintenant ridée d'exiger la prohibition du thé de Canton, <levenu le pivot de vastes transactions dans le milieu de la classe marchande russe, il eût excité Tirritatiou de ce milieu : pourtant toute cette classe (à très peu d'exceptions près) n«^ voulait point entendre parler de l'importation du thé de Canton, dans le commencement des années 60, et l'aurait regardée comme une espèce de forfiiiturc vis-àvis de la patrie.
Yés à Textrême, des défenseurs et des adversaires de la mesure d*Etat que nous venons de mentionner, ne peuvent échapper aux yeux d'un explorateur impartial^'). Tout notre commerce de thé de Kiakhta, disaient les uns, n'est basé que sur l'ignorance, la routine et la fourberie; il n'existe uniquement que pour l'avantage personnel de quelques commerçants, qui l'ont accaparé et qui en fixent les prix arbitrairement; ce commerce ne peut résister aux progrès de la civilisation, et il est même à désirer qu'il s'annihile, etc. le plus tôt possible. Quelques-uns ajoutent qu'il est déjà tombé, depuis l'importation du thé de Canton, avec lequel le thé de Kiakhta, sans goût aucun, et privé de son arôme, par suite d'un transport négligemment effectué, ne peut rivaliser. Ces mécontents produisaient le fait suivant comme preuve de la routine et de l'ignonince de nos négociants: les marchands russes ne quittent point Kiakhta, et ne se dirigent pas vers des points d'échange infiniment plus avantageux, situés à la frontière occidentale de la Chine. Il suffirait d'une connaissance élémentaire des voies commerciales de la Chine et de leurs conditions géographiques et politiques, pour douter même actuellement, de la possibilité du développement de notre commerce du thé à la frontière occidentale de la Chine. Le prix élevé des marchandises russes, qu'on échange contre le thé, est, dit-on, une preuve de la cupidité de nos marchands qui mènent le commerce de Kiakhta; les marchands russes sont accusés de n'avoir point amélioré la navigation de l'Angara et du Jenisseï et même de n'avoir point établi de fabriques en Sibérie (au lieu de les multiplier dans les gouvernements de Moscou et de Vladimir) dans le but do fournir la Chine de marchandises russes, etc. etc. En même temps, on exhortait le gouvernement à liquider au plus vite les affaires de Kiakhta, à retirer quelque profit que ce
29) Nous pouvons citer comme échantillons de Cette polémique: la «Crise du commerce de Kiakhtii» ( Journal de la foire de Nijnii- Novgorod 18fi4, NN° 19, 20,21) et la réplique de A. P. Chipof.
30) Voy. rarticle de N. K. Krit sur les voies commerciales de la Chine (nouvelles de la Société Impériale Géographique Russe 1865. JN« 2). Cet article prouve, entre autres choses, que Kiakhta est aujourd'hui notre point commercial le plus commode et le plus avantageux sur la frontière dd Chine.
tût d'un droit de douane prélevé sur le thé, et à le remplacer par des impôts directs ou bien par une augmentation dVcise bur les boissons spiritueuses, et ainsi de suite. Les opinions des champions de la partie adverse ne sont certainement ni moins erronnées, ni moins singulières, mais ce quMl y a peut-être de plus regrettable, c'est eette lutte") contre des idées semblables à celles qui ont été émises plus haut, comme contre les idées de la science et des économistes dans les rangs desquels il est cependant impossible d'admettre des gens, écrivant toutes sortes d'absurdités, au nom de la science, quelque désir qu'ils aient d'y jouer un rôle. Des opinions, non moins extraordinaires, sont exprimées dans le camp des adversaires du thé de Canton (des protectionnistes), et peuvent être mises en parallèle avec les exemples cités plus haut: la réduction des prix du thé, disentils, comme de toute autre espèce de marchandise, n'est nullement un bien pour le peuple, auquel il est indifférent de payer 2 roubles ou 1 rouble argent une livre de thé ; ce qui est beaucoup plus important que ce bon marché, c'est l'augmentation des bras ouvriers, employés au commerce du thé, celle des cochers entre la Chine et Moscou, c'est le nombre des ouvriers de filbrique qui produisent des marchandises pour la Chine eta.d.s.; le thé de Canton est nuisible à la Russie, parce que nous l'obtenons au prix d'espèces sonnantes, et le thé de Eiakhta nous est au contraire, fort utile, parce qu'il est échangé contre des marchandises; de plus ce sont des marchands russes qui dirigent le commerce de thé de Kiakhta, et des marchands étrangers qoi font celui de Canton. Tels sont les principaux arguments invoqués contre l'importation du thé de Canton et pour la protection artificielle du commerce de Kiakhta. En s'exprimant de cette façoUj on semble ignorer que la monnaie sonnante russe s'écoule tout aussi bien à Kiakhta; quelle a même été quelquefois préférée aux marchandises, et que nos productions s'échangent contre le thé de Canton tout aussi bien que contre toute marchandise étrangère: que les négociants d'essence véritablement russe s'approvisionnent de thé tout autant à Canton qu'à
31) Par ei. voy. les article» de Mr. Cliipof. cités plus haut.
[Uakhta, et qu'il n'est pas de marchand russe qui ne vende du ^é de Canton. Enfin, on est allé jusqu'à dire que la réduction 5 droits de douane a fait naître la contrebande, que Timportaton du thé de Canton dans notre pays a développé la contreitnde sur notre frontière occidentale, et que cet abus est par- ■culièrement nuisible au commerce de Kiakhta^^).
Une opinion économique, saine et impartiale, doit faire voir iette affaire sous un tout autre aspect. Ne serait-il pas déraimnable et peu pratique, de négliger ie développement et peuttre même la destinée d'une brandie de notre activité nationale ÈQSsi importante que l'est pour nous le commerce de Kiakhta, qui lie les intérêts de notre industrie et de notre civilisation aux intérêts du continent asiatique, lequel cède de plus en plus à notre influence? Pourrions-nous voir avec indifférence l'épuisement de cette artère vivante qui pénètre des principaux centres commerciaux de la Russie, jusqu'aux marchés intérieurs de la Chine, au moment oil les efforts de toute l'Europe tendent à s'emparer de son commerce? Il aurait été déraisonnable de négliger la perte" de centaines de millions de capitaux, d'une quantité énorme de travail, employés directement ou indirectement à nos transactions commerciales avec Kiakhta. D'un autre cùté, il n'eût pas été moins léger, d'oublier les intérêts fort essentiels des consommateurs de thé, c-à-d. de toute la population de la Russie, qui, jusqu'à présent, ne jouit, excepté le thé, que d'un seul luxe,— Teau-de-vie, et de sacrifier au profit d'une branche de commerce, les intérêts non moins.essentiels d'une autre branche, qui nous attache à l'Kurope Occidentale, dont nous ne pouvons pas plus nous passer que de la Chine.
Evidemment, le commerce de Kiakhta ne peut avoir de la valeur pour la vie nationale, qu'à fa condition de ne pas être soutenn par des privilèges artificiels, désavantageux pour les antres éléments de la vie nationale. Dans tous les cas, les divers intérêts de l'Etat et du peuple, qui en dépendent, doivent
32) Tout ce df bat s'est calmé aujourd'hui, maîa il est encore fort intéressant, par sa ressemblance avec tous lea débuts entre protectioDDistes et libres-échan-
ifiteMB^
être mis dans la balance, lorsqu'on analyse des questions se rapportant à ce commerce : les intérêts des participants directs de ce marché, — les marchands russes de la Sibérie et de l'intérieur de la Russie, les intérêts des industriels Sibériens, dont les marchandises (les pelleteries) viennent en Russie avec le thé, les intérêts des fabricants qui travaillent pour Kiakhta et la Chine, les intérêts de la classe ouvrière qu'ils emploient, ceux des consommateurs, et ceux enfin du gouvernement (les revenus des douanes). Chacun de ces intérêts nombreux et variés a droit à l'attention et à la protection qu'ils exigeraient^ dans le cas d'an changement du système douanier. Cependant, toute politique commerciale doit céder aux exigences du temps, tendre, autant que possible, à aifranchir le commerce international de toute entrave, et contribuer de -toutes ses forces au développement des échanges entre les nations (tant à l'importation qu'à l'exportation).
Quoi qu'il en soit^ le commerce de Kiakhta a énergiquement soutenu la crise dont il a été atteint; il l'a même brillamment soutenue à la foire de Nijnii-Novgorod de 1864. Quel que soit son avenir, il est encore loin de clore son existence, et c'est la meilleure réponse qu'il puisse donner aux conjectures chimériques de ses avocats et de ses détracteurs. Sur la situation actuelle du commerce de Kiakhta v. le texte de cet ouvrage, Ch. III.
Avant de passer aux circonstances du commerce du thé, à la foire de Nijnii-Novgorod de 1864, nous ne regardons pas comme superflue la communication sommaire de quelques particularités de l'organisation de ce commerce^).
Le thé de Kiakhta doit passer par les mains de plusieurs intermédiaires avant d'arriver des plantations de la Cliine, sous le robinet d'un samovar russe; chacune des catégories de ces intermédiaires a sa destination particulière, sa fonction économique, qui se distinguent les unes des autres. Nous n'insisterons que sur les principales catégories de ces intermédiaires. Ce ne sont pas les cultivateurs chinois eux-mêmes
33) Cette organisation, dans ses traits essentiels, s'est conservée (1882) jusqu'à présent, telle qu'elle est décrite ici.
i apportent leur thé à Kiakhta ou Maïmatchine (faubourg hinois de Kiaklitii, au-delà de notre frontièrej, mais ils le lirrent à des marchands chinois. Ceux-là le donneut à des marchands russes eu échange des marchandises russes. Ces premiers acheteurs de tlié (ou bien ces véritables premières jnains) qu'on appelle le plus souvent Sibériens (quoique, comme ÎBOus le verrons plus tard, ils ne soient pas tous sibériens), ventent ce thé à Nijnii, à Moscou, à Irbit et en général en Russie, Rt achètent des marcliandisoa russes qu'ils échangent en Chine »ntre de nouvelles provisions de thé^'(. La foire de Nijnii-Nov- |orod ou de Makary, eu raison de sa situation géographique (sur I voie d'eau de la Sibérie à Moscou), et en conséquence de l'uige enraciné depuis longtemps de fixer les prix des thés et d'effectuer les paiements à ce marché, représente le principal centre > dép6t du commerce de Kiakhta; mais les thés de cette ville ^'importent en Russie et particulièrement à Moscou, en dehors i la foire, pendant toute l'année. Moscou en reçoit â peu près bne aussi grande quantité ((uc la foire. Les négociants en gros, î plus souvent des marchands de Moscou (quelquefois des marihands de Kazan, dont un grand nombre fait le commerce du Èé) achètent le thé aux Sibériens par grandes quantités (quelques milliers do caisses). Ces commerçants en gros se nomment premières mains, quoique ils ne soient, en réalité, que les
tecondes mains. Le tlié passe de ces acheteurs dans des troisiè- 168 mains (qu'on a coutume de nommer secondes mains) ou bien ux marchands des villes (ou en détail), qui arrivent de tous les oins de la Russie et se réunissent à la foire de Makary, pour *y approvisionner, et attendent ici que les prix soient fixés et tte les négociants en gros aient fait leurs achats aux Sibériens. ' Cts secondes nmitts, ou plutôt ces troisièmes mains — marchands en détail — achètent leur thé par centaines de caisses, et quoiqu'ils le vendent aux consommateurs dans des boutiques ouvertes
34j Indiquons en passant les marchandiBes russes Uc Kiskbta: articles en laine (le ilrnp, le drop de dt les objets \çB plus importants de notre eiportaiion) ; .n s«sn de bouc, en niaroquin)j articles en coton etc.
èchaDgi-es contre le thé me, la cameloite; ce sont rticlea en cuir (objeti et^
^nesn lie bouc,
(ce que les premières mains qui possèdent des dépôts de thé, ne font guère), ils ne représentent pas toujours les dernières marches de l'échelle de ce commerce ; ils en achètent souvent de grandes cargaisons et fournissent sur place un nombre infini de petits marchands. Outre toutes ces premières catégories de vendeurs de thé, ce commerce a encore des participants fort essentiels: les cofnmissionnaires^ le plus souvent natifs de Moscou, qui n'achètent point le thé aux Sibériens, pour leur compte, mais qui se chargent de le vendre et de le garder pendant une année entière; ensuite, les voituriers ou les agents qui prennent sons leur responsabilité le transport du thé et qui, en raison de rétendue et des difficultés de cette opération, remplissent une fonction économique particulière et d'une grande importance; enfin, les spéculateurs qui achètent une cargaison de thé, dans le but exclusif de la revendre sur place, et qui existent dans le commerce du thé comme dans tout autre (quoique en nombre infiniment moindre). Les commissionnaires de Moscou jouent no grand rôle, peut-être le rôle principal dans le commerce de thé de Kiakhta et surtout dans Tacte le plus important de sa circulation annuelle, — dans l'établissement des prix et la vente do thé à la foire de Makary; ce sont les principaux intermédiaires entre les Sibériens qui, le plus souvent, ne se présentent point personnellement à la foire et donnent des procuratimis^ et les premiers acheteurs ou les acheteurs en gros: ce sont justement les taxateurs de la marchandise et les ordonnateurs des prix. Ces commissionnaires sont puissants par le crédit qu'ils offrent aux Sibériens, qui ont besoin, soit d'argent comptant, soit de crédit, pour l'achat de marchandises russes à Nijnii et à Moscou et de thé à Kiakhta, et qui ne peuvent l'attendre ni à la foire, ni à Moscou, dans le cas où le prix offert pour le thé leur serait désavantageux, ou bien dans le cas où leur pro vison resterait invendue. Cette dernièrp circonstance donne aux commissionnaires une importance toute particulière: ils prennent la marchandise en commission, procurent de l'argent comptant aux Sibériens, ou bien les fournissent de marchandises pour un échange futur, et leur facilitent de cette manière le moyen de gagner du temps et d'éviter les vexations et les catastrophes fatales, que les con-
ditions commerciales dans lesquelles ces gens se trouvent, ne manqueraient pas de leur attirer. Ces commissiounaires, qui profitent des occasions pour spéculer pour leur propre compte et qui parent les changements trop brusques des prûï, comment font-ils tout cela? Ils connaisseut à fond l'état des affaires commerciales et manufacturières de Moscou, — centre principal et véritable des toutes les opérations de Kiakbta; ils suivent le mouvement des prix des marchandises manufacturées destinées à Kiakhta, ils connaissent l'importance de la demande de thé, la quantité de thé que contient Moscou et enfin, — ils savent l'état des affaires des acheteurs en gros. Ils mènent toute la correspondance. Ils sont donc indispensables aux Sibériens. Ces commissiounaires sont fort peu nombreux, quelquefois (surtout autrefois) il y eu a un ou deux. Il va de soi qu'ils ont mue influence illimitée sur les affaires. Il fut un temps, où un seul individu menait à sa guise toutes les affaires en thé, de lui dépendait tout le marché. Il ne faut pas confondre les commissionuaires de Muticou avec les cômiuissiomiaires de Kiakhta. Ces derniers se chargent d'acheter du thé dans cette dernière ville ■BQ compte des acheteurs en gros de Moscou. Les occupations .spéciales de chacune des catégories des participants du marché de Kiakhta, que nous venons d'énumérer, sont souvent concentrées dans les mains d'uu seul individu, ce qui n'empôche pas cependant chaque catégorie d'avoir ses fonctions particulières. C'est ainsi que presque tous les commerçants de thé en gros de Moscou, ou du moins, les jdus considérables d'entre eux, sortis le plus souvent du milieu des Sibériens de Kiakhta, font venir leur thé directement de cette ville; les véritables Sibériens locau-t ne se rencontrent plus que rarement. Les commissionnaires de Moscou ont leur propre thé à vendre, les marchands de ville en détail, vendent aussi eu gros. Chacun des intermédiaires, chacun des participants de ce commerce y trouve son compte, chacun recueille son bénéfice, de sorte que le thé arrive aux consommateurs, avec un surcroît de prix énorme, relative* ment à sa valeur primitive (à Kiakhta). Le thé passe en général des négociants en gros aux marchands eu détail, avec une augmentation de 5 à 10 roubles par caisse, selon les circonstances
du commerce. Les commissionnaires perçoivent de 1% a iVg^, indépendamment du profit qui leur revient sur le crédit. Cependant, chaque chaînon du mécanisme de ce commerce est indispensable, chaque bénéfice est bien mérité, d'autant plus que la spéculation qui porte aussi ses fruits, est fort insignifiante par elle-même, dans le total général de ce commerce. Les négociants en gros qui reçoivent leur marchandise des Sibériens, pour la répartir ensuite en secondes mains, peuvent surtout sembler superflus; et cependant ces négociants et les commissionnaires, forment le chaînon principal et indispensable de tout le mécanisme de l'opération; ces deux catégories réunissent en ellesmêmes les connaissances spéciales (sur la marchandise et le marché) le capital et le crédit; ces moteurs tout-puissants transportent un produit des bords de l'Océan Pacifique, et en approvisionnent sans cesse les extrémités les plus reculées de la Russie, ces localités se trouvassent elles même loin de tout centre commercial et privées de toute voie de communication soit par _mer, soit par terre. De même que les commissionnaires représentent principalement les connaissances spéciales et en partie le crédit, dans le rang de ces trois éléments fondamentaux de toute aifaire commerciale, les commerçants en gros représentent particulièrement le capital. La marche régulière du commerce en détail de tout l'Empire de Russie, exige la présence permanente d'approvisionnements de thé à Moscou. Ces approvisionnements ne peuvent y arriver de Sibérie journellement et incessamment, et cependant ils doivent s'écouler tous les jours et sans interruption dans toutes les régions, ce qui a eftectivement lieu. Des caravanes, chargées de grandes et de petites cargaisons de thé se rendent journellement de la Chine à Kiakhta; les Sibériens doivent avoir constamment entre les mains, de l'argent comptant ou des marchandises russes qu'ils puissent échanger contre ce thé pendant toute Tannée. Ils se procurent des espèces sonnantes et achètent leurs marchandises principalement à la foire deMîikary. Là réside pour eux l'importance de la foire de Nijnii -Novgorod. Les commerçants en gros assortissent la marchandise et l'enlèvent. Ils fournissent des fonds aux Sibériens et confient leur thé à terme, (d'une foire à l'autre, c-à-d. à 12 mois, sinon jusqu'à la foire
d'Irbit) à des luarchands eu détail, qui le vendent par petites quantités sur place, dans le courant de toute l'année, et qui n'ayant pas la possibilité de dûtenninei- leur débit, sont nécessairetneut obligés de recourir au crédit et s'acquittent le plus souvent envers leurs débiteurs avec le produit de la vente qu'ils ont ettectuée. Les comun-rçauts en gros doivent donc engager un capital et c'est au moyen de leur propre crédit ou de celui des commissionnaires qu'ils peuvent toujours (en escomptant les lettres de change obtenues des acheteurs, ou autrement), se procurer de l'argent comptant; ils doivent ensuite se familiariser plus ou moins avec la position des marchands de ville, position que les Sibériens ignorent complètement. Dans les cas extrêmes, les commissionnaires remplissent les fonctions des marchands en gros. Les marchands de ville auraient pu trouver un grand avantage à acheter leur thé directcuient, des mains des Sibériens, ii l'embarcadère de Sibérie sur le Wolga (où de véritables montagnes de caisses à thé sont exposées sous la garde des gens d'affaires des Sibériens, qui logent à coté dans des ba-
I raques en nattes); des aclmts semblables ont lieu, mais ce ne sont que des exceptions, car ils exigeraient de l'argent comptant et de plus des sommes considérables, puisque tes Sibériens ne vendent en général qu" de grandes provisions. Outre cette circonstance, il ne faut pas oublier que les provisions des Sibériens renferment ordinairement des espèces de thé les plus variées. Mais le contraire peut aussi avoir lieu; Kiakhta peut n'avoir livré que du tlié d'une seule espèce, tandis que le commerce en détail en exige de différentes. Enfiu, les cargaisons, desthiées ' à la vente en détail, peuvent passer des premières aux secondes mains, non d'après la facture de Kiaklita^^l mais dans l'état que
I demanderait ce commerce, c-à-d. évalué et assorti; ce qui est Une condition indispensable de la vente en détail.
85} Les factures russes de Kiaklita (il y co a de chinoises, d'après lesquelles fie» Cliinois vendent leur thé aux SiUéViens) sont faites sur papier tlmliré et arec n soin extiËme; j gooc indiquées: la qualité du thé, son poids et le poids de l'cmbullage (le premier emballage des Cbiuois, c-à-d. les corbeilles, et les peaux dans lesquelles les marcLauds ru<igeR eureloppent les corbeilles pour les c<I>édit;i' en Russie).
rifiM
Nous devons mentionuer ici une des particalarités du commerce de thé de Eiakhta, dans l'évaluation de cette marchandise. Le chiffre moyen général du prix de chaque caisse s'obtient au moyen d'une simple division arithmétique de la somme totale à laquelle est évaluée la cargaison partagée en un certain nombre de caisses contenant des thés fort variés sous le rapport de la qualité et du prix; cela s'observe pour chaque cargaison et pour chaque facture. On considère ce chiffre moyen à la foire, comme le prix de la marchandise eu question ; mais les factures et les cargaisons peuvent être de différentes qualités et de différents prix, par conséquent les prix moyens des caisses des différentes cargaisons peuvent varier. Il est évident, que ce prix moyen d'une caisse n'est qu'approximatif, et ne peut servir de mesure des prix établis à la foire. Ce système d'évaluation de la marchandise provient du passage des premières mains à d'autres, des mêmes cargaisons chinoises composées de différentes espèces de thé; l'évaluation du thé selon la qualité, et non par cargaison, et des factures et des cargaisons conformes à chaque espèce de thé, auraient été plus justes. Cependant, une évaluation semblable par rapport aux thés de Kiakhta n'a lieu qu'à leur passage des mains des négociants en gros à celle des marchands en détail. L'organisation du commerce de thé de Canton diffère complètement de celle-là; les premiers négociants en gros donnent leurs échantillons et ne font venir que la quantité de chaque espèce, qu'ils déterminent; cette organisation de commerce est incontestablement plus régulière et plus commode que celle qui domine dans le commerce de Eiakhta.
Le transport des marchandises de Kiakhta à Nijnii et à Moscou est, par lui-même, une opération très vaste et très compliquée. Le louage des cochers (iamstchiks), le rechargement des caisses de thé sur d'autres véhicules par d'autres cochers, le contrôle du thé contenu dans chaque caisse (aux quatre principales stations: à Irkoutsk, à Tomsk, à Tumène et à Perm) forment toute une série d'opérations Importantes, dont la responsabilité pèse sur des gens de confiance, accompagnant chaque caravane, et agissant en vertu d'une procuration de leurs patrons.
Telle est, esquissée à grands traits, cette organisation qui
Vest formée d'elle-même, d'une façon toute uaturelle; nul Idoute que toute une série de départements, une quantité innombrable d'employés, eussent été indispensables, si cette organisation avait été régentée officiellement, c'est-à-dire, ai l'administration s'en était mêlée. Nous n'avions pas l'intention d'initier le lecteur au commerce de Kiakhta proprement dit, mais tout ce que nous venons de dire, dessine un des princitaux rôles, que toute la foire de Nijnii-Novgorod joue dans notre Wnimerce intérieur, puisque la mémo procédure se répète aoua d'autres formes, par rapport à d'autres marchandises (c-à-d. le passage d'un produit des premières mains aux secondes, et de Celles-là aux troisièmes).
La transmission du thé, des Sibériens aux premières mains, i bien Vévalua/ion des thés, constitue le premit-r acte du comnerce du thé à la foire de Makary; on l'aborde après des discnslions nombreuses et prolongées, après l'absorption d'une quan- ^té abondante do thé et nombre de déjeuners. Cet acte, qu'on qualifie aussi de dénowynent de l'affaire du thé a une l'^rtée très grande: le sort des marchandises de toute une année, le sort d'un grands nombre de marchands de villes en dépendent. Ces [ens attendent leur sort à chaque instant pendant plus d'une lemaine, à la porte des négociants en gros et des commission- , qui trônent dans leurs boutiques chinoises et prononcent enr arrêt Sur ce sort de tous les participants du commerce du thé. La nouvelle du dénoîimout, qui, entouré de mystère comme a sacrement de l'église, se prononce au milieu du silence le plus rofoud de toutes les parties intéressées et parcourt toute la foire en un clin d'oeil. Le thé a passé eu secondes mains. Ce moment Bolonuel était autrefois regardé comme l'instant le plus critique de la foire de Makary, — celui qui décidait de tout son dénouement. Les millions qui i)aient le thé de Kiakhta mettent, dit-on, loute la foire en mouvement. Les Sibériens achètent et commaulent des produits manufacturés, les fabricants et les commerfants d'articles manufacturés s'acquittent envers leurs créanciers, achètent et commandent les marchandises et les matériaux dont Js ont besoin, et a. d. s. — Enfin tout le monde de la foire, les pros Sibériens en tête, ferment leurs malles pour s'en retour-
ner chez eux^ après la conclusion de Taffaire du thé et Tépoque la plus bruyante des établissements de plaisirs remplace celle des affaires! La manière d'envisager autrefois le dénoûment de la question du thé, était-elle juste ou exagérée? Noos n'eu savons rien; mais ce dénoûment n*a plus aujourd'hui U même importance pour la foire.
Nous pouvons maintenant passer à la question du thé à la foire deNijnii-Novgorodde 1864. Le dénoûment de 1864, a été, comme on le sait, brillant au possible. Les commerçants de Eiakbta. tant producteurs que Sibériens et acheteurs directs — les Moscovites, c'est-à-dire les véritables premières mains, ont recueilli, de leur propre aveu, de gros bénéfices, qui les ont dédommagés du dénoûment malheureux de la foire de 1863, et des pertes qu'ils y avaient éprouvées; plus de la moitié du thé de Kiakhta n'avait point trouvé de débit cette année là, et il avait été taxé de 107o à 20% au dessus des prix de 1862. En 1864, la caisse de thé de Kiakhta se vendait de 15 à 40 roubles de plus qu'en 1863 (environ 100 et 140 roubles la caisse, tandis qu'en 1863, les prix oscillaient de 75 à 100 roubles). Ce renchérissement, qui représente de 25% à 40*^0 ®st fort remarquable et s'est produit très rapidement, puisque deux mois avant la foire, le prix d'une caisse de thé, à Moscou, ne dépassait point 85 roubles. Les caisses se transmettaient très rapidement et avec des surenchères
considérables aux secondes et aux troisièmes mains. Presque tout le thé apporté à la foire fut vendu; une quantité insignifiante fat retenue par les vendeurs eux-mêmes, qui auraient pu facilement s'en débarrasser. Mais la seule hausse des marchandises, ne prouve pas encore les bénéfices des commerçants. Ces bénéfices, dans la circonstance présente, étaient considérables, puisque les marchands de Kiakhta espéraient, disaient-ils, vendre leur thé avec avantage, le prix eût-il baissé plus tard de lO^o- Le renchérissement du tlié de Kiakhta, à la foire, a eu, d'après l'opinion générale, plusieurs causes: tout d'abord, la quantité qu'on en avait apportée, était presque de moitié moins forte que celle de l'année 1863; l'importation du thé de Canton était peu de chose comparativement à celle de 1863; il avait renchéri, en raison de la baisse du cours du change, l'importation du thé de con-
ibande par la frontière occidentale s'était ralentie, et enfin la faoalité du thé do Kiaklita était meilleure eu comparaisûn des tuiées t)récédeiite3 et eu comparaison du thé de Canton.
Analysons ces circonstauces plus minutieusement; elles sont [ptéressautes par rapport à quelques questions générales. Lcsmarjhands de Kiakhta ont eu nou seulement la possibilité de vendre IfiDr marchandise plus avautiigeuscment qu'en 1863, mais cette larchandise leur était revenue à meilleur marché, puisqu'on l'a acheté aux Chinois, qu'un peu plus de la moitié des approvisionnements dont ils s'étaient munis en 1863: ils les out contraint!* de faire un rabais. Eu outre, le voyage de la Sibérie i Nijnii a coiité moins cher, en 1864. que les années précéden- De plus, les thés choisis dans les quantités apportées par i Chinois étaient de qualité supérieure à ceux d'autrefois, de arle que les consommateurs n'étaient pas lésés par leur renché- Enchantés d'un résultat semblable, les marchands de Kiakhta achetaient et commandaient avec entrain les marchandises qui devaient servir à leurs futurs échanges contre du thé. Tout cela nous prouve que la concurrence du thé de Canton, |>ar suite de son importation, modique en 1862 et de son prix assez élevé (avec un cours de change 10% au dessous du pair), n'avait point effarouché les marchands de Kiakhta; après une Tente satisfaisante en 1862, ils importèrent à la foire de 1803 une plus grande quantité de leur marcliandiso et éprouvèrent lors QD désastre terrible, dû au bon marché du thé de Canton, i notre cours de change, élevé à cette époque (au pair), avait (irticulit'rement favorisé. Toute cette affaire changea radicalent en 1861, ainsi que nous l'avons vu.
A quelles conditions pouvait continuer et se développer le ©mmerce de Kiakhti?'").
En approfondissant les circonstances de la vente avaniageuse
I Les Dotions i)uc dous communîqnoii)^ Bur la marche ûa commerce de la ne Bont iatcressantc^quecomme matériaux de son histoire, du moment oU I s'est affirmÉe par l'imporution excessive du thé de C^ntou. Toute la face l'affaire a changé depuis. Le commerce Ae ibé de Kiakhta n'a pss cessé de déi Toj. les rcnseignemenla rt-cents que nous insérons dans )e chap. HI de e ouvrage.
du thé, en 1864, il faut se convaincre que ces circonstances étaient exclusives, et que la crise, qui s'est déclarée pour le commerce de Eiakhta, pai suite de Timportation du thé de Canton (1862) ne pouvait pas s'arrêter.
Pour juger à quel degré le thé de Kiakhta pouvait soutenir dans l'avenir la concurrence du thé de Canton, il fallait avant tout comparer le prix de revient (les dépenses de l'acquisition et da transport) de l'un et de l'autre, et déterminer leur proportion; cela fait, il n'était pas difficile de prévoir, au juste, l'avenir réservé au commerce de Kiakhta. Mais c'est précisément, parce que les études exactes, sur cette question^) fondamentale relativement au thé de Kiakhta sont impossibles (quoiqu'elles aient été souvent tentées, mais, selon nous, bien infructueusement) que toutes les prédictions sont plus ou moins hasardées. L'impossibilité de l'étude précise de la valeur du thé de Kiakhta se manifeste dans les combinaisons suivantes:'
Le calcul des dépenses de l'acquisition et des chances de bénéfices d'un côté, et de l'autre des pertes que les marchands qui participent à ce commerce peuvent y trouver, est excessivement compliqué et embrouillé; il l'est tout autant que le sont les diverses circonstances commerciales et les intérêts souvent opposés, dont dépend ce marché, dans ses éléments primordianx. Le thé s'échange ici non contre la monnaie, mais contre diverses marchandises russes. C'est le troc en nature dépourvu de l'étalon monétaire et par conséquent de toute mesure précise de la valeur. Le lecteur ne doit donc pas être surpris, s'il rencontre dans nos assertioiTs des contradictions, découlant nécessairemrat des conditions de l'affaire elle-même.
C'est ce caractère de troc qui embarrasse particulièremeot tout calcul commercial relatif au commerce de Kiakhta, et qui le prive non seulement d'une unité de valeur, mais encore d'une unité de calcul quelque peu solide que ce soit. Voilà pourquoi tout calcul de la valeur du thé de Kiakhta est illusoire : comment
37) C'est là le motif pour lequel nous avons omis cette question dans notre ouvrage présent, bien que nous possédions quelques calculs à nous commanîqaét par les commcrçants''eux-mèmes.
ïlâër une valeur ne possédant point d'unité ou de mesure pour 1 évaluation? On comprend, à quel point cette difficulté granlit et se complique par lo désarroi général de notre système ponétairt et par les oscillations de son étalon en papier, dont Rpend nécessairement la marche du commerce de Kiakhta, inlépeiidamment de l'unité de calcul qui lui appartient.
En dépit de l'abrogation complète {d'abord en 185r> et dé- Jlnitiveinont en 1861 1 de toutes les restrictions de la loi, qui apportaient des obstacles au libre échange des marchandises chinoises contre l'argent russe et les métaux précieux, limitations qui soutenaient le caractère du troc en nature, ce caractère dominant tout notre commerce asiatique^*) ne disparaîtra pas de sitôt de celui de Kiakhta. Lorsque les marchands de Kiakhta s'acquittent envers les Chinois eu argent coraptjint (espèces sonnantes ou en billets de crédit, selon le cours), l'argent (quand bien même sa quantité surpasserait la quantité des marchandises), ne s'accepte qu'en qualité d'à compte sur la marchandise russe. On compare toujours le thé avec ces dernières, on marchande et ces marchandises servent d'unité d'échange. Jadis, des pièces di drap, la marchandise russe, dont l'écoulement était le pins facile en Chine, servaient d'unité de calcul. On s'accordait sur la quantité de pièces de drap, qu'on acceptait eu échange d'un certain nombre de caisses de thé; telle caisse coûtait une pièce do drap, une pièce et demie, deux pièces etc. Pour définir les limites du bénéfice, recueilli par les marchands russes sur cet échange, il est indispensable de connaître nonseulement la qualité du thé qu'ils ont acquis, son prix actuel
38) La question gèoùrale ilcraniti; mouétaire (Ihus notie cotamcrcc asiatique, est iDiôressaute au Bupr&me degrâ. Les reascigneou^nls dont nous disposons ne >ont pas encore suffisants pour rËclaircissenient de cette question fort obscure. Comment expliquer, par ci. qne la de mi -impériale valait 6 roab. 30 eop, (en billets de crédit) dans notre pays et ne représentait que 5 roub. 50 c. & Boukhara? Sur quelle unité ce dernier c^hilfre se buse-t-il ? (est-ce sur une unité mouétnire de Boukhara, est-ce sur nos billets de crédit, ou bien autrement?). Il uous faut l'aToner, noua n'aTons pu jusqu'ici arriver il le comprendre. Il j a une chose avûrée: c'est la complication exceasire des étémeuts qui entrent duns la composition de ce calcul (une valeur se traduit en une autre, i-ette autre en une troisième et a, d. s ).
sur les marchés chinois et russes, le prix qu'il pourrait atteindre à sa vente à Makary ou à Moscou, mais il faut encore supputer à combien est revenu le drap, quel est son prix au moment de l'échange et, pour la précision du calcul, quel sera son prix à Tépoque de la vente du thé. En d'autres termes, il faut baser simultanément le calcul des bénéfices et des pertes occasionnées par l'opération, sur le prix de deux marchandises, en comparant ces prix, à un an d'intervalle et à quelques milliers de verstes de distance. Une marchandise achetée dans une autre partie du monde, quelques mois avant le marché en ques-
tion, sert à l'échange du thé et ce thé sera vendu dans une autre partie du monde quelques mois plus tard. Quelle doit donc être la mobilité des circonstances sur une aussi grande étendue de temps et d'espace? Quels doivent être les intérêts et la prime d'assurance, susceptibles de garantir les risques d'une opération semblable? Mais tous ces inconvénients ne sont rien en comparaison de la nécessité de faire le commerce à tâtons, avec l'impossibilité de déterminer la valeur de la marchandise qu'on achète, et par conséquent celle du thé que l'on acquiert, puisque cette valeur se base, non sur une unité métallique, fixe, dont la valeur est constante sur toute la surface du globe, mais sur la valeur excessivement variable du drap ou de quelque autre marchandise. Les métaux précieux et l'argent, qu'on ajoute en quantité considérable aux marchandises offertes en échange du thé de Kiakhta, se calculent aussi et se comparent avec le thé sur la même base de l'unité de marchandise; la demi-impériale représente tel ou tel prix, selon celui qu'il a, compai'ativement à la pièce de drap. La confusion des calculs dans le commerce de Kiakhta^ causée par 1 absence de l'unité monétaire, se manifeste* entre autres, par des faits curieux: par ex. le prix des marchandises russes à Kiakhta, est quelquefois au-dessous de leur prix sur les marchés intérieurs de la Russie (à Moscou); ces phénomènes proviennent, évidemment, de ce que les marchands russes taxent le thé de Kiakhta, aussi bas qu'on évalue à bon marché les marchandises russes qu'ils offrent en échange. Mais des subterfuges semblables, fort naturels du reste, dans un commerce d'échange en nature, n'embrouillent-ils point
^p^alcnl des gains et dey pertes? Les bénéfices et les dé- HScits ne se manifestent qu'au bout d'un laps de temps prolongé, ^Dorsque le coiumerci; se clôt subitement par un capital énorme, ^Bcquis sur une somme relativement modique, ou bien, par ^■ne faillite, succédant à des capitaux considérables et à des ^fcansactions qui ont semblé brillantes. Le caractère du com- ^berce de Kiaklita entraine encore un grave inconvénient: ^n met obstacle à la régularité des combinaisons de la proporli; tion de l'acliat du thé, à son débit et à la demande de tlié en Russie; on est obligé de proportionner la quantité du thé qu'on achète à la quantité des marchandises russes qui sont déjà sur les lieux et de celles qu'on attend encore ii. Kiakhta, et cette quantité dépend principalement des résultats de la vente du thé de l'année précédente & Nijnii, a Moscou, à Irbit etc. etc., ainsi que des conditions de la production et de l'approvisionnement de ces marchandises en Russie. Les résultats curieux de cette circonstance sont évidents: par exemple, une masse considérable de thé (jusqu'à 200,000 caisses) a été importée ii Nijnii en 1847, sans qu'on se fût nullement conformé à la proportion de la demande de cette denrée en Russie, et les marchands de Kiakhta ont éprouvé des pertes énormes. Enfin, l'échange des marchandises contre le thé s'effectue toute l'année et èk différents pri.';; par conséquent, ce n'est qu'approximativement, en prenant la valeur moyenne du drap, qu'on peut déduire le prix de revient des cargaisons de thé importées en Russie.
L'insuffisance d'une unité monétaire solide est, en général, la plaie de tout notre commerce asiatique. Cet inconvénient aurait pu être considérablement paralysé par la fixité de la valeur de l'unité monétaire russe; on aurait pu se baser sur elle, pour calculer le prix de toutes les marchandises d'échange, autant russes qu'asiatiques, et n'éprouver ensuite que Lies embarras do comptabilité, de calculs commerciaux fort comfuiq^aés. C'est ainsi, par exemple, que peuvent agir les Anglais Hpaas les cas d'échanges pareils. Mais le prix même de l'argent , russe est devenu, lui aussi, variable, tout comme (si se n'est plus) la valeur des pièces de drap. En 1861, la monnaie sonnante qui se transportait de Russie ii Kiakhta, revenait aux mar-
.-'»»**'fS
chands russes, comparativement à Tunité monétaire légale (ou la monnaie en papier) de lO^oà 14% pour cent pluscher; en 1862, elle a graduellement baissé avec l'admission de l'échange dans la Banque d'Etat, à un cours inférieur; en 1863, à Tépoque de la foire de Nijnii-Novgorod, elle est tombée jusqu'au pair, et en 1864 elle s'est encore élevée à un prix exorbitant de 25% audessus du pair (le rouble en argent s'achetait 1 r. 25 cop., la demi- impériale 6 r. 30 cop. et 6 r. 40 c).
Des circonstances pareilles peuvent-elles ne pas être nuisibles à l'extrême à toute espèce de transactions commerciales? Il faut s'étonner de ce que les commerçants de Kiakhta ne leur donnent pas suffisamment d'attention et qu'au milieu de leurs plaintes incessantes sur les conditions défavorables qui entravent leur commerce, ils passent sous silence les variations de notre unité monétaire. Disons plus: ils regardent la baisse de nos cours de change étrangers, con)me identique au renchérissement de notre monnaie sonnante ou à son agio comparativement aux assignats, — baisse qui a paralysé l'importation du thé de Canton et qui a fait monter ses prix; ils considèrent cette circonstance, comme une condition favorable au plus haut point à leurs affaires et le pair des cours de change (qui a eu un mauvais effet pour eux en 1863) comme une circonstance funeste. Cette question mérite une attention particulière, non seulement sous le rapport du commerce de Kiakhta, puisque nos niarchands et nos fabricants sont singulièrement disposés à considérer la baisse des cours de change étrangers comme une condition très heureuse pour notre commerce international (pour la balance commerciale) et pour notre production nationale, mais encore sous le rapport de l'exportation des marchandises russes à l'étranger, et sous le rapport de leur débit aux marchés intérieurs. Cette question ne peut certainement pas être analysée ici dans tous ses détails; mais les conditions du commerce de Eiakhta, et particulièrement son caractère d'échange en nature, peuvent beaucoup contribuer à l'éclaircissement de quelques côtés de la question générale de l'influence de l'oscillation de l'unité monétaire sur notre industrie et sur notre commerce.
Les avantages que les commerçants de Kiakhta ont retiré de
i baisse du cours de change ou de la hausse de l'agio compararrement aux commertants du thé de Cauton, qui s'a renchérit • l'effet de l'agio, sont complètement annihilés par les désa- "vantages que les mêmes négociants éprouvent dans l'acquisition de la monnaie sonnante qu'il a fallu acheter pour Kiakhta en 1864, il un prix aussi élevé que celui auquel se payaient les lettres de change étrangères pour l'acliat du thé de Canton; la poanaie sonnante s'est vendue en grande quantité pour Kiakhta, i la foire de Nijnii -Novgorod en 1864 (dans cette quantité figulaient jusqu'à un million de francs en monnaie française). Les ■TaDtages exclusifs que le commerce de Kiakhta a recueillis en P864, exclusivement du désarroi de notre cir<fula(ion fiduciaire, fou encore des oscillations de notre unité monétaire en papier) loivent être attribués à la baisse du cours du change ou plutôt, lOD à cette baisse seulement, mais encore au bon marché des \atxhandises russes a-hetées potir Kiakhta et représentant la me- "swe de la valeur du thé de Kiakhta, comparativement au prix élevé de la monnaie sonnante qui exprimait la valeur du thé de . Canton.
^E Pendant que Tagio s'élevait à 257o et que ces 257o tombaient de
^■oatleur poids sur le thé de Canton, dont les vendeurs u'acquitteot
^Ba valeur que par des lettres de change ou de la monnaie soq-
^Bftnte, pendant que cette circonstance faisait hausser le prix du
^plié en général, quelle qu'eu fût Torigine, le thé de Kiakhta
comme tout autre, — les marchandises russes qu'on achelait
pour cette ville avec de l'argent comptant retiré de la vente du thé,
^_De renchérirent que faiblement. C'est lii que se trouve, à notre
^nvis, le trait le plus saillant du commerce de Kiakhta en 1864 —
Hp865. C'est ainsi, par exemple, que le drap u'a haussé de la
■*foire de 1863 à celle de 1864, que de 3% {de C3 à 65 roubles)
et la marchandise la plus chère destinée â Kiakhta, le velours
de coton (qu'on ne demande presque plus en raison de son prix
Élevé) n'a renchéri que de 25%. Il est connu que le mouvement
les prix des marchandises ne correspond presque jamais au
bouvcment de l'agio ou du prix de la monnaie; sur la dilfé-
mce de ces prix se base toujours la spéculation dans les pays
1 cours forcé du papier-monnaie. Quelles que soient les eau-
ses auxquelles les négociants de Kiakbta attribuent leurs bénéfices extraordinaires de 1 864, — et ces causes illusoires sont très nombreuses, vu la confusion des calculs — nous sommes convaincus que la raison principale doit être cherchée dans l'acquisition, exclusivement avantageuse, des marchandises russes, autant de celles qu'ils ont échangées contre du thé en 1864, que de celles qu'ils ont achetées pour l'argent provenant de la vente de ce thé, et quL devaient servir à l'échange de. 1865. En un mot, les commerçants de Kiakhtà retirent leurs principaux bénéfices, de l'achat et de l'exportation des marchandises russes, mais non de l'achat et de l'importation du thé{ c'est là la principale source de l'avantage du commerce de thé de Kiakhta sur celui du thé de Canton, dont l'importation n'est pas intimement liée à l'exportation des marchandises russes. Cet avantage est provenu, en 1864, de la hausse du prix des marchandises russes, — faible relativement aa renchérissement de la monnaie et de la baisse des cours de change, ou plutôt de la baisse de la monnaie en papier, — plus faible en comparaison des- marchandises, qu'en comparaison de la monnaie sonnante. C'est sur ce fait que se sont exclusivement basés les bénéfices de notre, commerce étranger de 1864 et toute son activité spéculative. Il est vrai, qu'en 1864, les marchandises étaient, en somme, un peu plus chères qu'en 1863, mais, en revanche, la monnaie de 1863 était tombée en même temps que les billets de crédit s'évaluaient au pair (vu réchange momentanément ouvert à la Banque de l'Etat). Les thés de 1862 et de 1863, avaient été au contraire échangés contre des marchandises fort chères. Cette circonstance du renchérissement constant des marchandises russes malgré toutes les oscillations de l'étalon monétaire (en papier), joue un rôle immense dans l'histoire du commerce de Kiakhta. Ce fait dépend de la baisse constante de notre unité monétaire malgré toutes les oscillations en sens contraire; il ne se met malheureusement point dans la balance, pour les commerçants de Kiakhta, auxquels il est plus fatal que l'importation du thé de Canton. Us ne veulent pas comprendre que l'avantage de cette opération glt dans la baisse du prix des marchandises russes, — de cette
fAèce de (frap, qu'ils t^changent contre du thé, — daus cette baisse, aussi grande que possible, — comparativement aux marchandises étrangères, au prix desquelles les Anglais achètent leur thé, mais non dans le renchérissement du thé, renchérisseniGut qui nuit à son débit, et met leurs intérêts, sans qu'ils en profitent le moins du monde, en antagonisme avec les intérêts du publie et des consommateurs. Mais nos marchands aiment mieux expliquer tous les phénomènes économiques par les théories surannées du mercantilisme et du jn-otectionisme et voir tous leurs malheurs, non dans les fluctuations de notre valeur monétaire et .dans les perturbations de notre papier-monnaie, mais dans la ■iMlance de commerce international, qui sert d'explication à toute
Nous devons nous arrêter ici, ne fût-ce qu'en passant, au fait ;ue nous avons effleuré plus haut, du renchérissement de nos ffoduits (dans les années 1863 — 65), faible, en comparaison du fenchérisseraent (de l'agio) de notre monnaie sonnante, c-à-d. ■elativement à ta baisse du cours de change et de la baisse '^es valeurs en papier. Ce fait représente, selon notre opinion, le trait le plus remarquable de nos conditions financières, après l'interruption de l'échange des billets de crédit, au mois d'Août, en 1863. Ce fait est en contradiction complète avec celui qui distinguait la période précédente du cours forcé ^es billets de crédit, c-à-d. depuis 1850, à l'ouverture de Té- ^ange au mois de Mai de 1862. Tous les pris des marchandises ies ae sont excessivement élevés dans cette période compara- Uvement à l'époque normale de notre circulation fiduciaire, avant la guerre d'Orient, quelques marchandises ont même dou- ' blé de prix, tandis que les cours du change n'avaient baissé que
fe 10%, et qoe le maximum de l'agio de la monnaie sonnante, à intérieur, n'allait qu'à 1 3 et 1 4%. Nous voyons une circonstance arfaitement opposée, dans les années 1863—65, — la baisse Ipide, presque subite, des cours do change de 20 à 25%, une lévatiou tout aussi rapide de l'agio intérieur et un renchérissement relativement très faible des marchandises. Nous ne pouvons indiquer ici des chiftVes qui auraient fatigué le lecteur, mais nous donnons leur résultat général. Une tendance des prix vers
la baisse et TatermatioD de la chute de quelques — uns d'entre eux (comme par exemple, les prix des matériaux en bois, du blé, et en général de tous les produits d'exportation et particulièrement de la main d'oeuvre) se font remarquer en 1863, au moment du retrait de la circulation de près de 70 millions de billets de crédit. Les prix s'élèvent de nouveau en 1864, mais si faiblement, que, de toutes les marchandises que nous connaissons, nous ne pourrions en citer une seule qui se soit élevée de 257o9 dans la période de 1853 à 1865, c-à-d. jusqu'à la limite extrême des oscillations des cours du change et de l'agio^^) que nous ayons atteinte jusque là. C'est ainsi que nous devons conclure, des renseignements que nous avons recueillis, à la foire de Nijnii-Novgorod, sur le commerce de la pelleterie, que ce sont les seules fourrures destinées aux pays étrangers (par exemple l'écureuil brun), qui aient renchéri de 20% (en comparaisori de 1863) et encore n'était — ce qu'une exception. Les prix' des objets en argent, offrent certainement le plus d'intérêt, pour Tétude du mouvement des prix
39) L^étude du mouvement des prix des marchandises éclaire mieux que toute autre chose la situation de l'industrie, du commerce et de la circulation fiduciaire, mais rien n'est plus difficile que de saisir ici Veffei de chaque canse particulière, puisque le mouvement des prix dépend d'une quantité de causes de différente nature, n'ayant rien de commun entre elles. C'est ainsi, qu'indépendamment de nos conditions inérieures, les prix de nos produits d'exportation oscillent souvent, uniquement en raison de causes extérieures. Ainsi, une baisse constante des prix du froment se fait remarquer en Angleterre depuis 1861, et cette baisse influe à un tel point sur nos prix de vente que notre froment, non seulement ne s'est point élevé en 1864, comparativement à 1863, mais a baissé à Pétersbourg de 4%, à Odessa de 8%, à Taganrog de 6%, en argent anglais (pour les acheteurs étrangers), c-à-d. en dehors de la différence du cours de change. I) ne faut pus oublier dans tous les calculs du commerce étranger, que nos produits ne se paient, fût-ce même à un prix élevé, qu'en hiUets de crédit, et que pour les traduire en espèces métalliques, nous perdons de 20 à 25% sur les cours. Autant que nous en sommes informé, aucune de nos marchandises d'exportation, même dans les villes maritimes, n'a renchéri proportionnellement à la baisse des cours. En même temps, les oscillations les plus variées, généralement désavantageuses à nos producteurs, se sont produites dans les prix de ports (de vente) et dans les prix locaux (d'achat). Mentionnons encore une circonstance compliquant excessivement l'étude des prix: c'est la modification des qualités, et les changements de la valeur intrinsèque des produits. Il faut continuellement comparer les prix d'une marchandise, qui porte le même nom, mais qui a changé en réalité. Par exemple, le savon jaune de Kazan, le savon ordinaire (à environ 2 roubles le poud, dans les années 40), est remplacé aujourd'hui par un savon gris beaucoup meilleur — (8^/, roub.) et par un savon chimique (3 roub.). Comment donc comparer ces prix et en déduire les mouvements?
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des marchandises, sons l'influeiice des oscillations de l'unité monétaire ou de l'agio. Nous n'avons, sous ce rapport, que des renseignements détachés, qui cependant ne manquent pas d'être fft convaincants. Les objets en argent eut renchéri en 1864, imparativement à 18(i3, mais ils n'ont point atteint la proportion de l'élévation de l'agio de la monnaie sonnante, loin de là. Plus ces objets étaient ouvragés, plus ils entraient dans la série des objets de luxe, et moins leur renchérissement était se/isîAic. Les \Ulères, qui ont toujours représenté la mesure la plus justedu prix le la monnaie, ont renchéri plus que tout le reste; les cuillères, [Qi se vendaient 29 roubles la livre, à la foire de 1863, se sont indues 30 roubles à la foire de 1864, elles avaient donc renéri de 4%. Cependant, les fabricants qui nous ont comlUniqué ces données, achetaient le métal des cuillères en 1863, 22 roub. argent (en billets de crédit) et à 24 roubles en ,i864, — par conséquent, le renchérissement atteignait ici près V^, Enfin, le rouble métallique, c-à-d. le métal en monnaie, éleva de 25\, dans le courant de la même année.
Quelles que soient les causes de toutes ces circonstances (il it clair qu'il y en avait d'intérieures et d'extérieures, et que escompte élevé, qui écrasait le prix des marchandises sur les marchés étrangers, en était une des principales), il s'ensuit que cette situation des prix était plus favorable à l'exportation de nos produits et moins propice à l'importation: Pouvait-il en être autrement, lorsque nos négociants, dans les conditions où se trouvaient les prix des marchandises çusses, relativement aux cours dn change et à l'agio, voyaient infiniment plus d'avantage à payer en marchandises leurs dettes à l'étranger, qu'en lettres de change et en monnaie; ainsi, nous con- ÉDUSSons des cas, oii des gens, qui n'ont jamais fait le com- [(oerce du suif, remplaçaient une remise d'argent par une cargaison de suif qu'ils achetaient à cet efl'et et qu'ils envoyaient k l'étranger. Pouvait-il en être autrement, lorsque les négociants en produits étrangers (tels que: étoffes eu soie, de modes, vins, gants et a, d. s.) n'ont jamais pu hausser leurs prix en proportion de la baisse des cours de change, dont une certaine partie retombait sur eux en pur déficit? sans cela, ils auraient dû, rc-
streindrc au possible le débit de leurs marchandises, ou bien même y renoncer tout-à-fait, comme plusieurs d'entrfe eux nous l'ont prouvé. Il est impossible de nier que toutes ces circonstances sont le résultat du fait que nous avons mentionné plus d'une fois, — la réduction du débit et de la con* sommation, qui lèse les prix de nos marchandises sur tous nos marchés intérieurs. L'opération de l'achat et de l'exportation des marchandises devenait, par l'effet de ces circonstances et à l'époque du cours forcé des billets de crédit, c«à-d. depuis l'annulation de leur échange en 1863, beaucoup plus avantageuse que l'achat et l'exportation de la monnaie, comme cela avait lieu avant cette époque, à commencer à la fin de la guerre d'Orient Empressons nous d'ajouter qu'il serait plus correct de s'exprimer ainsi: l'opération de l'exportation des marchandises est moins désavantageuse que l'opération de l'exportation de la monnaie et, selon toute apparence, une différence aussi avantageuse des prix de vente des marchandises russes sur les marchés étrangers, comparativement à leurs prix russes (si on la compare à la baisse des cours de change, ou bien au prix de notre argent) se trouve purement Ultisoire. Cette opération n'est uniquement avantageuse que comme moyen d'acquitter nos dettes. Le& résultats des virements de notre commerce avec les pays étrangers en 1864, — commerce qui est tombé et qui tombe, en dépit de ce que l'exportation excède de beaucoup l'importation, en sont une preuve flagrante. C^ réflexions peuvent servir de réponse à ceux qui se réjouissent de la baisse de nos cours de change. Nous savons effectivement que, malgré ce point de vue étranger à la science sur le profit extraordinaire que la production nationale retire de ïsl baisse des cours de change étrangers, qui favorise, dit-on, l'exportation de nos marchandises et met obstacle à l'importation des marchandises étrangères, — la production du pays ne s'est nullement animée, nous savons que , le nombre des navires étrangers qui fréquentent les ports russes et qui apportent autant de marchandises qu'ils en remportent^^), n'a fait que diminuer à cette
40) C*est ainsi «lue le nombre des navires étrangers qui sont entrés dans It port de St. Pétersbourg en 1864, était d'un tiers moins grand qu'en 1868.
'■^poqiie. Nous n'avons presque point de navires pour le transport des marchandises russes dans ports étrangers; le revenu que l'Etat recueillait sur les droits de douane, tomba en mâiae temps^'): les frais de la vie ne diminuaient pas, mais ils montaient 'dans notre pays, ajjrès une iulerruption dans les années 1862 — 1863, et la cherté de l'existence oblige dos masses de Russes à quitter le pays"). Nous nous bornerons, en attendant, à ces remarques par rapport aux suites fatales de l'inconstance de Tunité monétaire r tout ce que nous venons de dire dessine en partie ces profits chimériques que nous offre la baisse des cours de change, dont une spéculation éphémère a pu profiter, puisqu'elle sait toujours tirer son avantage de toute oscillation des prix; nul doute, cependant, que le mouvement ultôrieur des prix, anuule ces profits momentanés. Les oscillations des prix du commerce, qui proviennent des oscillations de l'unité monétaire, enlèvent aux calculs d'un commerce régulier toute espèce de base solide. Revenons au commerce de Kiakhta.
Comme nous l'avons vu, Ips causes des résultats particulièrement heureux de la foire de 1864, se trouvent étroitement -liées à la situation générale de nos atiiaires qui l'explique. Ce m'est pas la baisse du cours du change par elle-même qui fut la Cause principale et dominante des bénéfices du commerce de Eiakhta à cette époque, mais bieu le rapport exclusif tombé sur Tannée 1864, de la valeur d'acquisition des thés de Kiakhta, •ux suites de cette baisse (au renchérissement de la monnaie, à Une certaine élévation du prix de vente des thés et, siTtout à la réduction de l'importation du thé de Canton); en d'autres termes, h vraie cause se trouvait dans le bon marché relatif des luarebandtses russes échangées contre le thé, en 1664.
Deux conditions définissent, dans leurs relations mutuelles, s circonstances du commerce de thé de Kiakhta: 1) son prix I vente qui, par suite de l'importation du thé de Canton, est Kbordonné à la valeur de la monnaie universelle (métallique)
41) Le revenu de la leale douane de St. Pélpraliourg fnt de 3 ib. moinB fort en 1664 qu'en 1863.
43) Le nnmbre des dëpirts pour l'éCriinger, qui siait diinin élevé en 1804.
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(ou bien, à son rapport avec notre monnaie en papier) et 2) le prix d'achat du thé, que domine le prix de nos niarchaDdises (oTi bien, leur rapport avec la monnaie sonnante universelle). Autant la dernière de ces deux quantités (le prix d'achat), est inférieure à la première (le prix de vente), autant les prix des marchandises russes sont bas, en les traduisant en monnaie universelle, le plus commerce de Kiakhta doit être avantageux à ses participants. Pour que ce rapport des prix d'achat et de vente fût en même temps aussi avantageux que possible aux consommateurs de thé, il faudrait que cette proportion s'élevât, non aux dépens du renchérissement du prix de veaie, mais aux dépens des prix d'achat; eu d'autres termes, les bénéfices des commerçants doivent grandir avec la Tiaisse de prix du thé qui, de plus, doit augmenter de débit, La baisse de prix des marchandises russes destinées à Kiakhta, qui s'est produite en 1 864, n'est pas, comme nous l'avons vu, une baisse de prix effective, normale, saine; ce n'est qu'un rabais temporaire, ou bien un relâchement du renchérissement relatif à l'agio, c-à-d. à leur tï> leur de notre papier monnaie. Ce rapport des prix, résultat des circonstances intérieures et maladives de notre économie nationale, de la réduction de la consommation et du débit, après leor augmentation excessive et anormale, n'est qu'une des faces variées et temporaires d'une maladie fondamentale, qui mine toutes les fonctions vitales de notre organisme économique; le désarroi de la circulation fiduciaire correspond au dérangement de la circulation du sang dans un organisme animal. Puisque tous les avantages, provenant des oscillations maladives des cours du change, ne peuvent être regardés comme des profits de l'économie nationale, mais comme des profits éventuels et passagers de la spéculation, puisque la hausse des prix de nos marchandises d'exportation, traduite en monnaie universelle, n'est qu'illusoire, — les bénéfices de tout négociant russe, de même ^ue ceux da marchand de Kiakhta, seront pures chimères taut qu'ils s'exprimeront par une unité monétaire aussi variable que la nôtre. H serait indispensable que le rapport de la valeur du thé de Kiakhta à son prix de vente, que le hasard a fait tomber sur 1 1864, fût permanent, pour que ces bénéfices et, par c
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prospérité de notre commerce devinssent réels; des conditions capables de contribuer aux progrès et au bon marclié de notre production unies à la suspension de notre désarroi monétaire pourraient seules amener ce résultat, La baisse des cours du change, qui peut, et qui, selon tou teprobabilité, grandira encore, doit nécessairement entraîner, avec l'épuisement des marchandises étrangères sur nos marchés et avec l'écoulement de nos capitaux hors de la frontière, d'abord, le renchérissement de toutes les marchandises d'importation, puis celui de toutes les marchandises russes qui leur seraient analogues"). Les prix du thé monteront- Us, et de combien s'éièveront-ils comparativement aux prix des autres marchandises, c'est encore là une question, à laquelle il est impossible de répondre affirmativement, car le funeste ébranlement des prix produit par les oscillations de l'unité monétaire, se renferme justement dans la disproportion excessive du mou- "vement des prix des diflérentes marchandises. Les spéculations aléatoires profitent de cette disproportion, qui cause la ruine du commerce régulier. Le résultat heureux de la foire de 1864 s'attache, comme nous l'avons vu, h deux circonstances fortuites: la quantité de thé importé de Kiakhta en 1864 ne dépassait que de peu la moitié de celle de 1863 (60,000 caisses en 1863, 37,000 eu 1804}; l'importation du thé de Canton avait fait défaut, — circonstances qui, sous plus d'un rapport, peuvent servir d'indications utiles.
Nul doute que l'acquisition du thé de Kiakhta peut devenir moins chère, par elle-même, indépendamment du hasard: M par l'achat direct de ce thé aux Chinois, sur les marchés intérieurs de Chine, et non par l'achat à des accapareurs chinois, à Kiakhta (cette circonstance donne un avantage considérable aux thés de Canton sur ceux de Kiakhta; nos marchands l'ont compris, — ils ont, dans ces deux dernières années, envoyé leurs agents en Chine); ^) par le bon marché du transport de Sibérie en Russie; cette condition ne dépend nullement des marchands eux-mêmes.
48) Tout ce que noug venouB de tonsUter ki, a été écrit ei SMmtneat JQBliâè depuis (1081).
s'est auf-
Disons maintenant quelques mots sur le commerce du fer^ appartenant spécialement aussi à la foire de Nijnii-Novgorod et dépendant de la position géographique de cette ville. Les fabricants, leurs acheteurs en gros et en général tous les commerçants, ont été, parait-il^ mécontents du dénouement de cette affaire en 1864; les consommateurs du fer ou le public, n'ont pas eu lieu d'en être contents non plus, puisque les prix de ce métal ne baissèrent point, malgré Textréme nécessité pour le peuple de Tacquérir à bon marché. Après de nombreuses oscillations, les prix, ne s'en modifièrent généralement pas à. la foire de 1864: quelques qualités de ce métal haussèrent, d'autres baissèrent; les premières mains durent faire une concession, après une certaine élévation de prix que cette marchandise atteignit à son passage en secondes mains. Pourtant, quelque désirable que soit le bon marché du fer, les fabricants ne trouvèrent point leur compte à la foire, précisément parce qu'ils ne réussirent point à élever son prix; les marchands en gros regrettèrent de l'avoir acheté trop cher, d'autant plus qu'une grande quantité de ce métal leur resta pour compte et ne passa point eo secondes mains. La crise du fer survint en même temps que l'émancipation des serfs: les dépenses, non seulement de la production du fer, mais encore celles de son transport des usines aux embarcadères (qui autrefois s'effectuaient par corvée) s'élevèrent; les propriétaires des usines, criblés de dettes, ne possédaient pas de capitaux roulants suffisants, et malgré tout cela le débit et la consommation du fer, comme nous l'ont assuré des commerçants en gros, n'augmentèrent pas dans notre pays, à cette époque. L'organisation de notre commerce en fer, présente une circonstance provoquant les plaintes générales et méritant d'être mentionnée: c'est la participation des commerçants en gros, qm, par leur médiation coûteuse nuisent, dit-on, aux fabricants, comme aux consommateurs (en élevant les prix de vente à ces derniers). Autant qu'il nous a été possible d'approfondir cette question, ces plaintes, au point de vue économique, sont fort injustes, quoique les commerçants en gros, forts de leurs capitaux et de leur crédit, puissent se permettre des abus. Cependant, ces abus proviennent uniquement du nombre restreint
-âe ces commerçants eu gros, vendeurs de fer, dont le nombre se limite depuis longtemps et d'une façon iucompréhensihle, à (rois individus. 11 n'y a qu'une chose à souhaiter, — l'augmentation de leur nombre, et par conséquent une concurrence qui, maintenant, est presqne nulle entre eux, Leur médiation est iudispensable, d'après les combinaisons que nous avons émises, dans la description du rôle que jouent les yros marchands de thé. Les commerçants en fer accordent leur crédit, autant aux propriétaires d'usines, qu'aux marchands de ville, aux marchands locaux, fort étendues: lecrédit est surtout indispensable dans le commerce du fer. Nos voies de communication n'offrant point un moyen de transport assez rapide, le fer est fort lent h atteindre sa destination, et pourtant les propriétaires des usines ne peuvent se passer de l'argent comptant, que ne leur fournissent ni les secondes ni les troisièmes mains. De plus, les premières mains, ou les négociants en gros, en livrant leur fer, argent non comptant, en secondes mains, et en même temps en offrant leur crédit et de l'argent comptant aux usines, ont acquis une expérience particulière dans ces sortes de transactions de crédit, qui e.\igent des connaissances spéciales, une activité particulière et une singulière hardiesse. Nous sommes convaincu que le fer^iurait encore été exposé à plus de fluctuations commerciales, sans ces marchands «n gros").
Le commerce des peaux brutes et fai;onnées, et les objets en peau tiennent un rang important à la foire de Nijnii-Novgorod. 'Nous n'avons pas étudié ce commerce dans toutes ses branches variées et nous ne possédonssur lui que quelques données éparses, ce qui explique peut-être les quelques contradictions qui peuvent s'être glissées partiellement dans les renseignements qu'on liions a donnés sur la marche de ce commerce. Il parait certain
44) Le commerce du fer est encore an mutne état juwin'aujiiui'd'hui h la foire ie Nijaii- Novgorod, het patrons â'u»ioos et les petits chalands continuent à se vplaîodro de la prépotencc des gros commerçants, daul le personnel a qnelqnc pea dajig>f, nuis dont le nombre n'a pas augmenté dans le cour» de ces dernières an- Dés (ils sont loujonrs 8 ou 4 et peuvent facilement s'entendre entre eni). Un seul Changement s'est prodnit dans la msrclie de ce commerce: l'artivité des gros mu'cluuids locanx (de rille) s'est restreinte^ les moindres marchanda locaux fréquentent Kjjnii et achètent leur ter des premiers négociants en gros.
que les objets façonnés se sont plus facilement écoulés en 1864 que toute autre marchandise de ce genre, surtout les bottes et les souliers, qui trouvent leur emploi dans nos classes moyennes et nos classes pauvres; la demande de la chaussure en peau s'est considérablement accrue dans notre pays, pendant ces dernières années, du moins Taffirme-t-on généralement, et ce commerce a eu plus de succès, en 1864, que les années précédentes. Le cuir de veau qui sert à la confection des cuirs vernis j a eu de même un débit fort satisfaisant; son emploi s'est considérablement multiplié, autant dans notre pays qu'à l'étranger. On nous a communiqué des renseignements fort curieux à ce sujet. Le cuir de veau est tellement recherché, que toutes les peaux apportées à la foire (par les paysans et les marchands des gouvernements de Vologda et de Viatka) furent vendues, et que les commissionnaires étrangers étaient tout prêts à acheter toutes celles qui leur tombaient sous la main, sans prendre garde ni à leur défauts^) ni à leur prix élévé*^)
(comparativement aux prix des pays étrangers). Cet article d'exportation pourrait, moyennant quelque perfectionnement, s'accroître considérablement dans notre pays. Les cuirs vernis se confectionnent déjà en Russie (même dans les villages), mais en dehors des cuirs faits à Pétersbourg (où cette fabrication est entre les mains d'étrangers), nos cuirs vernis ne peuvent soutenir la comparaison de ceux qui se fabriquent en pays étrangers avec nos peaux de veaux et que nous achetons en énorme quantité. C'est encore là un des articles qui présenterait les conditions les plus naturelles à notre pays et dont les progrès pourraient se passer des privilèges artificiels de la douane. Autant que nous avons pu le remarquer, le prix des cuirs (à l'exception de ceux qui s'exportent à l'étranger) n'a point varié.
45) Ces défauts proviennent de la négligence que les paysans mettent à soigner leur bétail vivant, et de la manière dont ils dépouillent Tanimal mort.
46) Les spéculations ont excessivement élevé les prix de cette marchandise, après la première guerre d'Orient; depuis 1857 à 1860, une crise s'est produite dans les prix qui plus tard se sont de nouveau animés en même temps qne la demande de cette marchandise à Tétranger. Les faits de la marche générale de nos affaires se manifestent ici, comme dans presque toute autre branche de notre commerce, mais sous d'autres formes et à d'autres époques.
Btjus avons déjà mentionné la pelleterie ou le commerce des I fourrures, qui joue un grand riAe à la foire de Nijnii-Novgorod. ' Ce commerce est si vaste et si compliqué que nous n'avons pu l'étudier suffisamment. Nos donnéesse rapportent exclusivement [ au commerci' desfourrurestravailléesàMoscou, et qui appartienl. nent en général i la catégorie supérieure. Un certain ralen- [. tissement, relativement à la foire de 1863, s'est fait sentir en I 1864, dans le débit de cet article. Les marchands de ville sur- [ tout n'ont point fait d'approvisionnements. Les belles fourrures i ont eu moins de succès quele reste, cependant le débit des fourrures à bon marché, de celles dont se servent les paysans, ne s'est pas augmenté dans ses diverses catégories. Les prix étaient en général plus élevés qu'en 1863, mais le renchérissement n'a été particulièrement sensible que pour les fourrures destinées aux pays étrangers. Si les renseignements qu'on nous acommu- Diquéa sont précis, les prix de vente (surtout au détail) des fourrures façonnées pour l'usage do l'intérieur, se sont peu modifiés dans cette dernière période, et le prix des fourrures brutes, .dont la foire d'Irbit est h principal marché, s'est élevé; cela s'accorde avec la marche générale de notre économie nationale. Une des branches de ce commerce a pris, â une époque récente, nn développement extraordinaire, et mérite une attention particu- Jière; c'est le tannage des peaux de mouton et autres dans la ville de Chouya, gouvernement de Vladimir. Il suffit de dire que la ville de Chouy aa fourni jusqu'à 1 00,000 pelisses à l'armée. Les tanneurs de Chouya se sont laissé entraîner par leur succès, •ils ont apporté à la foire de 1864 une pacotille si considérable de leur marchandise, que le prix en a fléchi. Ce n'est là, certainement, qu'un échec passager; cette industrie s'est assise sur des .bases solides; elle a un coté fort remarquable: de simples pay- B s'en occupent, ils vont même jusqu'à s'établir, dans ce but, 'dans la ville de Chouya.
Terminons notre esquisse de la foire de Nijnii-Novgorod par .une branche de commerce que nous avons eu l'occasion d'étudier personnellement et qui lie le côté économique de cet im- Biense marché à son côté intellectuel. Nuus voulons parler du commerce des livres que les marchands quali&ent en toute justice
de *iComfnerce boUeux,» Ce commerce produit effectivement une singulière impression, lorsqu'on Tobserve au milieu de cette immense accumulation de marchandises, propres à satisfaire toutes les exigences, sans exception aucune, du monde russe; on dirait que ce commerceexistesansavoirsa raison d'être, non pour satisfaire aux besoins des chalands, ni pour procurer des bénéficesauxvendeursy mais rien que grâce à la charité bénévole que lui accordent les profits des autres branches de commerce. Nul négociant ne considère le commerce des livres comme une affaire sérieuse, — c'est une pure distraction et un passe-temps pour les libraires. Au fond il en est ainsi. Les marchands, satisfaits de leur affaires, après le dénouement de la foire, achètent, la veille de leur départ, des cadeaux pour leur famille; ils donnent à leurs «em- ' ployés», entre autres ordres, celui de passer à la boutique aux livres et d'en prendre quelques-uns ades moins chers.» Les libraires emballent ce qui leur plaît. C'est ainsi que les livres se donnent aux enfants en place de pains d'épices ou de cadeaux de foire. Cette coutume qui n'a pas encore complètement disparu, peint parfaitement notre commerce de livres. C'est la marchandise la moins courue de notre pays. Si quelques livres s'écoulent rapidement, c'est le plus souvent, indépendamment de leurs mérites intérieurs. Par exemple, l'unique livre, qui ait trouvé un grand débit, à la foire de 1864, c'était l'aOuvrage le plus nouveau» parfaitement inconnu dans le monde littéraire et paru (effectivement réimprimé) en 1864, sous le long titre de ai 0,000 recettes», et a. d. s. Les idées, les goûts des producteurs et en général, les conditions de l'offre^ s'écartent des idées, des goûts des consommateurs <ct des conditions de la demande, dans ce commerce incomparablement plus que dans tout autre^^). C'est le trait économique le plus saillant de cette branche. La faiblesse de la demande ne peut être expliquée, comme on le fait souvent, par la seule ab-
47) Le caractère du commerce des livres à la foire de Nijoii-Novgorod oe s'est point modifié jusqu'à ce jour, en dépit de nos progrès intellectuels dopais 1864. Ce commerce est même plutôt tombé, puisque la seule et unique maison c onaidérable qui, dans le commencement des années 60, a fait des efforts énergiques pour donner cours à ce commerce à la foire de Makary, n'existe plus depuis cette époque.
sence des goûts intellectuels ou bien par l'iusufflsaiice des moyens pécaniaires du public; peudant qu'un chaland desserre les cordons de sa bourse, avec des efforts inouïs, pour ajouter 25 copeka au prix d'un livre, la bourse d'un paysan laisse aller des centaines de roubles pour payer quelque volume que l'aclieteur de nos librairies ordinaires n'ouvrira jamais. Nous avons vu de nos propres yeux des paysans et des paysannes déguenillés, appartenant à nos diverses sectes religieuses, compter de grosses sommes d'une main tremblante et les dépenser en livres d'ancienne impression: 25 et 50 roubles argent se déboursaient sans qu'on y prit garde, pourvu que le vendeur assurât que le livre était authentique. Le commerce des vieux bouquins sectaires est un des faits les plus curieux de la foire de Nijnii-Novgorod. L'empressement avec lequel l'argent se débourse dans la crainte de laisser échapper K'qaelque exemplaire précieux qui contient les décrets du concile Htenu à Moscou, en 1551, ou bien quelque livre de l'époque du K^métropolite Joseph, est surprenant !
Influence itÉnli t la foirG de Nyiill-No7£oroâ sur notre tmm\^ uMû et son aTSflir.
Quel est l'avenir réservé à la foire de Nijnii-Novgorod? Cette
question, liée aux nouveaux progrès du commerce et des voie s
de communication, a été soulevée plus d'une fois dans le cours
de ces dernières années. Des gens, aussi compétents les uns que
■les autres, y font deux réponses opposées: les uns prévoient la
line (le ce marché, — les autres lui prédisent uue grande
ïTOspérité future. Les uns et les autres trouvent depuis long-
mps les symptômes de leurs prévisions et appuient leurs com-
piinaisons sur des faits essentiellement positifs. Cela ne doit pas
lODs surprendre si nous prenons en considération, que chaque
|nftQifestation dans la vie d'un peuple, et à plus force raison, une
Duanifestation qui, conformément b. celle du développement de la
foire de Makary, s'est produite pendant la durée de plusieurs siècles/ dépend d'une masse d'exigences diverses, qui tontes ensemble, produisent un fait donné et présentent en même temps des symptômes extérieurs, se contredisant souvent mutuellement. C'est ainsi que le développement des foires dépend, d'une part, — des défauts des voies et des moyens de communication, — de l'autre de l'insuffisance des différentes conditions physiques et économiques d'un commerce régulier. Telles sont les bourses qui, en dehors des foires, donnent aux commerçants la possibilité de se réunir pour conclure leurs transactions et pour discuter la situation des marchés; ensuite, les centres de dépôt et de commerce qui reçoivent continuellement des marchandises et qui les fournissent à différentes régions, sans que les petits commerçants et les consommateurs soient obligés de se déplacer; en général la confiance commerciale, la connaissance précise des commerçants et des consommateurs de la marchandise qu'ils achètent, et la publicité dans le monde commercial, qui permet de vendre et d'acquérir sur des échantillons, sans être forcé de transporter à grands frais ces marchandises; enfin, le crédit, les banques et toutes sortes d'intermédiaires de crédit et de commerce, suffisamment organisés pour affranchir les commerçants .de contrats personnels dans les opérations à terme, et surtout des recherches personnelles de leur créanciers, qui constituent pour un grand nom'bre de marchands un des principaux buts de leur visites à nos foires. Le développement insuffisant de conditions semblables, que nous indiquons à grands traits, accompagne évidemment le développement insuffisant de l'activité commerciale de la nation et prouve la faiblesse de ce développement, du moins en comparaison des autres nations, qui disposent déjà des forces commerciales mentionnées. Il est évident que le commerce d'une localité donnée, son caractère de foire fut-il même soutenu par les circonstances et les coutumes, peut cependant s'accroître relativement, et par conséquent les foires, où il se concentre particulièrement, peuvent aussi prendre de l'extension; de cette façon, les symptômes de la faiblesse ou de la force peuvent se confondre aux yeux de l'observateur et produire sur lui les impressions les pins opposées. Il en fut de même pour la foire de Nijnii-Novgorod ,
^"dont les transactions, sous l'influence Al- la situation générale des aflaires commerciales et industrielles de la Russie, tautot se renfori,:aient, comme après la première guerre d'Orient, en J857, (ainsi qu'eu 1878 — 79, après la secondeguerre d'Oricnt)et tantôt s'aft'aiblissaisnt, comme dans les années 60 au milieu do i stagnation industrielle et de la crise du coton. Voilà pour- 'Qnoi il est excessivement difficile de tirer d"es conclusions géné- ■aies sur le mouvement de cette foire, surtout au milieu de nus irconstancçs économiques, complètement anormales, et au milieu Rde la transformation générale de l'économie nationale, dont nous jsommes actuellement témoins. Tout ce qui, dans la marche de pa foiré, constitue ni plus ni moins^ue les suites de commotions ■commerciales passagères de tout l'Empire, peut être facilement lenvisagé comme un changement dans ie caractère de la foire ■elle-même. Le contraire peut avoir lieu tout aussi bien: les ■changements effectifs et réels dans le caractère de la foire peu- Wvent être expliqués comme l'effet exclusif de circonstances temporaires^du commerce.
Eu même temps, la nouvelle ère qui s'est ouverte pour
jiotre économie nationale embarrasse de son côté, et sous un autre
■apport, les conclusions générales qu'on pourrait faire sur le
isiarché de Makary; les conditions de la vie du peuple, qui ont
I précisément donné un si immense développement à notre com-
f merce forain en général, et à celui de Nijnii -Novgorod en parti-
calîer, (depuis l'abolition du servage ettoutes lesréformesdudernier
règne) se sont quelque peu transformées dans ces derniers temps.
.Un nouveau système de communications prend de l'extension: les
I chemins de fer entrent en concurrence, avec les voies fluviales
t qui ont prévalu presqu' à présent, et qui, comme nous l'avons vu,
p-ont prodigieusement favorisé la foire de Nijnii- Novgorod. Mais.
TuD autre côté, la construction de notre réseau de chemins de fer
k été irrégulière, et ce réseau n'est pas encore terminé jusqu'
aujourd'hui dans ses principales ramifications (la ligne de Sibérie),
Ide sorte (|ue tout l'etîet du nouveau système de communications,
Kqai a transformé de fond en comble la carte commerciale de
■PEorope et qui a annihilé une dos principales causes de l'existence
pdes foires, n'a pas encore pu se produire dans toute sa force,
bien qu'une foule d'embranchements secondaires, et même de lignes inutiles, aient été construits. Néanmoins, les modifications ift les perfectionnements des voies de communication qui se sont déjà effectués, autant au proSt immédiat de la foire de Nijnii- Novgorod (le cliemin de fer de Moscou à Nijnii- Novgorod et en partie les ligues qui aboutissent à Moscou) qu'à celui -àe tuut l'Empire (principalement le développement de la navigation à vapeur et des télégraphes), ont du forcément influer à un certain degré sur la foire qui, par sou immense portée, dépend de l'éUt dss voies de communication, non-seulement dans son propre rayon géographique, mais aussi dans toute l'étendue de la Russie. L'etïet de ces nouvelles conditions ne se manifeste que très difficilement, d'abord parce qu'il est tout récent, et de plus, fort incomplet, puisqu'une gcande partie des chemins de fer est encore inachevée et qu'aucun système, aucune liaison, ni entre eux, ni avec'les communications des bateaux, ni avec les voies commerciales et les marchés de rKurope, ne se sont encore établis'). Los conditions intellectuelles de notre monde commercial, le niveau de la civilisation et des coutumes commerciales, la manière des marchands d'envisager les choses, cunditions qui ont une influence directe sur le développement de l'activité foraine (comme par exemple la passion pour le genre de vie de commerçant ambulant), — se sont aussi modifiées à un certain degré, mais encore ne présentent- elles point de progrès assçz prononcés, capables de signaler la nouvelle époque de la vie commerciale. L'ancien urdre de choses est tenace et ne cède pas facilement à un nouveau système; il se passera bien du temps encore, avant que les idées européennes s'inoculent à notre monde commercial, et prévalent sur les usages asiatiques el les coutumes des peuples h demicivilisés et même demi barbares, qui, jusqu'à présent, envahissent notre commerce du côté de l'Orient.
Tout ce que nous venons de dire prouve à quel point les
1} Ces lignes oot étë écritea ea 1865. Le réseau île nos chemina ilir f<r l'eU cousidérablement développé depuis cette époque, maie l'effet décisif et diDaliU qu'il anrait pu produire eut le commerce do foire ne se remarque pas vacoro, te qa'il fkut attribuer à l'absence de la ligne ferrée de Sibérie, qui pr<'§eitlerut à U foire de Kijnii-NoTgoroJ la première condition eapable de changer toute u pottM.
symptômes les plas variés et les plus opposés des conditions et des mouvements du genre de vie et de l'économie de notre peuple, se mêlent au caractère actuel et à la période contemporaine dé la foire de NijniiNovgorod, et combien l'appréciation générale de la portée de cette période est difficile. Des prédictions cei-taiues sar l'avenir de ce marché seraient encore embarrassantes.
Si la complication des circonstances dont dépendent les faits sociaux, si le caractère transitoire de notre époque s'opposent généralement à la certitude des prédictions, l'éventualité extraordinaire qui préside aux événements de uotre pays, dont nous sommes souvent témoins, et qui déjouent tous les calculs du bon ' sens, rendent impossibles les prévisions même les plus vraisemblables, sous le rapport de l'avenir en général, et particulièrement sous celui du développement futur de nos voies de communication, dont dépend, plus que de toute autre chose, l'avenir de nos foires-).
Qui donc, par exemple, dans l'histoire de nos chemins de fer, aurait pu prévoir une année, un mois d'avance, que la construction des chemins de fer dans le midi de la Russie commencerait par les lignes transversales et secondaires, destinées à réunir les lignes longitudinales et les ligues les plus importantes qui n'e- ■xistaient pas encore, et qu'on ne commencerait point par ces dernières, comme cela se pratique dans tous les pays de monde? Qui ^aurait pu prévoir que la jonction de Balta avec Krémentcboug et même avec Elisavethgrad, et la jonction entre les steppes, — jonctions auxquelles personne n'avait révéjusque là, — auraient précédé la jonction entre Moscou, Kief etOdessa, — auraienteu le pas sur un lien entre les centres politiques, industriels et lUstoriques de la Russie avec ses frontières et avec le monde civilisé? Qui donc aurait pu croire qu'une communication secondaire aurait la préférence sur une communication vers la réalisation de laquelle le peuple nisse a aspiré d'une manière
2) La eooBtructioQ de notre ligne dcSibérie qui, dau= le cours de ces Tinp dernières années, a Été tantiit définitivement décidée, tunlât suspendue, qat même a télé plus d'uue fois oubliée, est un exemple frappant de celte èTentualitè dans la ttarcbe de nos affaires, surtout dons celles de dos affaires économiques.
ou d'une autre, dès les premiers instants de son existence politique? Assurément, personne n'a pu le présumer et c'est pourtant ce qui est arrive'. Le même sort est peut-être réservé aux combinaisons qu'on ferait par rapport à la foire de Nîjnii-Novgorod. qui se trouve daus une dépendance inéluctable des détails les plus divers de tout le système des voies commerciales, qui répartissent entre tontes les régions de la Russie d'Europe et de la Russie Asiatique lés marchandises russes et étrangères dont elle si: fournit.
Ces idées générales peuvent servir à expliquer les opinions contradictoires que provoquent l'avenir de la foire de Nijnii-Novgorod, et le rôle qu'elle joue dans notre économie nationale contemporaine. Ces idées peuvent aussi justifier eu partie l'insuffisance de nos propres observations et quelques contradictions qui s'y trouvent, ainsi que les grandes lacunes que nous avons laissées dans la solution de notre problème. Le; prévisions les plus sensées par rapport à l'avenir de la foire df Nijnii-Novgorod dégénèrent facilement en conjectures énigmatiques; si nos combinaisons tombent dans le même domai ^ nous espérons, du moins, que la communication des faits que a citons, — les observations personnelles sur lesquelles nous bai uotre appréciation de la foire, ne seront point regardées coi complètement superflues.
Pour juger avec quelque certitude de l'avenir du marchéj question, il faudrait avant tout, pouvoir déterminer: 1) les ( gences de notre commerce auxquelles il satisfait, et lebutBuqi il tend actuellement, dans le mouvement général de notre économie nationale. En d'autres termes, il faudrait préalablcmeur définir le rôle principal qu'il joue dans l'activité économique de notre peuple, les conditions actuelles de son existence étant prise* en considération. Après cela, la question suivante aurait été éclaircie; en quoi pouyait se modifier ce nde mis en parallèle arec les cbangements dans nos circonstances économiques auxquels il faut, selon toute probabilité, s'attendre daus l'aveuir lepluspfKchaiu? Plus loin, pour juger de l'avenir de la foire, il nous importerait de savoir: 2) quelles suites les cbangements de quelque* circonstances, cbangements qui se sont déjà eficctués, ont-ils pro-
— loi ■
s sur la marche de la foire? Il ne faut pas oublier ici, que la Ivie du peuple avec tontes ses habitudes, ses préjugés, ses goûts, qui ont une influence puissante sur la direction du commerce, ne Ipeut changer do caractère d'un jour à l'autre, le soustraire i\ Itout son passé, quelque promptitude et quelque énergie que les Icirconstances- envirounantes mettent à se modifier. Supposons Equ'un marché quelconque, point de réunion d'une masse de peuple Ppendant l'espace de plusieurs siècles, soit devenu plus tard parfaitement inutile au commerce à la suite d'une révolution complète dans la direction des voies commerciales et dans l'emplacement des marchés, nous ne pourrions nous attendre cependant à ce que tce marché fût abandonné immédiatement; on le fréquenterait long- Klemps par habitude: la foire de Eorennoï (gouv. de Koursk) en f est un exemple vivant.
La solution des questions que nous venons de poser n'est pos- Esible qu'avec les limitations et les restrictions que nous avons aientionnées plus haut, au, moyen desquelles nous pouvons jrouper autour de la question principale do l'avenir de la foire, [les différents renseignements sans lesquels l'analyse de cette IjIQestion n'aurait été que le fait inutile d'uue curiosité oisive: l'avenir de la foire est important et pratiquement intéressant, luniquement par sa liaison avec le présent; il n'est important que ■par les changements qui s'opèrent aujourd'hui autant en lui- StÉine que dans toutes les transactions commerciales qui entrent [en contact avec lui et qui, peu à peu, insensiblement, lui préparent one autre situation dans l'avenir. Enfin, ce qu'il y a de plus 'important dans l'appréciation de cet avenir, c'est l'approfondissement de la portée générale, au point de vue de l'économie nationale, de ce marché de foire englobant deux parties du monde. Dans tous les cas, nous prions le lecteur de considérer notre brogramme de questions comme un canevas que nous ne perdrons 3 de vue, dans le but de le remplir de nos observations, sans îependant prêter à notre exposition aucun ordre strict et systé- ÈBatique. Le programme de nos questions peut servir de pointde lépart aux explorateurs futurs de la foire en question.
On a toujours regardé cette foire, comme un lieu entre l'O- Kent et l'Occident, entre l'Asie et l'Europe, c'est-à-dire comme
le principal centre russe-européeD de notre commerce asiatique. Cette appréciation de la fonction économique de cette foire, à étù jusqu'à présent la plus répandue et la plus généralement adoptée. Elle domine dans le petit nombre d'ouvrages qne nous possédons sur la foire de Nijnii-Novgorod, elle s'esprime plus ou moins par les commerçants eux-mêmes, lorsqu'ils discutent sur la grande importance de Makary. La prééminence que l'opinion accordaii au commerce de Kiakiita on au résultat des opérations faites sur le thé comparativement à toutes les antres transactions de ta foire, correspondait à cette idée qu'on s'était faite sur la foire de Nijnii-Novgorod, tout comme y correspond Topinion qu'on a sur les voies d'eau qui, rarement interrompues, constituent une chaîne continue de communications de l'Orient à l'Occident et constituent pour les marchandises qui s'écoulent à la foire, nu moyen de transport, depuis les limites méridionales et occidentales d»' l'Asie Centrale, les rives de la mer Caspienne et l'Oural, de h Sibérie et du fond de la Chine, et enfin du côté opposé, des nombreuses provinces intérieures de la Russie d'Europe, aiTosées jusqu'à nos ports extrêmes nord-ouest, par les affluents et le* communications artificielles du bassin du Volga. Ce coup d'odi est parfaitement conforme à l'origine historique de la foire qui, depuis l'époque du royaume de Boighar, a toujours servi d'intermédiaire entre les peuples de l'Orient et ceux de TOccident; le monde entier ne pourrait présenter, même jusqu'à nos jours, on autre point de réunion aussi considérable, dans un but pnremem commercial, des Asiatiques et des Européens. C'est ici que se pressent les représentants de toutes les branches de notre commerce asiatique oriental, en suivant toute la ligne géographique de notre limite asiatique, depuis le commerce de la Perse, d'aadelà du Caucase, le commerce boukhare, celui du pays de Kokhand, celui d'autres contrées de l'Asie Centrale et ae temiiDaat par le commerce avec la Chine. C'est ici qu'affluent non-seulement les marchandises des différentes contrées de l'Asie, mais les marchands eux-mêmes, à l'exception des Chinois, qui ne dépassent pas les points d'échange situés sur leurs frontières. Un grand nombre d'Arméniens, ces juifs de l'Orient, race douée par la Datorc ^ d*une disposition particulière uu commerce, une quantité de peu
lades asiatiques qui dous sont soumises, et qui jusqu'à présent existent à proximité de nos limites orientales, telles que lesTatares de Kazan, les Kalmouks et a. d. s. se joignent à ces représentants des nationalitésles plus variéesqui habitent les provinces asiatiques limitrophes de notre pays. Les costumes nationaux bigarrés de tous ces peuples orientaux, leur idiomes qui se font continuellement entendre sur tous les points de la foire, des rangées de boutiques qu'ils remplissent, enfin deux temples qui leur appartiennent, situés sur la place la plus fréquentée de la foire, une église arménienne à droite de la cathédrale orthodoxe qui tient le centre de tout l'espace qu'occupe la foire, et une mosquée à gauche, — tout cela semble vouloir vous rappeler les droits civils historiques do l'Orient non chrétien établis sur le cours centraldu Volga, au sein d'une provincerussedel'essence russe la plus pure, la plus primitive, au milieu de la grande terre de Souzdal, au coeur du peuple européen chrétien le plus nombreux de la terre. Cette mosquée avec minarets, dont la hauteur égale presque celle des coupoles de la cathédrale orthodoxe, voua rappelle aussi les rapports d'une tolérance surprenante, peut-être unique dans l'histoire, du peuple russe avec les nationalités qu'il A soumises au prix de son sang, et avec leurs croyances reUgieuscs. Il ne sera peut-être pas superflu de compléter ce tableau par un trait caractéristique, bien qu'insignifiant: l'entrée de la Grande Maison, que l'aristocratie de la foire fréquente assidûment le soir, à l'heure de la musique, est sévèrement interdite au bas peuple (particulièrement aux paysans); mais cette défense ne s'étend pas aux Asiatiques, et le cosaque, qui observe strictement la consigne, u'a même jamais l'idée d'assimiler un étranger à la catégorie du bas peuple, quelque sauvages que soient sa figure et son costume. Ce n'est pas seulement à la foire de Nijnii-Novgorod, que les étrangers, sans en exclure les Asiatiques, sont les convives les plus aimés des Russes.
L'apparence de toute la foire de Nijnii-Novgorod a une teinte orientale, asiatique, qui ne vous laisse pas oublier un instant que vous vous trouvez à un marché oriental, poussé par les efforts de plusieurs siècles physiquement et moralement vers l'Europe, mais non transformé encore en marché européen. Et
ce n'est pas seulement par sou apparence que la foire de Nîjnii- Novgorod, appelée caravansérail par les étrangers, a conscrv'* ses éléments asiatiques: elle est encore aujourd'hui le théâtre de nos transactions commerciales les plus considérables avec l'Asie; c'est ici qu'uue masse de produits des manufactures russes se commandent et s'achètent pour servir aux échanges contre les marchandises de l'Asie. Le premier rang, sons ce rapport, appartient à Kiakhta et à la Sibérie; viennent ensuite les contrées d'audelà le Caucase et le Caucase, qui ont prodigieusement augmenté leurs achats depuis quelque temps, et les terres de l'Asie Centrak- — Bonkharie, Khiva et Kokband (ces dernières contrées principalement par suite de l'importation du coton). De même les représentants des peuples de l'Europe Occidentale, — Allemands, Français, juifs allemands — entrent en contact avec l'Asie encore à la foire de Makary et particulièrement par l'intermédiaire de Moscou et de Pétersbourg (en partie par notre frontière occidentale) qui est leur route habituelle pour se rendre ici.
£n dépit de toutes Ces conditious, nous persistons absolument à ne pas admettre que le commerce asiatique ou l'échange des raai'chandises entre l'Asie et l'Europe constitue l'importance capitale de la foire de Nijnii-Novgorod, du moins à notre époque et par rapport à la Russie. Depuis que nos frontières s'avancent de plus en plus au cœur de l'Asie, et que le territoire de l'Empire de Russie embrasse les steppes qui nous séparaient de l'Ëmptrc Chinois et des petits Etats de l'Asie Centrale, depuis que nous sommes solidement installés sur les voies commerciales reliant l'Asie à l'Europe, depuis que les provinces les plus recalées de la Russie d'Europe du côté de l'Orient se sont peuplées, et que les colons russes se transportent aux limites de nos provinces d'Asie et participent aux caravanes qui pénètrent jusqu'à leors marchés intérieurs — depuis cette époque, la portée spéciale du marché de Makary, comme centre du commerce osiati^iue. diminue graduellement. Les anciens points d'échange ont pris une grande extension, de nouveaux points ont surgi dans le siècle actuel et principalement dans ces 50 dernières années, autam sur notre frontière asiatique que dans ses environs; nus points d'échange sont: Irbit, Tumène, Sémipalatinsk, Orenboui^ >
oui^ et a^^
., les points chiiHiis: Tchouguutchak et Kouldja qui, autrefois, n'ont jouô aucun rôle commercial. Les dernières expéditions militaires dans l'Asie Centrale et les progrès de l'organisation administrative dans nos provinces limitrophes doivent puissamment agir dans le même sens. Les points commerciaux acquis par nous dernièrement (le TurUestan, Aoiilet, Tchemkcnt, Tachkent) situés sur les voies des contrées de l'Asie les plus différentes et même les plus opposées (de l'Orient et du Sud), doivent encore plus nous rapprocher des maixhés intérieurs de l'Asie. L'activité commerciale doit s'être animée dans ces parages au dire de nos marchands, qui fréquentent les foires de la Russie Orientale et les points d'échange de nos frontières. Le développement excessif de la foire d'Irbit dans ces derniers temps, est la preuve la plus manifeste du rapprochement des centres de notre commerce asiatique de rOrient. Les affaires qui dans les années 20 arrivaient péniblement au chiffre de 20 millions de roubles, atteignent aujourd'hui celui de 50 millions. Les tran.sactions qui s'y faisaient ont généralement doublé dans ces vingt dernières années. La foire d'Irbit se trouve étroitement liée à la foire de Nijuii-Novgorod et agit de concert avec elle, par rapport au commerce de la Sibérie et de l'Asie septentrionale. La supposition que la foire d'L-bit s'est graduellement renforcée aux dépens du commerce asiatique delafoirede Nijnii-Novgorod, ne serait donc pas trop hasardée. La foiie de Tumène a surgi depuis peu (depuis 1845), plus loin, vers l'Orient. Sa situation géographique, au noeud de tontes les communications par eao et par terre de la Sibérie Occidentale, lui promet un brillant avenir. La marche progressive de notre commerce asiatique vers l'Orient est un fait parfaitement naturel: outre les circonstances que nous avons mentionnées et dont dépeud ce mouvement, le développement de la navigation à vapeur qui s'est même introduite dans le système de l'Obi, y a joué un grand rôle; ce développement donnera, avec le temps, une grande importance à ïumène. Le mouvement de la navigation à vapeur qui s'est considérablement développé sur la Kama et entre Nijnii, Kasan et Penn, ont cousidérablement modifié le caractère du commerce avec la Sibérie et avec Kiakhta; on n'est plus forcé d'expédier en toute hâte
les marchandises de Sibérie destinées à Makary, et d'acheter, à la foire de Nijnii-Novgorod, des marchandises pourEiakhta, pour la Sibérie et en général pour l'Asie, comme on était contraint de le faire jad^'s. Les mêmes marchandises peuvent en tout temps (pendant plusieurs mois) êtres reçues directement de Moscou et expédiées directement dans cette capitale peu distante de Nijnii, au point de vue du commerce de Sibérie et d'Asie habitué à calculer le transport de ses marchandises par mois, à ne point compter quelques journées de plus ou de moins, et hfortioriles quelques heures qui séparent aujourd'hui Nijnii-Novgorod de Moscou. La quantité de thé que Eiakhta fournit directement à Moscou, dans le cours d'une année, égale celle que cette ville envoie à Nijnii. La navigation de la Eama qui a considérablement augmenté le commerce de Perm et en général, le développement excessif de la navigation à vapeur sur le Volga, en liaison avec le rapprochement général des centres de notre commerce asiatique vers l'Orient, n'ont pas affaibli l'importance de Kazan, mais, bien au contraire, l'ont accrue. Toutefois, Kazan qui jouait autrefois, après Moscou, le premier rôle à la foire de Nijnii-Novgorod, Eazan qui, à une époque reculée, était le théâtre de la foire elle-même et où les marchands de Moscou s'exterminaient par l'ordre de ses Tzars, — Kazan a perdu aujourd'hui ce rôle. Il faut en chercher la raison probable, autant dans la direction que notre commerce asiatique a prise, que dans la modification d'autres conditions de la marche de la foire de Nijnii-Novgorod. Les marchands d'Orenbourg, agents fort actifs de notre commerce des steppes et de l'Asie Centrale^), ont acquis une force particulière à la foire de Nijnii-Novgorod, en accord avec le mouvement du commerce asiatique vers l'Orient et le Sud-Est.
3) On pourrait nous reprocher de parler de différents faits de la foire, en termes trop indéfinis: le commerce est tombé, commerce considérable et a. d. s. Mais nous répéterons encore une fois que nous préférons les impressions générales, tirées de nos observations personnelles et des renseignements que nous fournissent les commerçants, aux chiffres statistiques ne présentant pas la moindre exactitude, même approximative. Nous comprenons cependant l'insuffisance de nos expressions indéterminées, qui ne peuvent acquérir de précision, qu'au moyen d'études produitej par d'autres méthodes que celles appliquées à la rédaction de nos relevés statistiques sur les foires.
Comme- nous l'avons dit, nous ne croyons pas que l'écliangLdes raarchnudises entre l'Orient et l'Occiilent, entre l'Asie et l'Europe, constitue la jjortée principale et distinctive de la foire de Niinii-Novgorod'), quoique nous soyons loin de nier sa participation active îl notre commerce asiatique et ses éléments nrientaux qui se sont si abondamment, historiquement et géographiquement, infiltrés dans sa substance et qu'elle conserve actuellement. Nous parlerons encore dans la suite de tous ces éléments orientaux, européens, et de leur influence respective. La foire de Nijnii-Novgurod nous semble beaucoup plus importante pour le commerce asiatique, comme point de réunion, comme source de renseignements, comme endroit convenable à la conclusion des transactions entre commerçants, que comme point d'échange des marchandises. C'est à cette foire qne se délient les noeuds de notre commerce de tbé avec Kiakhta pour] 'année écoulée, et c'est ici encore qu'ils se lient pour l'année suivante; c'est encore principalement ici que la direction future des virements de Kiakiita se décide, qu'on prend de nouveaux engagements pour les opérations sur les thés et sur les marchandises russes et qu'on établit les prix sous l'influence desquels se produit l'oscillalion ultérieure de la valeur du thé, dans toute ht Rassie. Quelque part qu'on achète ou qu'on vende du thé, — — soit à Odessa, à Tiflîs ou h Pétersbourg — le premier soin de l'acquéreur ou du chalaud sera de s'informer à quel prix il se vendait ou se vendra h Makary. La foire de Nijuii-Novgorod a la même influence pour d'autres branches de notre commerce asiatique; nous connaissons bien des opérations, bien des marchés qui se sont entamés ou conclus pendant la foire, sans que la marchandise fut présente. C'est ainsi, que d'immenses cargaisons de tissus en coton, vont du gouvernement de Kostroma
4) Noua devons tgouler h tout ce que nous arons dit |>lus haut sur le commerce asiatique & ]a foire de NiJnii-NuTgoroJ, et qui mC rigoureuBemcnt exact atyourd'lioi eucore (1381), que ce commerce s prospéré, et que le nombre des Auatiqaes qui ee r^uaiaaent à U foire, a augmenta duns eea dernières auo6es. Nos couquétet récentes eu Asie, la pacificatioD dé&nitiTe du Caucase, et eu dernier lieu (après U seconde guerre d'Orient) l'agrandiBsemeut de uotre territoire aux dépens lie la Turquie d'Asie (Ears), sont les causes de c
(de la Vitcliouga et des contrées cuviroimaotes) aux steppes Ivirghiscs et à l'Asie Ceotrale, sans faire halte ô, la foire de Nijnii-Novgorod; mais c'est à ce marché que les fabricants combinent toute l'affaire et qu'ils engagent les agents, dont la fonction est de conduire la marchandise à son lieu de destination. Cett« dernière circonstance est digne d'attention: Nijnii-Novgorod, en sa qualité d'un des noeuds les plus importants de toutes les voies d'eau de la Russie, ainsi que de centre le plus populeux et le plus rapproché de Moscou que présente le bassin du Volga, offre aujourd'hui les conditions les plus favorables à l'expédition des marchandises. Ce n'est pas seulement le principal centre de la navigation de tout genre du Volga, mais c'est là aussi que se réunissent les entrepreneurs, les coniniissiounaires qui se chargent du transport des marchandises dans les régions les plus reculées de la Russie, soit par terre, soit par eau. Toutes ces opérations se concentrent autour des embarcadères de la foire, qui présentent un monde à part dans l'enceinte du marché: c'est ici que les entrepreneurs établissent leurs comptoirs dans des huttes et daus des baraques. Si par exemple, l'expédition d'une marchandise de quelque fabrique du gouvernement de Vladimir ou de celui de Nijnii-Novgorod à un lieu situé à une centaine de verstes, présentait des difficultés, la question se trancherait promptement à la foire de Nijnii-Novgorod et la marchandise irait n'importe oii, fût-ce au bout du monde, sans qu'on la vil à la foire.
Evidemment, cette facilité d'envoi et de transport ne tient pas seulement aux conditions géographiques de ia localité, mais principalement, à ce que la foire réunit un si grand nombre de participants du commerce — une foule de producteurs, de commerçants, de commissionnaires, d'entrepreneurs et d'ouvriers. La portée de la foire considérée comme lourse et comme centre commercial, peut être regardée comme prééminente dans le domaine de notre commerce intérieur des marchandises de manufactures russes, comme aussi dans celui du commerce de l'Asie, surtout de, la Sibérie, et dans quelques branches d'exportatiou (comme I cuirs et les fourrures que l'Orient et le Nord fournissent général). Les productions de l'Oural et en général toutes I<^
marchandises qui, comme le fer et le poisson, suivent le Volga par Nijnii, appartiennent à la première catégorie. Il faut cependant en exclure le blé, pour lequel la foire de Nijnii- Novgorod comparativement à d'autres localités est insignifiante, quoique les facilités de transport ofiertes par les nouveaux chemins de fer lui aient donné une certaine importance depuis quelque temps.
Un grand nombre de négociants et quelquefois même des , plus sérieux, se rendent à la foire, sans y produii'e de marclian- ' dises, rien que pour régler leurs comptes, comme ils s'expriment. ' Il faut comprendre sous cette dénomination de «comptesw tout ce qui attire un commerçant à une bourse, et principalement. Outre les règlements proprement dits, les liquidations auxquelles la foire présente, avec les conditions de notre crédit, le moyen le plus commode ; un débiteur peu exact ne pourrait compter sur les marchandises, ni de son créancier, ni sur celles de ceux qui sont en relations d'affaires avec lui. Cette mesure est fort efficace, ou pour mieux dire, elle est la seule garantie de notre crédit. La foire de Nijnii-Novgorod offre des conditious particulièrement commodes sous ce rapport, puisque c'est là que se règlent les comptes d'une quantité d'autres foires et d'opérations qui s'effectuent ailleurs. Qu'un visiteur habituel ne vienne point chercher ses approvisionnements ù Makarj", c'est mauvais signe, il faut aller se faire payer chez lui. L'état des affaires de chaque commer^'ant s'ébruite et se dévoile à ce marché, mieux que sur tout autre point de la Russie. Beaucoup de gens viennent à la foire, pour un jour, pour quelques
thenrcs, dans le seul but de toutes ces combinaisons de bourse: !es décisions les plus graves, des marchés d'une valeur de plusieurs raillions s'engagent ici, pour se résoudre loin de Nijnii- Xovgorod, chez soi, le plus souvent à Moscou. Aussi est-ce cette ville, toute-puissante à la foire, qui y envoie principalement ses agents. Le même but y amène les fabricants les plus con-
Isidérables, dont la présence personnelle est parfaitement inutile à la vente de leurs marchandises qui s'effectue par leurs commis. Le chemin de fer de Moscou à Nijnii-Novgorod, en partie la ligne de Nicolas (Pétersbourg- Moscou) et les bateaux & vapeur ont facilité ces visites de courte durée, qui n'étaient
guère possibles autrefois. Beaucoup de gens, beaucoup de gros commerçants surtout, viennent plusieurs fois à la foire. C'est ainsi que les nouveaux moyens de communication, sans en exclure les télégraphes, qui transmettent les renseignements sur les prix de la foire et conformément à la marche des affaires, des ordres relatifs à la préparation et à l'envoi de nouvelles marchandises, ont accentué le caractère de bourse de ce marché. Ce caractère peut même s'accuser encore davantage, dans l'avenir le plus prochain. Mais tout ce que nous venons de dire n'exprime pas encore la portée la plus essentielle et la plus importante que nous attachons à la foire de Nijnii-Novgorod^ et sans laquelle elle n'aurait pu servir à tous les buts indiqués par nous plus haut. Cette portée consiste particulièrement, et avant tout, dans la répartition des marchandises destinées à notre consommation intérieure entre les commerçants moyens et les petits commerçants, ou bien les marchands en détail (les marchands de ville proprement dits, c.-à.-d. les marchands locaux), qui se fournissent à la foire chez les premières mains, les fabricants ou bien les marchands en gros de première classe. C'est donc là que réside la principale force économique de la foire de Nijnii-Novgorod, sous le rapport du commerce intérieur et de l'industrie manufacturière de la Russie et en partie sous celui du commerce étranger. Les marchandises d'importation les plus usitées dans notre consommation intérieure partent de la foire pour arriver à tous les lieux de leur débit. Les procédés de cette activité sont amplemenf détaillés dans la description du commerce du thé et du fer (Chap. III). Il est parfaitement inutile de s'étendre sur les avantages que la Russie trouve à cette activité. D'un côté, l'étendue de notre pays, sa population peu compacte, l'insuffisance des voies de communication qui rend la circulation des marchandises et les opérations commerciales infiniment plus onéreuses que ne l'exigeraient de petits espaces et une population plus dense; d'un autre côté, indépendamment de ces conditions naturelles, l'absence de grands capitaux et la faiblesse du crédit, enfin, l'éloignement respectif des villes et le petit nombre de commerçants considérables, dans la plus grande partie de l'Empire, — toutes ces circonstances^ prises ensemble, prêtent une importance particulière
^Ê à la répartitiou des marchaDdises entre les lieux de coiisorama- ^m tiou, à leur passage des premières mains aax secondes, aux inter- JK- médiaires entre les producteurs et leurs acheteurs en gros, d'une I part, et à -celui des marchands eu détail qui veudent leurs marchandises aux consommateurs, de l'autre. L'achat des produits par les marchands de ville aux commerçants en gros, la réunion ( des marchands dfe ville à Makary, — voilà, selon notre opinion, î le côté le plus important de ce marché, le côté qui domine de 'beaucoup tous ses autres éléments, tout notables que soieutquel- I ques-uns d'entre eux; c'est encore là la source de l'inâuence I puissante que ce marché exerce sur le mécanisme entier de h notre économie nationale. C'est ainsi, que l'approvisionnement Lacs marchands de ville est le but principal du commerce de thé là la foire de Nijnii-Novgorod; la vente de cette denrée par ces Igros marchands sibériens, l'achat des marchandises pourKiakhta Idépeudent de cette opération. Nous trouvons ta même chose |dan8 toutes les autres branches de commerce. C'est encore la ■ cause du rûle considérable que les produits en coton, présentant Hue branche de consommation immense à l'intérieur, jouent actuel- I lement à la foire. La vente h des marchands de ville donnel'impulpsionàtoutes les transactions de la foire liées à la fabrication des articles en coton; toutes les autres opérations de la foire qui, bien qu'appartenant à d'autres branches du commerce se mettent en contact avec l'affaire du cBton, en dépendent et s'y conforment. Le règlement des comptes des marchands de ville et des commeri;aBt8 en détail do toute espèce qui font leurs affaires sur place, L le solde qu'ils font d'une marchandise h. eux livrée aux foires ^k. précédentes, le nouvel approvisionnement qu'ils acquièrent, la ^■.quantité d'argent comptant dont ils peuvent disposer, les pro- \ portions et les termes du crédit qu'ils obtiennent, les restes de marchandises qu'ils ue sont point parvenus à vendre, leur opinion sur la marche des affaires locales, leurs visées et leurs espérances pour l'avenir — voilà ce qui constitue le principal intérêt de la foire de Nijnii-Novgorod pour tous ceux qui y prennent part, voilà ce qui donne telle ou telle direction à son résultat définitif, ce qui détermine une bonne ou une mauvaise foire, ce qui en constitue l'intérêt capital, l'intérêt le plus vital, même pour
le commerçant qui y est venu sans y apporter de marchaDdises, pour celui même qui ne s'y est paâ montré. Toutes les productions de la Russie et toutes les transactions intérieures de son commerce dans le cours d'une année, dépendent évidemment de cette question. La foire représente mieux .que toute autre chose la consommation intérieure locale de la Russie, c'est le thermomètre du ressort commercial dominant de notre pays. Les marchandises qui ont un emploi général, — les articles ordinaires, moyens, fondamentaux, communs au goût du public tout entier, trouvent leur débit à cette foire. D'un autre côté, il importe essentiellement a un objet d'emploi quelconque, de paraître à la foire de Nijnii-Novgorod, pour être adopté par la masse du public.
Nous avons suffisamment expliqué celle des fonctions de la foire de Makary qui, selon notre conviction, domine toutes ses autres fonctions; nous ne nions point ces dernières, mais nous ne accordons qu'une portée subalterne, secondaire.
La foire de Nijnii- Novgorod présente tous les degrés, toutes les formes, toutes les séries de l'activité commerciale, depuis les opérations en gros les plus considérables, même les opérations internationales qui remuent des millions de roubles, jusqu'au commerce en détail le plus minime, qui ne fait circuler que des dizaines de copecks. Une immense affluence de monde de toutes les classes, de toutes les nationalités, aux goûts et aux exigences les plus variés, soutient prodigieusement le commerce en détail, de sorte que ce commerce qui satisfait aux exigences du public de foire (par exemple, le commerce fait par les aubergistes), constitue par lui-même une vaste branche d'activité, employant des milliers de bras. Là où vous êtes frappé d'une masse de marchandises en vente, où vous voyez une abondance inimaginable, où les dépôts de marchandises atteignent les dimensions de véritables montagnes et où, en conséquence d'une particularité inhérente à notre commerce, la vente en gros se réunit souvent, entre les mômes mains, à la vente au détail, — c'est encore là, que les gens qui vendent du thé par huitièmes de livre, que les colporteurs, dont tout le commerce se base sur une diziiine de pommes ou sur deux douzaines de boutons, qu'ils
ransporteDt d'un lieu à l'autre, trouvent leur profit. Là où lotre commerce le plus vaste d'articles en cotou se concentre, »ù il n'y a presque pas de fabriques d'indiennes qui ne vendent eurs produits des premières mains, une marchande qui passe l'une foire à l'autre avec une vingtaine de pièces d'indienne que i foire lui a fournies, trouve aussi son bénéfice et pourtant chacun aurait pu acquérir la même quantité d'indienne dans les boutiques de la foire. Le magasin d'un fabricant qui peut vous burnir de 10 à 100 pièces d'indienne est avoisiné par la bouâqne d'un marchand (non manufacturier) qui vend la marchanflisc du même fabricant et qui la vend non seulement en détail, nais aussi en gros. Cette circonstance trouve entre antres explications celle-ci: le fabricnnt ne peut vous fournir qu'une in- Ûienne de sa propre fabrication, tandis que le marchand en met à votre disposition de toutes sortes de maisons; de plus,
'. manufacturier vend au comptant, tandis que le marchand livre sa marchandise à terme au chaland qui ne pourrait trouver ie crédit chez le fabricant, et a. d. s. C'est ainsi que s'expliquent tous les faits de ce genre, qui semblent incompréhensibles i première vue et qui prêtent une si grande variété an marché le Makarj-. La foule des marchands ambulants de toutes les Bpèces y est surtout nombreuse ; les colporteurs du Gt. de Vladimir y jouent un rôle particulièrement actif; ils ne se contentent pas de se fournir à la foire d'une masse de marchandises qu'ils transportent dans tous les coins de la Eussie, mais en connais- Beurs raffinés de la foire et des affaires, ils servent encore de commissionnaires, d'intermédiaires, dans toutes les opérations possibles. Cependant l'activité et le nombre de ces petits commerçants diminuent considérablement depuis quelque temps. n faut inclure dans le nombre des différentes séries du commerce et de l'industrie de la foire, les accapareurs des produits des villages (par ex. des cuirs bruts) qui débitent à la foire les mar- ^andises qu'ils ont accumulées en détail sur les lieux daus le i de l'année.
Les opérations de banque et de crédit se bornent, à la foire
; Nijnii-Novgorod, à l'escompte des lettres de change: des comptoirs de différentes banques y sont établis à cet effet, des
capitalistes (particulièrement de Moscou) y viennent, et s'occupent de ces affaires indépendamment de leur commerce spécial. Toutes les opérations de crédit se concentrent presque exclusivement à la Banque d'Etat. Le commerce purement spéculatif, c.-à.-d. qui se baserait uniquement sur Tacbat et la vente immédiate à la foire, n'y joue pas un grand rôle, autant, du moins, que nous avons pu nous en assurer. Les emplettes que faisait le public (particulièrement les propriétaires des environs) qui se réunissait à Nijnii, comme à d'autres foires, de tout ce qui pouvait lui être nécessaire dans le cours de l'année, présentait autrefois une branche de commerce considérable. Les articles de joaillerie, de modes, les objets d'élégance y jouaient le premier rôle. Ce commerce est généralement tombé, par suite de la facilité des communications avec Moscou et du développement du commerce de ville. Les objets d'un usage indispensable et habituel se trouvent aujourd'hui dans les villes qui, autrefois, n'offraient rien aux exigences des gens aisés. Dans tous les cas, ce genre de commerce, dans la catégorie des objets à l'usage du peuple et en général dans celle de marchandises de qualité inférieure, surpasse aujourd'hui le commerce des objets de luxe et de haut prix. Plus d'un commerçant nous a communiqué que sa marchandise de qualité inférieure se débitait, comparativement aux années d'autrefois, mieux que les marchandises de choix; les horlogers nous ont dit qu'ils vendaient beaucoup plus de pendules à bon marché, et deux fois moins de pendules de prix.
Nous n'avons cité les différentes séries de l'activité conmierciale de la foire de Nijnii-Novgorod, que pour donner une idée de sa grande variété et de la multiplicité de ses faces. Nous n'avons point l'intention de les analyser à fond, et nous nous empressons de revenir aux questions que nous nous sommes posées au commencement de ce chapitre, et entre autres, à celle de Tavenir de la foire.
La prédominance du rôle que, selon notre conviction, la foire de Nijnii-Novgorod remplit aujourd'hui dans notre économie nationale, prouve combien ce rôle, et particulièrement sa médiation entre le commerce central en gros, et local en détail, peut se modifier sous l'influence des progrès économiques et inteUec-
fé notre pays. L'effet de tous les perfectionnements qui rapprochent le genre de vie de notre peuple de celai des antres peuples de l'Europe, doit s'assimiler à l'effet général de tontes les causes qui affranchissent le commerce de sou caractère forain, [e son type nomade, dominant chez les peuples non civilisés et [oi le transforment en commerce domicilié, ou sédentaire, domi- ;t chez les nations éclairés. Il fut un temps où les foires lonstituaient dans l'Europe occidentale des centres do commerce fort importants; cependant elles n'ont jamais atteint le degi'é d'importance qu'elles possèdent dans notre pays, vu la différence des conditions géographiques dont l'influence est tout anssi ande que celle des conditions morales sur le caractère du immerce. Les foires de l'Europe occidentale sont tombées en 'oportion des progrès de la civilisation, et s'il y en a encore imme, par exemple, celle de Leipzig, ce ne sont principalelent que des réunions de commerçants, des assemblées de ourse. Les expositions ont en quelque sorte remplacé les foires. Ces expositions peuvent noua avertir dans quel sens, !t à quel point à peu près, nos foires sont encore susceptibles 'de conserver leur force, — comme centres de réunions pério- Iques des producteurs et des commerçants, comme moyen puissant de leur rapprochement mutuel el comme exposition des échantillons de toutes les marchandises. Nous avons déjà parlé de la foire de Nijnii-Novgorod, comme de la réunion de tous ■les représentants de notre industrie et de notre commerce, 'la pins notable de l'Empire. Le perfectionnement des voies de communication a servi à un certain degré au renforcement de la foire sous ce rapport, dans ces derniers temps, fi n'y a pas la moindre possibilité de déterminer le nombre des visiteurs annuels de la foire de Nijnii-Novgorod; ce chiffre s'évalue depuis longtemps d'année en année^) et approximativement, à 200,000 âmes journellement. Si l'on prend en considération, d'un cûté, le nombre toujours croissant des logements destinés aux visiieurs, et de l'antre côté, — la réduction constante du terme des yoursqueces visiteurs font à la foire, on peut affirmer, en toute
>) Zjes calculs les plas précis ont été busës anr la qaaatjté de paio.
confiaDce, qae le nombre des gens, s'y rendant annuellement, augmente continuellement. Et il en sera longtemps ainsi, dp sorte que la portée de la foire de Nijiiii-Novgorod, comme point de rencontre des commerçants, comme emplacement de notn.bourse intérieure, peut s'accroître précisément sous Tinfluenco du perfectionnement des voies et des moyens de commanication. Les télégraphes seuls augmentent déjà l'importance de la foire, comme place pour les affaires de bourse. Mais ce développement a aussi ses limites, puisque notre bourse principale, Mosant, ne se trouve plus aujourd'hui qu'à la distauce de 16 heures de Nîjnii-Novgorod qui, en ce moment, est tout aussi redevable de son importance à la proximité de cette capitale, qu'aux eaux du Volga. Moscou sert au commerce intérieur et à l'industrie manufacturière de toute la Russie — de hourss qui ne s'endort jamais; les regards des négociants de toutes les extrémités de notre pays sont constamment dirigés vers elle: Irkoutsk, Orenbourg, le Caucase, le Don, sont tout aussi bien que Riga et les rives de la Baltique, attentifs aux mouvements de cette bourse. L'une de ses périodes les plus animées c'est celle qui suit la foire de Mahary, le moment oii toutes les affaires de la foire se résolvent définitivement dans notre ancienne capitale. Maintenant que Ifï communications entre la foire et Moscou sont extrêmemeat facilitées par un chemin de fer, maintenant que cette ville est devenue le centre d'autres lignes de fer, et que les Asiatiques mêmes ne peuvent éviter de s'y rendre après la foire de Nijaii- Novgorod, la portée commerciale de ce second Màkary, ainsi qu'on a coutume de l'appeler souvent, s'est encore augmenté*. Voilà donc la limite naturelle et le concurrent le plus puissant de l'activité de Ja foire de Nijnii-Novgorod! Mais nous parlerons plus loin des rapports de Moscou avec la foire.
Revenons de nouveau à la fonction principale de cette foire, i la fonction que nous avons l'intention de mettre particulièremeot en évidence. Nous avons déjà dit dans quel sens cette fonction doit se modifier, sous l'influence des progrès de la civilisation et de l'économie nationales. L'ensemble de tous ces progrès produit le résultat général suivant: les marchandises et les gros et petits commerçants ne sont plus obligés de se rénuir périodi-
quemciit comme ils le foot aux foires, ntiii que les marchandises puissent, des lieux de leur production, passer des mains de quelques gros négociauts aux lieux de consommation répaudus dans tout le pays et passer aux mains d'une quantité innombrable de vendeurs locaux. Outre le perfectionnement des moyens de communication, an grand rôle appartient encore, sous ce rapport, aux centres commerciaux et aux lieux de dépôt récemment surgis dans les provinces dont les habitants possèdent des capitaux et un crédit sufiisaûts pour recevoir constamment des marchandises, et pour en fournir les localités placées dans le cercle de leur activité commerciale. La ville de Kharkof, par exemple, rcmpUt cette fonction vis-à-vis de la Russie du sud-est; les foires de Kharkof se transforment en dépôt permanent- et en siège de commerce en gros continu, absorbant graduellement l'activité de toutes les foires de l'Ukraine, C'est ainsi que les progrès de l'époque peuvent produire un changement dans l'importance des gros négociants de Moscou; toute leur force consiste en ce qu'ils ont seuls la possibilité de se pourvoir aux fabriques de première
liasse, et en ce que les marchands de ville et même les commerçants de cette capitale sont obligés de se fournir chez eux.
Nous ne ferons pas l'exposition théorique de tout ce procès
iconotnique qui, dans son résultat définitif, présente l'allégement et l'accélération de la médiation commerciale outre les producieurs et les consommateurs, — la réduction des ressorts de cette médiation, réduction qui accompagne tout progrès économique.
iCS foires, dans l'origine, ont aussi représenté un progrès dans bette voie: elles constituent un progrès considérable eu compa-
■aison du monopole des marchands ambulants qui visitent quelque région écartée une fois par an, pour y accaparer tous les
(Foduits locaux, et pourvoir les habitants d'objets de luxe
i bien en comparaison du monopole d'un ïuarchand en
'OS opérant dans un district, ou d'un marchand en détail,
feisant le commerce dans un village. Les foires ont donné
inx consommateurs et aux négociants des localités les plus
îartées et les plus éloignées la possibilité d'acquérir leurs
larchandises des premières main^. Ce progrès surtout sensible Sans notre pays, depuis que non seulement les commerçants pro-
prementdits, mais les fabricants eux-mêmes ont commencé à fréquenter les grandes foires: les fabriques dos goavemementa de Moscou et de Vladimir confient leur produits à des commis et les envoient directement aux foires les pins éloignées. Quoiqu'il en soit, les foires doivent céder le pas, tôt ou tard, au commerce sédentaire et régulier, qui fournit aux habitants de l'eodroit la marchandise provenant directement des centres de dépùt ou des lieux de la production, sans interruption, en proportion de la consommation et sans iHre contraint de recourir à une agglomération préalable et périodique de toutes les marchandises. C'est le progi'ès du commerce le plus sûr et le plus désirable. Nous ne parlerons pas des inconvénients, bien trop connus, du commerce de foire, de la dépense extrême des forces da peuple qui l'accompagne et qui s'étend sur le prix des marchandises, des avaries auxquelles ces dernières sont exposées, du tempsqQe les commerçants et leurs commis perdent à courir de foire en foire, de ce monde de foire, monde nomade et vagabond, — qui constitue une partie distinctive de la population de l'Empire, s'arrachant à la production et aux occupations régulières, de l'influence morale nuisible de cette vie sans domicile et a. d. s.; mais accordons notre attention à une seule circonstance défavorable, inséparable du commerce forain et causant un détîcit immense à l'écouomie nationale. Nous voulons parler de l'irrégularité excessive dans l'établissement et dans l'oscillation des prix. Les commerçants des foires calculent toutes leurs dépenses en gros, y compris toutes les foires de l'année qu'ils ont visitées, et ajoutent ces dépenses ans prix des marchandises, quelque part qu'il les vendent, sans en exclure le rayon de leur propre activité où ils fournissent les foires de leurs produits. Ils ne pourraient guère même agir différemment. Il en résulte qu'une marchandise donnée peut se vendre au même prix, par exemple, à la foire de Nijnii-Novgorod, À Irbit, à Kharkof, et même à Jloscou, en dépit de la différence des dépenses faites à chaque foire et qui forment le surplus, en dépit même des dépenses du transport. Plus loin et ce qui e*l bien plus important, — les foires produisent des commotions dans les prix ne dépendant nullement du mouvement gÈnéraldes
prix dans le pays, ni des conditions naturelles et générales de ce mouvement. Qu'un commeri^aot considérable ait, par exemple, la fantaisie d'accaparer toutes les marchandises apportées à une foire et le prix de cette marchaudise atteiudra dans l'espace de quelques heures nne hausse fabuleuse; il est impossible de s'approvisionner une seconde fois dans une foire, et les marchands en détail doivent, coûte que coûte, se fournir de marchandises; — ils ne peuvent donc pas rentrer les mains vides. Nous avons été plus d'une fois témoin de faits semblables. Il ne saurait, du reste, en être autrement. Les approvisionnements des foires étant limités et déterminés d'avance sur le calcul fort approxinj^tif d'nne demande probable, les rapports quantitatifs de l'offre et de la demande, des vendeurs et des acheteurs, donnent lieu à des éventualités et à. des incompabilités qu'il serait impossible de rencontrer dans un commerce h résidence fixe, ni dans des centres constants de transactions industrielles et commerciales. Il n'est guère possible de prévoir le résultat effectif de chaque foire; il répond rarement aux attentes les plus sensées. La circonstance la plus insignifiante peut renverser toute la marche d'une affaire. Si le mauvais état des routes ou bien quelque autre cause retarde l'arrivée d'une marchandise quelconque, et qu'en môme temps un grand nombre d'acheteurs soient survenus inopinément, cette marchandise renchérit outre mesure; si le contraire se produit, que deux ou trois des principaux acheteurs, à l'intention desquels un article a été produit en grande quantité, ne se présentent point, le vendeur le cède pour rien, afin de ne pas être obligé de le remporter. Nos foires fourmillent d'éventualités et de catastrophes de ce genre. Cela se comprend, puisque l'offre et la demande ne se rencontrent et ne ae joignent point mutuellement, mais ils s^ entrechoquent, et si brusquement, que les commotions les plus rudes ne peuvent jamais être prévues.
Voyons maintenant les modifications qui se sont effectuées depuis peu dans le caractère de la foire de Nijnii-^Jovgorod, modifications que nous avons observées nous-même et sur lesquelles on nous a communiqué quelques renseignements^). Disons tout
6) Tontes ces observations se rapportent aux années 60. Elles ont été complétées poar les dernières anDëes dans le Cbap. III tlu texte de ce livre.
d'abord, que rexamen de toutes les données que nous possédons, n'a justifié à nos yeux ni l'une ni l'autre des opinions émises plus haut: — que la foire de Nijnii- Novgorod prend en général de l'extension, ni qu'elle tombe.
Nous doutons même qu'il soit possible d'établir une conclusion décisive, vu l'insufTisance de données statistiques précises et complètes. Nous avons déjà parlé du manque d'exactitude des chiffres, sous le rapport de l'importation et de la vente des marchandises. Les seuls chiffres exacts relativement an mouvement de la foire et nous permettant de faire quelques résumés, sont ceux qui nous indiquent les contributions perçues snr la foire par le gouvernement. Par exemple, nous avons des notions sor le nombre des boutiques (des N") en location, à l'époque de la foire, depuis 1824. Ils nous apprennent, que de 1824 à 1864 inclusivement, le nombre des N*" a presque doublé (il s'est élevé de 3,294 à 5,907); mais cette augmentation n'a été que fort inégale, de sorte que, si l'on divise cette période de quarante ans en dizaines, nous trouvons que le nombre des boutiques louées par le gouvernement s'est élevé:
De 1824 à 1834
-de 17%%
D'après ces données, l'espace de temps compris entre 1834 et 1844, a été l'époque du plus grand accroissement de la foire de Nijnii-Novgorod, et celui de 1844 à 1854, celle du plus faible. Ensuite, si nous nous basons sur ces données, la foire s'est accrue, dans des proportions beaucoup plus considérables de 1854 h 1864, que dans les dix années précédentes. Nous pourrions ajouter encore qu'en dehors des boutiques du gouvernement, des rangées énormes de boutiques en pierres, appartenant à des particuliers, ont été construites dans ces derniers temps, qu'elles tiennent lieu de logements provisoires pendant la foire, et qu'en général le marché s'est considérablement développé, du moins au point de vue de l'extérieur. Cette circonstance saute aux yeux: ceux qui n'auraient point vu la foire pendant cinq ans, auraient
rpeine à la reconuaitre (de même dans la période de 1865 \k 1880).
Toutefois, réIi'vatioD du oonibre des boutiques et des négo- I ciants bieD que parfaitement avérée, est encore loin de pouvoir [ servir de preuve définitive du renforcement de la foire elle-même, ,-d. de l'accroissement de son activité et de sa portée, sous le [rapport de l'industrie et du commerce de la Russie. D'abord, la I foire doit nécessairement s'élever quantHativement en proportion Ide l'augmentation de la population du pays et du développement fde tontes les branches de son activité économique, à moins quelle Ine tombe réellement, ce qu'il est impossible d'admettre. Ensuite, I — le commerce de foire ne se pratique pas seulement dans les rbontiques; ni les magasins, ni les dépôts de marchandises, ni en I général, aucun accessoire matériel de la foire ne représentent I ]iar eux-mêmes tous ses virements commerciaux et sa force Véconomique intérieure. Des transactions s'opérant dans une seule I boutique, sont quelquefois infiniment plus vastes et plus imporl'-tantea sous te rapport des intérêts généraux de notre économie inationale, que les affaires d'une cinquantaine de boutiques. Knfin, lane foule de gens viennent à la foire et y font de grandes affaires fsans même songer à chercher un domicile; et ce sont justement i acheteurs de ville qui constituent le principal nerf de la tfoire. Il est impossible de définir les limites de leurs opérations d'après leur nombre, puisqu'ils représentent tous les degrés de H'échelle commerciale, depuis les acheteurs à cent roubles jus- Iqa'aux acheteurs h. centaines de miltiers. Chacun d'eux peut Légalement occuper un taudis dans la première auberge venue. Il ■ n'y a qu'une comparaison d'une quantité de symptômes variés Ide la vie de foire, après une longue étude de chacun de ces Tsyraptùmes, qui puisse donner quelque idée des transactions de I foire et de son monvemcnt.
En nous basant sur les données existantes, nous devons renoncer à déterminer les dimensions des opérations commerciales jqni s'eflectuent à la foire de Nijnii-Novgorod et à la détinition 3 leur portée sous te rapport des dimensions de tout le commerce intérieur de la Russie; nous ne pourrions non plus décider 3 combien ce rapport s'est modifié et se modifie au profit ou
bien au détriment de la foire. Nous nous permettons seulement d'indiquer quelques faits, observés par nous dans les différentes branches du commerce forain, et donnant une idée approximative des conditions de la foire qui se sont modifiées dans ces derniers temps.
Nous avons surtout observé, dans les branches de commerce que nous avons eu la possibilité d'étudier à la foire et dans quelques-unes des pluB importantes, — un fait présentant un changement notable dans sa marche. Ce fait appartient justement au cercle des opérations dans lesquelles la foire joue un rôle prépondérant et, par conséquent, mérite une attention particulière. Noua voulons parler de l'accroissement du nombre des commerçants-acheteurs moyens et minimes comparativement à celui des marchands en gros qui, loin d'augmenter, semble diminuer. Le nombre des commerçants moyens de ville, faisant un commerce en détail à côté d'un commerce en grog, et les marchands ne s'occupant que d'un trafic en détail ou d'un commerce de boutique, s'est excessivement élevé dans ces derniers temps, selon nos propres observations et selon l'opinion des marchands. Les négociants de ville en gros, de premier ordre, se fournissaient à la foire de toutes sortes de marchandises pour l'usage local et en approvisionnaient les marchands audétail de toute la contrée: aujourd'hui, ces derniers vout eux-mêmes faire leurs achats à la foire. Ce fait est surtout saillant dans les contrées riveraines du Volga, qui se sont rapprochées de la foire au moyen de la navigation à vapeur. Au lieu de dépendre du marchand eu gros local, ii' plus petit commerçant dépense 3 roub. arg, pour se transporter il la foire et y fait ses provisions en personne. Plusieurs commerçants de ville eu gros ont dû, pour ne point liquider leurs affaires, établir un petit trafic auprès de leur commerce en gros: Kazan, qui autrefois, par l'intermédiaire de Makary, fournissait de marchandises toute la contrée nord-est, a particulièrement souffert sous ce rapport. En même temps, une réduction dans le nombre des commerçants-acheteurs ambulants, de tous les genres, surtout parmi les plus considérables, qui fournissaient les contrées éloignées, se remarque aussi; des commerçants en résidence âs« remplacent de plus en plus les colporteurs.
sidence ux/e ^
rTel est, dans les conditions de la foire deNijnii-Novgorod, le changement capital que nous avons pu saisir. Quelques auteurs, en disant qu'elle devient de plus en plu3po;«*ïaiï-e(?) ont peut-être voulu dire la même chose. Dans tous les cas, cette expression, adaptée à la foire de Nijnii-Novgorod, ne nous semble pas parfaitement intelligible. La foire de Makary, dans le sens d'un fait important, sous le rapport des intérÊts industriels et commer- ^■iaux de tout le pays, a été populaire dès les temps les plus reculés de notre histoire. Si l'on a voulu dire par cette expression, prononcée avec la solennité qu'on applique habituellement dans des occasions semblables, que le bas peuple ou le peuple (?) participe aujourd'hui au commerce de la foire plus que les classes élevées et aisées d'autrefois, que le commerce de foire devient p<^ulaire, c.-à.-d. villageois, c'est là ane assertion absolument fausse; si un fait semblable, que rien
, ne confirme, excepté un nombre plus grand de paysans ou d'ouvriers, venant des localités les plus voisines, chercher du travail ou du plaisir à la foire, si un fait semblable, disons-nous, se produisait effectivement, ce sçrait certainement le symptôme de la décadence définitive de la foire. Des foires populaires, ou bien tout simplement des bazars sont répandus, en quantité innombrable, dans toute l'étendue de l'Empire.
Le développement des voies de communication, qui favorise aujourd'hui l'augmentation du nombre des visiteurs de la foire et qui élargit, en quelques sorte, le rayon géographique de sou activité, doit cependant amener, avec le temps, des résultats opposés, et la foire peut effectivement perdre insensiblement son importance actuelle.
Le marché de foire de l'Ukraine nous prouve à quel point
-la ville de Moscou est toute-puissante dans la répartition des maichandises manufacturées et des objets de luxe du commerce de ville, qui constituent aujourd'hui la fonction principale de la foire de Nijnii-Novgorod; il nous prouve aussi à quel point, toute facUité apportée dans les communications avec Moscou, rend inutiles les liaisons avec la foire. D'abord une chaussée, maintenant un chemin de fer ont réuni ce marché à notre ancienne capitale. On peut dire, qu'il n'a plus rien de commun avec la foire deNij-
nii-Novgor'od; tout le marché de l'Ukraine avec toutes les marchandises qu'il reçoit et qu'il expédie est aujourd'hui entièrement distrait de Makary . Les agents commerciaux de l'un et de l'antre sont parfaitement différents.
Mais personne n'aurait eu rien à faire à la foire de Nijnii- Novgorod sans Moscou: cette ville est le principal entrepôt de tout notre commerce intérieur; de plus, nos marchés de l'intérieur se fournissent de marchandises étrangères presqu 'exclusivement par l'intermédiaire de Moscou. Les marchands de ville sont toujours certains de trouver en tout temps, toute espèce de marchandise à Moscou; aucune foire, pas même celle de Nijnii- Novgorod, ne pourrait leur inspirer cette certitude. Une quantité de commerçants locaux vont à Moscou avant de se rendre à Makary, y trouvent plus de choix et s'en retournent souvent chez eux, munis d'articles, qu'il leur est inutile d'aller chercher à la foire. Ils vont encore à Moscou après la foire, compléter leur approvisionnement et acheter ce qui a manqué au marché de Nijnii-Novgorod. Les marchandises' qui n'ont point trouvé de débit vont, en grande partie, de Nijnii à Moscou, comme nous l'avons dit. Presque tons nos fabricants, quelque peu considérables, ont des magasins, des dépôts ou des commissionnaires à Moscou et y entretiennent un commerce permanent. Les marchandises les plus pesantes, et surtout celles qui viennent à Nijnii par eau, comme par exemple le fer, quand même elles séjourneraient à Makary, après la clôture de la foire, se vendent à Moscou et se transportent au fur et à mesure de la demande: les chemins de fer ont considérablement facilité ces affaires. Indépendamment des rapports directs de Moscou avec la foire de Nijnii-Novgorod, la portée commerciale de cette ville s'est extrêmement accrue depuis quelque temps; elle grandit avec chaque année, ainsi que nous le voyons et comme nous l'entendons dire, dans tous les coins de la Russie. La pleine et entière manifestation de la puissance commerciale de Moscou, son lien direct avec tous nos marchés intérieurs qui tendent depuis longtemps vers cette ville, ont été retardés jusqu'à présent par les progrès trop lents de nos chemins de fer*^). Autrefois, lorsque les
7) Depuis que ces lignes ont été écrites, quatre lignes ferrées qui aboutissent
communicatious avec Moscou étaient si diERciles, tout comiuerçaut local, que ses affaires appelaient dans cette capitale, profilait des jours uii Moscou, avec toutes ses marchandises et ses capitaux, se transportait sur le Volga, (c.-à-d. à Nijiiii), dans le centre le plus importaut de toutes ses communications avec le reste de la Russie.
Quelque nombreux que deviennent nos chemins de fer, leur influence sur la diminution de l'importance des foires, ne peut se faire sentir subitement^). Sans parler de beaucoup d'autres choses, les voies de transport latérales, le charroi et le tarif luimême des chemins de fer doivent passer parbien des transformations pour que les chemins de fer s'adaptent à toutes les exigences de notre commerce. Il n'y a presque pas de doute que le commerce de Moscou devra tôt ou tard absorber celui de Makary dans la transmission des marchandises des premières mains aux marchands en détail et dans celle de l'approvisiounement des marchés locaux (cette principale activité de la foire de Nijuii-Novgorod), mais ce changement ne peut assurément s'effectuer encore de sitôt. Une absorption semblable n'aurait été qu'une victoire du commerce sédentaire et régulier sur le commerce forain et nomade, — victoire vers laquelle tendent tous les progrès économiques de notre époque. Evidemment, ce ne sont pas ies voies de communication seules qui peuvent accélérer ce progrès; les principaux moteurs du mouvement commercial doivent y contribuer: l'agrandissement des capitaux et surtout du crédit, qm accroît prodigieusement l'activité des capitaux et paralyse le commerce des foires; le développement des institutions de banque, I qni sont pour la circulation des marchandises, ce que les chemins
& Moscou sont ïcaues se joindre aui chemina de Nicolas et de Nijnii- Novgorod. La puissance i-ommi-rciale de Moscou s'est do beaucoup accrue depuis cette époqut, dans la direction qnc nous indiiiuons.
8) Les lignes de fer qui out téaai le sud fi Moscou (depuis que tout ce que nous venons de dire a été émia eu 1666) out déjà produit leur effet sur notre coinmeree furalu. Tout le trafic de foire de l'Ukraine s'est presqu'exclusivenicntconceatré ik Poltava (à la foire d'IliEnsk] et surtout k Ehai-kof (Jt quatre foires). Plu- Bieurs petites foires de l'Ukraine n'existent plus. La foire de Korennoi à Koursk meurt visiblement. On parle depuis peu de transporter la foire d'IliSusk à Ebarkof . Le commerce du sud-est se concentre de plus eu plus sous lïnfineoce des lignes du snd ii Moscou et t. Khorkof.
de fer sont pour leur transport, enfin, les progrès intellectoels de la classe marchande, qui lui rendraient autliipati(iue la vie nomade des foires.
Nous devons mentionner ici en passant nne circonstance particulière, aussi importante à l'avenir de la foire de Nijnii-Novgorod qu'à tout le mouvement commercial qui nous occupe. Le commerce d'importation étrangère'est si faible aujourd'hui dans le sud de la Russie et surtout dans les porta de la mer d'Azof, que tout la Russie sud-est, jusqu'à ses extrémités les plus reculées, dans la mer d'Azof et au Caucase, se fournit de produits manufacturés du pays, en partie de marchandises étrangères et en général d'objeta de luxe, produits du nord, par l'entremise de Moscou, de Kharkof et de la foire de Nijnii- Novgorod. Ce fiût étrange a de nombreuses causes; nous ne les analyserons point ici, mais nous nous contenterons d'en indiquer une seule, — le système protecteur. La question des droits de douane n'est point étrangère à l'avenir de la foire de Nijnii-Novgorod, où circulent principalement les produits manufacturés du pays. Le développement de l'importation des marchandises étrangères doit infailliblement influer sur la foire; ces marchandises pénétreront évidemment sur les marchés intérieurs, beancoup plus par Moscou que par la foire. Mais le progrès de notre commerce étranger au sud, dans les ports de la mer Noire et de ia mer d'Azof, doivent en général limiter un peu le domaine géographique du débit de nos produits manufacturés dans toutes ces contrées maritimes. luef, comme lieu d'entrepôt des marchandises étrangères peut grandir considérablement sous ce rapport, avec le développement des voies de communication et celui du mouvement commercial du midi, mentionnés par nous plus haut. Kief, dont l'activité commerciale s'est quelque peu eflacée dans notre histoire moderne, doit enfin se relever. Cette ville, a déjà fait du reste, depuis quelque temps, de grands progrès dans cette voie. Tout cela, cependant, ne peut nullement affaiblir le développement de l'industrie manufacturière de notre pays ni celui de son commerce intérieur qui, avec les progrès du commerce international et avec le perfectionnement des voies de communication s'ouvriront de nouvelles routes et de nouveaux marcliés.
Le commerce étranger ne peut prendre de l'extension sans un accroissement du commerce intérieur et de l'industrie nationale; ce n'est plus, actuellement, un axiome de la théorie économique, mais c'est un fait, qui se répète dans tous les états de l'Europe*).
Nous a%'ons mis en évidence, autant que possible, toutes les circonstances compliquées, dont dépend aujourd'hui et dont dépendra dans l'avenir le développement de la foire de Nijnîi-Novgorod'"). Nous n'avons pu le faire qu'approïimativement, comme nous l'avons dit plus haut, et nous nous sommes abstenu de toute opinion radicale, difficile à émettre à notre époque de transition. Le développement apparent de la foire, dans ces dernières années, et l'augmentation considérable de ses visiteurs, ne nous permettent pas de prévoir sa fin prochaine comme le font beaucoup d'autres personnes, qui du reste, n'en jugent pas le plus sou- Tent, de visu. Cependant, ce développement apparent et cette animation de la foire ne nous semblent pas non plus une garantie de sa prospérité dans le futur. Nous avons déjà parlé de la cause principale de cette animation observée par nous. Les mêmes conditions, qui ont produit ce fait et que nous avons décrites, peuvent dans la suite, exercer sur la foire une influence diamétralement opposée; les progrès du commerce local dans nos provinces et nos villes, — le perfectionnement des voies de communication, donneront de plus en plus aux commerçants locaux, les moyens de se passer de la foire, de se pourvoir aux sources premières, aux lieux de la production, aux villes maritimes (pour ■les marchandises étrangères) et enfin à Moscou, comme au centre prépondérant et au principal entrepôt de tout notre commerce întérienr.
La prévision de l'absorption du commerce de Makary par le grand marché de Moscou est le résultat de nos études sur la
9} Tl serait parfaitement intempestif d'entrer maintenant dans dea combinai- Boni quelconques pnr rapport aux modiflcntions ûe notre politiqne de douane, dana le sens delà liberté du commerce; il serait presqu'imposaible d'espérer ces nodifl cations dans un avenir prochain, puisque l'esprit protectionniste règne [dans toute l'Europe occidentale (excepté l'Angleterre) et s'est encore accentué .'^pais ces deioiëres années.
10] Vof, encore dans 11- texte de ce livre, Ch. ID, nos idËes à ce siuet, basées atiT nos études de ces dernières années.
foire. Ce déplacement de la foire de Nijnii-Novgorod à Moscou n'aurait été que le dernier acte de son mouvement historique de l'est à l'ouest, aussi ce déplacement doit-il nous sembler un phénomène parfaitement naturel et probable. Depuis T époque de l'existence de la Grande Bulgarie et de son marché, à Tembouchure de la Kama, tout ce marché oriental s'est graduellement élargi dans deux directions: vers l'Orient, — du côté de Eazan, de Makary, de Nijnii-Novgorod, de Moscou; à l'Orient, — du côté de Perm, d'Irbit, de Tumène. Moscou est la limite extrême du mouvement de la foire de Makary vers l'Occident. Il nous semble que ce mouvement se manifeste déjà dans l'animation du marché de Moscou, qui suit ordinairement la clôture de la foire. Cette animation peut grandir progressivement dans l'avenir, comme elle augmente déjà de nos jours. D'un autre côté les opérations de foire, et particulièrement les approvisionnements des marchands de ville, peuvjBut de plus en plus se produire à Moscou, dans le cours de toute l'année. C'est dans ce sens que nous comprenons le déplacement de la foire de Nijnii-Novgorod à Moscou et que nous nous permettons même de le prédire.
Olimatiotts i[éBérales snr la foire.
La conclusion de nos esquisses doit contenir quelques notions, qui se rapportent à une autre face de la foire de Nijnii-Novgorod, à son côté non plus commercial, mais purement moral.
Le précepteur de Pierre 1, N. M. Zotof, disait au grand réformateur futur de la Russie: «Le marché de Makary est un rassemblement de gens par trop important, — il ne faut jamais l'oublier». Ces paroles, selon toute probabilité, étaient une allusion à l'importance du marché de Makary, en tant que centre de la vie nationale, comme point de rencontre des hommes de toutes les races et de toutes les nationalités de la terre russe.
i vue, le raarclié de Makary, qui se maintient jusqu'à uos jours, quoique dans une autre localité de la Russie, encore plus remarquable sous le rapport géographique et politique que celle qu'il occupait du temps de Zotof (à Makary) mérite assurément une sollicitude particulière.
C'est au confluent des bassins de l'Oka et du Volga, si important dans l'histoire ethnographique et politique du territoire de la Kussie, que des centaines de milliers d'hommes de toutes les religions et de toutes les civilisations, se réunissent annuellement pendant deux mois. Les pulsations de la vie nationale se précipitent ici pendant ces deux mois; il faut évidemment y prêter une oreille attentive. Il est impossible de ne point saisir, au milieu de ces pulsations, les symptômes des mouvements qui se produisent aux différentes extrémités de la Russie et dans les divers recoins de la société russe; ces mouvements se reflètent avec une force impétueuse dans ce centre, pour répandre ensuite iVec la même force sur toutes les voies de la Russie, les éléments les plus variés qui se sont agglomérés, confondus et dissous ici dans ce réservoir général. Il est impossible de ne point garantir de toutes les façons, la sécurité d'un centre de la vie itionale aussi important. C'est dans ce sens que nous nous per- ^mettons d'expliquer l'injonction léguée par Zotof à son auguste élève quoique, sans aucun doate, la postérité comprenne toujours h sa manière les paroles des ancêtres.
Mais en quoi notre sollicitude pour ce «rassemblement par trop important" s'est-elle particulièrement manifestée et en quoi a-t-il principalement fixé notre attention jusqu'à présent?
La foire de Nijnii-Novgorod se présente souvent à l'esprit de a masse du public non commerçant comme un lieu de plaisir et le dissipation ; du moins, le scandale, les anecdotes curieuses sur les «amusements» ùcs marchands font-elles le sujet de la conversatout comme si cette débauche renfermait le principal in- "êt intellectuel et moral, ou bien, comme l'on dit aujourd'hui, seul intérêt social de ce grand rassemblement des russes. La presse, lorsqu'elle parle de cette foire et sort du cercle des transactions commerciales, — ne gravite presqu'exclusivement qu'autour des établissements de plaisir. Et pourtant, cette manière
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d'envisager la foire, dans le sens le plus strict de la débauche qui s'y donne carrière,- est parfaitement erronée.
Les relations du gouvernement avec la foire correspondaient plus ou moins à l'idée qu'on s'en était faite. La garde administrative de ce centre important de. la vie nationale, n'a jamais consisté qu'en une surveillance de police et même en une surveillance militaire apparentes. Prévenons un malentendu. La police est certainement une mission spéciale du gouvernement et nous ne sommes nullement disposé à souhaiter le développement de l'activité du gouvernement, sous le rapport du commerce, hors des limites de cette mission irrécusable. Ajoutons que le redoublement d'attention, qu'on a dirigé vers le côté militaire de la surveillance de police, à la foire de Nijnii-Novgorod, comme cela a eu lieu dans les années 60 (et surtout dans les années 80) a porté ses fruits. Les commerçants paisibles ont été garantis du trouble qui s'était emparé des esprits après l'insurrection de Pologne dans les années 60 et les crimes politiques de 1879 — 1881. Mais quelqu'importante que soit l'institution de la police pour la société, quelque utiles que soient sous plusieurs rapports, ses accessoires même les plus extérieurs, cependant, le rôle de la police ne consiste pas seulement dans de l'apparat et des armements, propres à défendre le public contre des gens qui s'effraient à la vue d'une arme blanche ou d'une arme à feu. Evidemment, le problème de l'institution de la police ne peut être encore regardé comme définitivement résolu, lorsque nous voyons, par exemple, à la foire de Nijnii-Novgorod^en 1864, des agents de l'ordre public confortablement installés aux portes de tous les lieux de plaisirs et de débauche: la police régulière ou civile, gendarmes, cosaques et même les militaires de la ligne. Quand bien même les gardiens de l'ordre eussent été établis, nonseulement à l'entrée des bals publics, mais à l'intérieur des salles de danse; quand bien même un cosaque eût été placé à l'entrée de chaque panorama et que d'autres cosaques n'eussent pas interrompu leurs rondes un seul instant sur les ponts, en faisant claquer leurs fouets et en criant sans cesse «allez doucement» — alors même, on n'eût pu regarder le problème de la police comme définitivement résolu.
Il est curieux de voir comment la surveillance de la police et la tutelle gouvernementale des raoeuvs se convertissent souvent en une protection directe accordée a riramoralité: c'est ainsi qu'un cosaque placé h l'entrée, de chaque panorama force le patron de ce petit théâtre, à montrer ses tableaux les plus secrets'), que réclamait la foule attroupée. Le patron lui-même, personnage assez cynique, hésitait à exhiber ces tableaux, par égard pour une jeune paysanne qu'il avait remarquée à la fenêtre de son panorama. Enfin, on ne saurait affinner [que mêmes les plus grossières infractions à l'ordre aient été entièrement écartées par ces mesures de police. Nous avons été témoins de rixes sanglantes dans la rue et au grand jour, — de scènes qui frisaient l'assassinat, — en dépit d'un grand nombre de cosaques, qui se rendant aux ordres de leurs supérieurs, passaient à bride abattue l'un après l'autre, devant la place de ces querelles. Des actes de pillage au milieu de la rue, remplie de monde, des tentatives secrètes d'assassinat, une grande confusion accompagnée de périls à tous les passages par eau, confusion qui se répétait toutes les nuits (lorsque les
^ ponts étaient démontés), — voilà les faits qui se sont produits maintes fois durant notre séjour & la foire. Il ne faut pas
f oabtier que tout ce qne nous venons de dire par rapport à la police est le résumé de nos études de la foire avant que le C'' N. P. Ignatief eut été nommé gouverneur général (en 1879 et 1880), et qu'il eftt résolu d'une manière brillante tous les problèmes de l'ordre et de la police. Nous ne regardons cependant pas comme inutile la description des institutions et des coutumes de police, avant que le C'" Ignatief eut été installé à Nijnii-Nov-
I gorod en qualité de gouverneur général, parce qu'elles ont un intérêt historique et qu'elles pourraient se renouveler dans l'avenir. Enfin, ces nmanières» de la police sont fort usitées
[ jusqu'aprésent dans d'autres localités.
Tous eu indiquant des faits dont nous avons été témoins.
inoas sommes loin de vouloir donner des lettons pratiques à la
1) Ces tableanx obscèues atteignaient autrefois (du reste à une i'poijuc pei I Uoignée] les limites les ]i]ua eitrOmci de l'indécence et propageaient, pnnui le % CBfiinis dn peuple, qui s 'attroupaient par millier!- uutour île res IbOiitres. des uo KtionB aniquelles ils n'auraient assorûnient jamais songé dans leurs villages.
police et nous craindrions que nos paroles n'inspirassent Tidée de l'urgence d'une plus grande extention de son activité et d'une plus large invasion de l'administration dans la vie privée. Nous ne savons que trop combien les problèmes de la police poussés hors des limites de la surveillance de l'ordre material et de la garde de la sécurité se résolvent difficilement et combien les misères de la vie du peuple sont souvent le fruit du zèle le plus honorable des administrateurs sur ce terrain, sans y apporter le moindre avantage ; tou^ mis dans la balance, nous préférerions incontestablement l'ordre ou le désordre de choses qui existait à la foire de Nijnii-Novgorod, à toute augmentation ultérieure de la police (si elle ne devait se borner qu'à un formalisme grossier et arbitraire). Les procédés primitif et mécaniques pour ainsi dire, qui régnaient autrefois à la foire, avaient du moins un côté réellement utile, — c'était le développement libre et naturel de la faire. Le redoublement irréfléchi de l'activité de la police pourrait nous faire perdre même cet avantage, sans le remplacer par aucun autre. Le problème de la police, au delà d'une surveillance matérielle ou extérieure (le problème dit de la surveillance de «l'ordre moral») quelque indispensable et quelque facile qu'il semble à résoudre, est incomparablement plus difficile à mener à bonne fin que la tache d'une simple surveillance matérielle et militaire. En tout cas, la garde de l'éducation du peuple, qui se fait, — il vrai, — beaucoup plus dans la rue et dans les lieux de plaisirs qu'à l'école, cette garde de l'ordre moral, pour qu'elle soit productive, non arbitraire et non gênante pour les particuliers, — une garde de ce genre exige une étude préalable et soigneuse de la vie du peuple ; de plus, sa réalisation dépend de moyens et d'armes qui ne sont pas toujours à la disposition des autorités. Ces armes de la police sont elles-mêmes le produit des progrès de l'éducation du peuple et ne peuvent être créées au gré du pouvoir. C'est encore ici le lieu de se rappeler de l'ancienne et de la bonne vérité économique: que l'activité gouvernementale la plus productive est celle qui produit la sécurité et ce borne à cette sécurité de la liberté individuelle et publique! Sans entrer dans l'étude de ces questions, ' nous nous permettrons toutefois de communiquer eu-
core quelques observations et quelques réflexions, faites par nous à la foire de Nijnii-Novgorod; elles nous sont saggérées par des faits exprimant, selon nous, les l'idées erronées, qui régnaient à la foire de Nijnii-Novgorod, dans les années 60, sur le but de la police de foire, tout autant que sur celui de toute police. Ces idées sur l'activité tntelaire et protectioniste de la police n'ayant pas encore perdu toute leur force dans diS'érentes sphères officielles, nos observations peuvent avoir quelque valeur.
La peinture que l'on a coutume de faire de la débauche qui se pratique à la foire de Makarij est exagérée, du moins en ce qui concerne notre époque; elle est basée sur des faits d'un temps bien éloigné. Dans tous les cas, tout ce que le monde des divertissements et des plaisii-s présente ici de plus blessant ail sentiment moral et de plus dangereux pour les moeurs du peuple ne consiste pas autant dans les manifestations cyniques d'une grossière dépravation, que dans d'autres faits bien moins perceptiles et plus délicats.
Nous devons remarquer tout d'abord, que la nouvelle génération de la classe m^chande, si nos observations fondées sur des relations prolongées et étroites avec les représentants de toutes les séries de cette classe, ne nous trompent pas, — s'est considérablement amendée en comparaison de l'ancienne. Des progrès de la vie de famille, de la répugnance pour l'existence nomade qui constitue l'essence de la vie foraine se remarquent réellement chez la nouvelle génération. Le perfectionnement des voies de communication permet aux femmes des marchands d'accompagner leur maris à la foire de Nijnii-Novgorod; quelques autres indices font aussi espérer que la femme de marchand entrera enfin en possession des ces droits naturels. Sa transformation de femme de ménage et de récluse en compagne et en participante à la vie de son mari, est déjà en train de s'efl"ectuer. Assurément, il reste encore bien dos choses à souhaiter; faisons surtout le voeu que notre marchande ou bourgeoise cherchant le progrès, ne fasse pas, pareillement à quelques unes de ses compatriotes, un saut radical pour atteindre les sphères si séduisantes de l'émarmpaiion de la femme! La débauche de la vie nomade n'appartient plus, qu'il l'ancienne génération des gens de commerce;
les jeunes gens restent souvent en arrière des vieillards. Le côté intellectuel de notre nouvelle classe marchande se montre aujourd'hui, plus faible que le côté moral; le développement de l'instruction scolaire constitue une des premières questions pour le commerce de notre pays, qui se trouve indubitablement dans une position humiliante en comparaison de la domination des étrangers et de leurs capitaux autant à l'intérieur de la Russie qu'aux marchés universels. Quelque bruit que l'on fasse à propos des tarifs protecteurs cette domination étrangère provient non de l'insuffisance de la protection douanière, qui est bien assez forte chez nous, mais elle provient de la supériorité de l'instruction des concurrents étrangers sur les marchands russes; et cette supériorité ne peut fléchir devant aucune espèce de tarif. Les capacités dont la nature a doué le russe et entre autres son aptitude extraordinaire aux afiaires commerciales sont réellement dignes de l'admiration qu'elles inspirent quelquefois aux étrangers. On le comprend, lorsqu'on voit un commerçant, sachant à peine déchifi^rer une note de marchand et signer une lettre de change, mener des afiaires compliquées avec les étrangers, ayant, pour la plupart, terminé leur cours d'études à des écoles élémentaires tout au plus. Empressons nous d'observer, que ce n'est pas tant le mauvais vouloir des marchands, qui s'oppose aux progrès de l'éducation que leurs enfants pourraient acquérir dans les écoles, que la triste direction que ces dernières ont prise dans notre pays depuis quelque temps. Nous avons eu Toccasion de voir pendant nos voyages combien cette classe est pénétrée de la nécessité de bien élever sa jeunesse. Mais est — ce la faute des marchands, si l'éducation des écoles se manifeste à leurs yeux depuis quelque temps sous l'apparence du nihilisme, ^de la négation de tout ce qui, d'après l'instinct le plus naturel, constitue le fondement de la morale, de la dignité et du mérite de l'homme? Est-ce la faute des marchands, si leurs fils rentrent au fover paternel avec la conviction nouvellement acquise, que toute la science des peuples civilisés, que l'ordre de choses établi et adapté à la vie sociale — ne sont que des balivernes, qui doivent être renversés d'un jour à l'autre. Quelque éloignée que soit notre classe marchande de la civilisation occidentale, elle ne peut
en aucune façon se réconcilier avec ce dernier résultat (f) de l'instruction scolaire; il lui est impossible de se persuader que des jeunes gens, revenus de l'école, professant ce dernier mot de la science, soient réellement plus civilisés que leurs prédécesseurs. La classe marchande de nutre pays a religieusement conservé les usages et les coutumes nationales, au milieu d'un bouleversement général, mais il ne s'ensuit pas, (jumelle ait les idées chinoises sur la civilisation de l'Europe et sur l'ordre de choses qui règne dans les pays civilisés, que professent quelques-uus de nos gens éclairés (?), s'intitulant «progressistes», libéraux, avancés, etc. La nouvelle génération marchande, la plus avancée, effarouche quelquefois tout son milieu, par le résultat pratique du développement qu'elle acquiert dans les écoles, puisqu'elle y puise du mépris pour les occupations de ses pères et de l'élûignement pour leur métier. Jadis, la jeunesse marchande cherchait les grades et la noblesse; aujourd'hui, un grand nombre des jeunes gens de cette classe, aspire à la mission de réformateurs de l'ordre politique et social. Au reste ce n'est pas seulement dans les écoles que les marchands entrent en contact avec ces idées dites «nouvelles et progressives».
Revenons à la question de la dépravatiou qui règne d'après l'opinion générale à la foire de Nij ni i -Novgorod. Cette opinion est à un certain degré erronée: ce n'est pas le côté de la dissipation qui se montre à la majorité du public qui est le plus dangereux pour le moeurs, ce ne sont pas les manifestations d'une gaieté sauvage qui appartiennent à une génération sur son déclin, ni les éléments cyniques des plaisirs de Makary qui offrent le plus d'appâts à la corruptiou, mais ce sont bien plus tôt les rafTinements et les perfectionnements des plaisirs, qui appartiennent à l'époque moderne. La partie récréative de la foire de iMakary est une véritable encyclopédie des plaisirs de tous les temps et de tout les peuples; les artistes de tous les coins de la Kussie et de l'Europe se réunissent ici pour étaler leur art et leur savoir faire. C'est ici, comme le disent les gens du peuple, qu'on trouve décidément tout ce que "l'humeur et les dispositions du russe» pourraient souhaiter. Il est inutile de dire que toute cette marchandise réjouissante est de la dernière qualité, à l'exception
l'it:'"
cependant du théâtre ^). Evidemment, les nombreuses populations de la Russie puisent à la foire leurs idées sur le beau et le sublime et répandent ces idées à travers le pays. A ce point de vue, le théâtre russe pourrait acquérir une importance immense à Nijnii-Novgorod. Cette influence ne pourrait certainement appartenir au ballet, qui a été monté ici en 1864, et qui est moins propre, quoi que ce soit, à inculquer le goût du beau dans l'imagination du peuple. «La Danse d'Hérodiade!» disaient les sectaires vieux-croyants, lorsqu'un ballet, particulièrement protégé par la police, fut monté avec une grande solennité, en 1864, précisément le jour de St. Jean.
Quelque variée que soit Tencyclopédie des plaisirs et des récréations de la foire du Nijnii-Novgorod, on peut cependant observer dans leur développement, deux courants, provenant de deux côtés opposés: l'un arrive de notre capitale septentrionale et, par elle, d'au delà des mers, — l'autre arrive de Moscou et par cette ville, de l'intérieur de la Russie. Péterabourg infiltre ses raffinements dans les plaisirs de Makary et envoie à Nijnii-Novgorod tous les propagateurs de ce genre, et entre autres (à une époque passée, mais récente) des agents avancés du ballet et du bal Mabille, qui ont reçu ici le nom de bals masqués; ces plaisirs n'auraient pu s'organiser, sans un essaim d'individus des deux sexes que Pétersbourg fournit encore'). En même temps, ces raffinements de la dépravation, tout-à-fait
2) Le théâtre de la foire de Nguii-Novgorod a atteint un degré de perfection remarquable dans ces dernières années. II y a aujourd'hui deux théâtres, où le^ représentations se sonte répétées journellement en 1879 et en 1880. L'uu est destinée à l'Opéra, l'autre aux pièces dramatiques. Autrefois le ballet de St. Pétersbourg se transportait à Nijnii. En 1881, il n'y a eu qu'une troupe dramatique. Les talents les plus remarquables de la capitale et de la province participent à ces représentations. Le goût du public pour le théîltre, goût qui grandit et qui le détourne des autres plaisirs de Makarij, est le symptôme le plus sûr de l'amélioration des moeurs de la foire.
3) Nous pouvons noter à notre grande satisfaction, que de ces deux «courants» des plaisirs de la foire, celui de Moscou a pris la prépondérance sur celui de Pétersbourg ou sur le courant étranger. Les choeurs de chantres rosses qai se font entendre dans les auberges tiennent le premier rang après le théâtre; quelques uns d'entre eux sont si beaux, qu'ils donnent de véritables jouissances musicales ils initient même le public aux oeuvres musicales classiques russes et étrangères. Ces choeurs ont presqu'entiérement supplanté lee bohémiens (tziganiy) qui cependent se conservent ici, comme un attribut inévitable de Makary.
inaccessibles ans idées grossières du peuple russe pripiitif, eflacent d'une façon surprenante la ligne de démarcation tranchée qui autrefois, séparait le domaine de la débauche de celui des plaisirs, les établissements du premier ordre de ceux du second, les visiteurs des uns et des autres. D'après nos observations personnelles, la dépravation était beaucoup plus «concentrée'! autrefois et même à une époque récente; même des limites géographiques (le bourg Kounavino) lui servaient de démarcation. Aujourd'hui, elle s'est répandue, sur toute l'étendue de la foire, sous des formes plus convenables, il est vrai. Les sens sérieux quoique très familiarisés avec la vie d'auberge, des marchands grands-russiens, ont dû faire de grands efforts pour fermer la porte de quelques restaurants à ce courant subtil des plaisirs raffinés: les habitués d'un certain nombre de ces établissements, qui prirent le nom d'auberges «commerciales», firent, avec leurs propriétaires, ta convention de ne laisser entrer aucune femme, sous quelque titre qu'elle se présentât, soit artiste, soit cantatrice etc. Cependant cet élément de femmes équivoques s'est introduit, dans tous les restaurants sans exception aucune, dans ces dernières années. Comme on le sait, la démarcation géographique de la prostitution existe dans plusieurs capitales et dans lus villes les plus populeuses de l'Europe et précisément dans celles qui se distinguent par nue moralité sévère, comme, par exemple, Londres. Cette centralisation, présente, nous semble-t-il, une question fort importante pour l'ordre et pour la bienséance, et facilite sans aucun doute, la surveillance de la police, quoique les manifestations apparentes de l'immoralité semblent, à première vue, s'y agglomérer.
Il faut eu convenir, le Russe ne s'entend pas à ennoblir la débauche, quelque enseignement qu'on lai en ait donné à l'étranger et à Pétersbourg; ce trait, fort peu affligeant pour notre amour-propre national, provient peut-être effectivement, de ce que nous sommes arriérés dans la voie de la civilisation européenne et peut-être est-il une conséquence de quelques propriétés*),
4> Lfs Asiatiques, par en. lea Chinois et les Turca, gaToot poortant épurer et rai^uer la dépravation, malgré leur igooratice et la grossièreté de leurs moeurs.
fort peu regrettables, inhérentes à ûotre race. Ce trait est particulièrement saillant à la foire de Nijnii-Novgorod. Toutes ces soirées dansantes, organisées dans les meilleures intentioQS et dans le but d'initier le russe à des raffinements qui lui sont inconnus se transforment rapidement, entre ses mains, en orgies grossières et en cabarets répugnants. Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'en dehors des danseurs «de louage» et ceux que Ton fait venir, il n'y avait guère que les étrangers (les français et les allemands) et les russes ivres-morts^ qui prissent part à ces bals; pourtant le peuple russe se distingue par un goût très prononcé et des dispositions particulières pour l'art de la danse. Tous ces bals «Mabile» sur les bords de l'Oka, se perdent dans l'ivrognerie qui y domine et dans les c<cabinets particuliers» qui attirent le public beaucoup plus que la danse. On peut affirmer, sans exagération, que tout le public quelque peu sérieux de la foire (et dans le nombre les jeunes gens) ne vont à ces spectacles que rarement et par curiosité, pour voir quelque chose de acurieux».
Nous ne sommes nullement disposé à l'idéalisation démocratique des classes inférieures, mais cependant, nous ne pouvons taire le résultat de nos observations sur la foire de Nijuii-Novgorod: plus on descend l'échelle sociale de la débauche et des établissements destinés aux plaisirs et aux réjouissances, moins on rencontre de cynisme moral et d'atteintes aux sentiments naturels de la pudeur et de la dignité humaine. La gaieté du peuple ne se défigure que par l'ivrognerie (qui défigure tout dans notre pays), sur les promenades publiques de la foire, aux établissements de plaisirs de la dernière catégorie, aux guinguettes, aux cabarets, où la gaieté la moins retenue du russe se donne libre carrière, où la cornemuse de confection domestique et le trépack (danse nationale) se montrent sous les formes les plus primitives. N'était l'ivrognerie, rien ne blesserait ici le sentiment moral. Nous avons été frappé de la décence qui y règne en comparaison des plaisirs d'un genre plus élevé et plus progressiste. Tous les airs russes nationaux, par exemple, que nous avons eu l'occasion d'entendre, même les chansons plus secrètes, contenaient moins d'expressions cyniques, que les romances perfectionnées de ce genre chantées dans quelques établissements de plaisirs. De plus, le public pris
dans le peuple (mùiue le public ivre) ne demaude pas de ces chausous secrètes, et se contente principaleiuert de chansons sentimentales. Ce n'est qu'au milieu de ia débauche des classes les plus pauvres de la population de la foire, au milieu du peuple, qu'on aurait pu remarquer les traces de quelques éléments de poésie et d'idéalisme, qui n'abandonnent jamais entièrement Tbomme, quel que soit son milieu. Aussi l'unique souvenir poétique que nous aient laissé les plaisirs de Makary (en 1864) c'est l'air russe (Vanitchka) surprenant d'originalité et que nous avons entendu pour la première fois, dans un des bouges les plus malpropres de la foire de Nijnii-Novgorod; cet air (accompagné de la danse du Kasatchëk) en ton mineur et imprégné d'uue profonde tristesse, produit, en dépit des voies criardes et ronflantes des femmes, une impression très vive. C'est dans ces sombres recoins de Makary qu'on pouvait se rafraîchir l'âme de sensations idéales et pures!
Nous venons d'aborder ici le second courant des réjouissances de la foire de Makary, le courant opposé à celui du nord, — le courant du génie populaire. Ce génie pénètre dans toute la débauche, dans tout le genre de vie de la foire; il se fait sentir sous le vernis étranger, même dans les spectacles d'outre-raer, qui prennent, malgré leur origine étrangère, un cachet national tout particulier, pareillement à Tincorporation des chanteurs rosses même dans le programme des soirées dansantes, organisées sar des modèles parisiens. Moscou, joue le rôle de représentante et même de dominatrice dans cet élément russe de la foire. Moscou, comme nous l'avons déjà dit, est la puissante ordonnatrice de ce marché. Le cachet de Moscou, la coutume île Moscou*) se remarque au milieu de la débauche la pluseftVenée, dans tous les attributs de la vie d'auberge et d'autres établisse-
5) Lea choses sont dans le même «ïtat eocoro uujout^'liui (18S2). L'cK-mtni russe n mî-me acquit une plus grande puissaDce autant dans le commerce que diius la vie «ociale, quoique le monde commercial étranger, priacipalcment celui de Pétersbourg et d'Allemagne, 8e soit prodigieusement multiplié à la foire, dans ces dernières années. La sociétÉ allemande a tellement grandi, qu'elle a même établi son centra spécial dans un reatauraut allemand «Germani»» un des plus graorl» établissements de ce genre, nouTellement construits à la foire.
ments publics. «Les choses se font ainsi à Moscou, tel estTusage à Moscou» — sont des paroles qui décident toutes les questions à la foire, et qui s'opposent à toute espèce de blâme de tel ou tel autre arrangement. «Les choses se font ainsi à Pétersbourg» — ne décide encore rien; ce n'est pas une autorité à laquelle on se soumette, ce ne sont que des paroles qui excitent la curiosité et le désir d'entendre et de voir ce qui se passe làbas, à Pétersbourg. Moscou ne représente pas toute la Russie, mais elle en est le premier, le principal centre; c'est à Moscou que les divers éléments provinciaux et locaux, les moeurs et les coutumes de la vie russe se réunissent et se communiquent mutuellement, et c'est encore ici qu'ils se modifient d'une manière ou d'une autre, pour se répandre dans toutes les contrées de la Russie. Nous en citerons comme exemple insignifiant, mais néanmoins assez caractéristique, la cornemuse qui, naguère, jouait un rôle remarquable sur les promenades publiques de la foire deNijnii-Novgorod. La cornemuse était cultivée par quelques choeurs de paysans d'une localité du gouvernement deVladimir, renommé pour cet art; ces cornemuses se fabriquent aujourd'hui à Moscou, dans les ateliers d'un marchand d'instruments de musique et supplantent, même entre les mains des inventeurs eux-mêmes, l'instrument primitif, de fabrication domestique. Cette cornemuse, peut, nous semble-t-il, servir d'échantillon du développement et de la transformation non-seulement de tout objet semblable, mais elle est encore l'image de la renaissance que subissent les moeurs et les usages de la vie nationale, dans leurs rencontres continuelles avec les perfectionnements des arts et des sciences. Nous voudrions bien répondre par ces quelques paroles, à la question générale, qui s'élève très souvent sur 4e degré d'originalité de telles ou de telles autres moeurs et coutumes de la vie du peuple. On prétend que toutes les manifestations du caractère et de la nature russes à la foire de Nijnii-Novgorod sont artificielles et nullement naturelles, que par exemple la danse et le chant russes, ne sont pas russes, ne sont point populaires, que tout y est refait, défiguré par l'imitation et l'enseignement, par l'influence des idées étrangères et enfin que rien n'y rappelle un village russe éloigné des villes, des foires, des voies industrielles. Ce n^est assuré*
meut pas à la foire de Nijnii-Novgorud ni à aucune foirt; qu'il est possible d'étudier un village russe, mais il est tout aussi incontestable que la nationalité ne se compose pas exclusivement des seuls villages et de la vie de campagne. Uu rassemblement aussi nombreux que celui delafoiredeNijuii-Novgorod, indépendamment de sa portée purement économique, doit exercer une influence puissante sur le village même, sur les campagnes les plus éloignées bien qu'elles soient complètement isolées de la vie de ville et de l'industrie. Les nouvelles étoffes destinées au peuple, diflérenls accessoires de la parure, les ornements, les costumes, tout aussi bien que les idées et les amusements parlent de la foire de Nijuii-Novgorod et se répandant an moyen de toutes les roules et de tous les sentiers de la vie du peuple, dans les coins les plus oubliés de la Russie. Ainsi, quelque paysan après avoir passé quelque temps à Makary, rentre chez Ini avec des façons, une manière de voir qu'il a acquises dans les établissements de plaisirs de la foire, ou bien, il enseigne à ses voisins une nouvelle manière de chanter un air quelconque, comme il Fa entendu faire par des chanteurs de Moscou. \ous avons souvent entendu dire h nos paysans des gouvernements du centre qu'ils avaient leurs modes comme les seigneurs. Et qu'est-ce donc que la mode, si ce n'est un changement «artificiel» dans les coutumes?
Quelqu'un peut-il ignorer que la vie du peuple et toutes ses manifestations se modifient continuellement et que leur mouvement, pareillement au langagre, ne se suspend pas un seul instant. Les éléments les plus étrangers les uns aux autres se confondent, se mélangent, ainsi que l'idiome, dans le courant de ce mouvement et forment, certainement sous l'influence de l'élément national primitif un tout homogène, qui -soumet ces éléments divers à un certain Ivpe de race. Y aurait-il une force humaine, capable de deviner la substance intérieure de ce type national, d'en découvrir la cause, le raj'stère du génie du peuple, et de définir les bases primitives de l'origine nationale? Les études les plus précises de la vie du peuple, pourraient seules saisir les traits extérieurs et les manifestations d'un type national, les forces dominantes et les conditions de son mouvement. Il ne serait pas moins impossible de distinguer dans la réahté, les éléments na-
turelè de la vie d'un peuple, les éléments primitifs, spontant'meDt surgis par la force créatrice de cette mèiue vie — des éléments artificiels introduits dans cette existence du dehors par la force du génie inventif, par la fantaisie et l'arbitre personnels. Le degré d'acclimatation de telle nouvelle coutume dans la vie, pourrait seul servir de mesure pour distinguer le degré de l'élémenti naturel ou artificiel dans cette coutume. Uue chose a été adoptée, ^ s'est infiltrée dans les moeurs, une autre ne s'est point introduite! ou bien commence à peine à le faire; une autre encore s'est établie sous nos yeux et ne se nomme point «usage populaire" etcl De plus, une localité possède la force de répandre ses coutomef dans d'autres localités et une autre au contraire les garde potii elle. Il y a des centres qui ont une faculté particulière d'absorberl en eux, une quantité de courants des plus variés de la vie i tionale; il s'y passe un échange continuel de tous les idiomes et d tous les provincialismes du peuple, de sorte que les éléments n&*fl tionaux les plus répandus y prennent naissance. Telle estMoscoi C'est dans ce sens que nous acceptons la prépondérance des coutumes et des moeurs de Moscou dans la vie_ foraine de Nîja Novgorod, et de la vie russe en général ; il s'entend que cette prfr»^ pondérance n'exclut point l'affluence de tous les éléments russes provinciaux vers la foire de Makary et l'effet inverse que les moeurs et les usages qui se forment à ce grand marché, exercent sur Moscou. Cependant, nous ne croyons pas nous tromper, eu disant que l'élément russe agit à la foire principalement sous le cachet de Moscou. Ce cachet s'étend, et sur la corueniuse, de fabrication domestique, perfectionnée par un artisan de Moscoa, | et sur les chanteurs russes, qui ont cultivé leur art primitif à Moscou, et sur les différents attributs de la cuisine russe, qui dominent parmi les plats de la foire de Nijnii-Novgorod et qui ont acquis leur apparence présentable sous la direction des cuisiniers de Moscou; ce cachet s'étend enfin, sur toute la vie foire, la vie d'auberge qui doit son origine à Moscou. Quelqn séduisants que soieut les bals et les cancans, dont le coi rant. arrivé de Pétersbourg et de Paris, s'est rué sur la foin de Nijnii-Novgorod, toutes ces séductions glissent sur la surfaoi de la vie nationale; elles n'y pénètrent pas, ne s' y incorpon
pas, et n'attirent le peuple que comme une curiosité étrangère — dans le cas le plus bénévole, — ou bien comme la danse d'Héroiiiade, — dans le cas contraire. C'est dans ce sens, que nous avons voulu dire, que le courant des idées et des sentiments, qui s'incorporent dans toutes les extrémités de l'organisme national, qui pénètrent dans sa cliair et dans son sang, — découle (le Moscou.
Ce courant, quelque orageax, sales et sauvages que soient quelquefois ses débordements, ennoblit cependant l'élément moral de notre marché. Nous en viendrons, plus tard, à sa portée sociale et politique, appartenant etfeclivement à ce grand coutluent de sentiments du pensées, de croyances et de traditions, dont Moscou est le centre principal et primitif, et qui trouve son débordement périodique au rassemblement de Makary. Revenons, en attendant au chapitre des plaisirs et des amusements de la foire de Nijnii- Novgorod. Nous avons déjà indiqué en partie les cordes poétiques") de l'élément récréatif decemarcbé: tout ce qu'il contient de sale et de cynique est loin de se renforcer, mais cède aux progrès du temps. Les manifestations sauvages de la dépravation sont presque inadmissibles aujourd'hui (nous disons presque), elles appartiennent aux traditions fabuleuses de la période héroïque de la foire, où le bain, cet élément oriental, qui s'est introduit dans la vie de notre peuple, jouait, parait-il, le rôle principal (par exemple, remploi du vin de Champagne en guise d'eau pour se laver, un séjour de vingt-quatre heures au bain, dans un état sauvage, qui n'a, pour ainsi dire, rien d'humain, et a. d. s.). Il n'était cependant nullement urgent au point de vue historique que les plaisirs de l'Occident, quoique plus raffinés, mais tout aussi immoraux, supplantassent ces amusements sauvages et grotesques; en tin de compte ils ne les ont pas détrônés; mais ceux-ci ont disparu d'eux-mêmes, nullement par l'inâueoee d'un élément étranger, incapable de satisfaire aux exigences de la nature russe, ou bien comme Ton dit ici, ite «da disposition
6; Les choeurs des chaoteura russes sont dcvenua depuis <jueltiue temps 1881X les moycna les pins efficaces de t'améliuratîoD et de l'eDDobliaseneiit des plaisirs de Hakary.
russe» qui cherche de l'espace dans la large débauche de Kounayino (un faubourg de Nijnii-Novgorod, destiné aux maisons de prostitution). Ni les soirées dansantes de la foire, ni les ballets, n'auraient la puissance de remplacer cette débauche, si même, ils présentaient quelque supériorité morale sur Kounavino, ou même plus dç décence extérieure que ce lieu de plaisirs. Les bals publics se rapprocheraient plutôt des établissements de Kounavino, à part les avantages qu'offre ce fameux faubourg de Nijnii; son isolement géographique, joint à la surveillance administrative et sanitaire de la ligne de démarcation que chaque visiteur de la foire était libre de franchir, ou de ne pas franchir présentait d'innombrables avantages pour le beau sexe: en franchissant la limite de Kounavino, une femme savait et était tenue de savoir ce qu'elle franchissait; quant aux bals publics où les pères venus de province se présentent par erreur avec leurs filles, une femme ne sait pas et n'est pas obligée de savoir où elle se trouve. Il s'ensuit que le progrès, sous le rapport des plaisirs, ne peut pas être considéré comme un progrès véritable, et qu'il n'y aurait point motif sérieux de lui prêter une protection particulière aux dépens des amusements du temps passé. Les coutumes d'autrefois tombent d'elles-mêmes par l'effet du temps, et les nouvelles coutumes avec leur lustre et surtout les coutumes privilégiées, et étrangères aux moeurs du peuple, sont aptes à un développement artificiel et à des progrès ultérieurs. Ce qui se présente aujourd'hui comme une curiosité, étrangère au sol national, ce qui glisse à la superficie de la société comme un scandale d'outre-mer, — est capable, uni aux sucs maladifs du sol lui-même et secondé par des transformations inattendues, d'engendrer d'autres résultats que ceux produits dans leur pays d'origine, au delà des mers. Tel est, dans un autre domaine, iiotre nihilisme russe, la théorie abâtardie, la plus inattendue et la plus monstrueuse des théories, ayant pris naissance sur un sol étranger.
Le courant de l'esprit national est surtout sensible dans une manifestation de la nouvelle époque: dans la domination de la chanson nisse à la foire. Les choeurs de chanteurs russes sont devenus un accessoire indispensable de tous les restaurants, des
premiers jusqu'aux derniers. Sans eux, pas de fétc complète. Ils supplantent les artistes et les musiciens étrangers et ont presqu 'entièrement détroué les bohémiens, qui dominaient antre fois à Makary. Les choeurs de Moscou se distinguent entre tous; quelques-uns ont effectivement atteint un degré de perfection, qui pourrait satisfaire même les difficiles. Nous ne pouvons considérer ce fait comme l'effet d'un pnr hasard; au contraire, nous y voyons le reflet naturel des mouvements patriotiques si significatifs de notre époque. Nous avons eu l'occasion de nous convaincre pendant notre dernier séjour à la foire de Nijnii-Novgorod (en 1881) que le public était plus avide de musique vocale russe, que de tout autre plaisir, tandis qu'autrefois (par ex. en 1800) il n'était pas question de ce genre de musique. L'hûtel. renommé pour la supériorité de son choeur de Moscou, attire le plus grand nombre de visiteurs, quand même l'organisation matérielle des autres hôtels le surpasserait. Le chant russe possède principalement l'influence morale, qui appartient à l'élément national des amusements de Makary: nous avons été témoins de l'enthou siasrae avec lequel le public passait des nuits entières à écouter ces chanteurs, s'enivrait de leurs concerts, en oubliant le vin et tout autre plaisir. La même chose se passait autrefois, par rapport aux bohémiens. Mais l'eftet que ces deux genres de chants produisent sur les auditeurs, la disposition qu'excitent l'un et l'autre, sont complètement différen,ts. Le chant mélancolique russe éveille la tristesse de l'âme et une profonde rêverie, le chant bohémien excite les nerfs et les instincts sensuels. Ajoutons que les jouissances que donne une troupe de bohémiens sont impossibles sans un certain enivrement et que le chant russe au contraire, exclut le vin, même dans les cercles d'ivrognes les plus incorrigibles. Des alliages parasites asiatiques se manifestent dans le chant bohémien, quoique sa base soit le motif russe. Ces motifs du chant bohémien rappellent involontairement les steppes de la partie méridionale de notre pays, où les campements des peuples barbares de l'Asie trouvaient tant d'espace et où l'élément slave ou russe, c.-à-d. l'élément européen de notre histoire, avait tant de peine â les vaincre. L'élément russe, exprimé parte chant russe, domine aujourd'hui à ce grand rassemblement
des peuples de l'Asie et de l'Europe, que les efforts séculaires de la civilisation russe septentrionale ont converti de caravansérail en un des centres les plus importants du commerce européen.
Mais revenons au point de départ de nos réflexions — à la police, dont nous devons inévitablement dire encore quelques mots.
Il serait superflu d'insister sur l'urgence de la police extérieure, sur la nécessité de l'ordre matériel de la sécurité personnelle et de la propriété contre toute espèce d'atteinte matérielle; chacun est pénétré de l'idée de cette nécessité, et pourtant il est impossible d'affirmer que même ce problème élémentaire de toute police soit définitivement résolu à la foire deNijnii-Novgorod. La solution satisfaisante de cette question aurait été un bien que les populations participant au marché de Makary auraient su apprécier, et en échange duquel elles auraient été disposées à affranchir la police de toute autre sollicitude, de tout autre soin. Lorsque l'administration de la police désire étendre son activité audelà des devoirs d'une surveillance matérielle de la sécurité et ne point priver les moeurs nationales de sa sollicitude contre toute espèce de tentation, ses devoirs se compliquent excessivement. Nous avons déjà vu échouer plusieurs entreprises tentées dans ce but et dictées par les meilleures intentions. Nous nous permettrons d'indiquei rapidement la cause première et principale de la déroute de la police sur ce champ de son activité qui a agi en d'autres temps, autant à la foire de Nijnii-Novgorod, que dans toutes les régions de notre pays. Le fait est que tous les efforts de la police ne se sont dirigés ici jusqu'à présent que vers un but: celui de préserver de la dépravation la dépravation elle-même, et non de protéger contre la dépravation les sphères de la vie sociale qui lui sont étrangères; la plus grande partie de ces efforts n'a tendu qu'à garantir les tentateurs de Tentraîneraent, et non pas ceux qui pouvaient y succomber. Voilà la source de cette réglementation mécanique des manifestations de la débauche, si oppressive pour la liberté de la vie, si impuissante dans sa lutte contre le mal, — cette réglementation peut-être beaucoup plus dure dans notre pays, que dans tout autre, et quelque peu supportable, en ce que sa force principale s'épuise sur
le papier et De trouve point d'exécuteurs suffisamment sévères Ce système produit encore d'autres effets: tes sphères de la vie du peuple, que la corruption n'a point atteintes, — les jeunes générations, les femmes qui réclament particulièrement la protection, enlîn tout le public, sont exposés à toutes les atteintes à leur sentiment moral, aux convenances, à la pudeur, à toutes les insnltes les plus impudentes de la part de la débauche. Que voyonsnous, par exemple, à la foire de Nijnii-Novgorod? Les prescriptions de la police se sont montrées excessivement soucieuses par rapport à toutes les manifestations extérieures de la gaieté, non-seulement dans les bals publics, mais encore à l'Intérieur des établissements, où ne se rencontrent certainement \)iis les gens qui demandent protection contre la corruption ; pendant que les gestes et les accessoires les plus secrets de la toilette des danseurs se soumettaient à une réglementation sévère, la police restait parfaitement indifférente à la présence d'enfants, et même à la participation de ces enfants aux danses les plus effrénées de ces bals de barrière. On ne peut expliquer cette incurie que par l'esprit général de notre police, parce que la protection des enfants contre la corruption n'offre pas la moindre difticulté; il suffirait de leur interdire l'entrée de tout lieu de plaisir appartenant à la catégorie des lieux suspects. Sans aucun doute, la force d'une interdiction semblable doit même s'opposer à la volonté des parents dont les droits sur une génération naissante ne sont pas illimités. Nous insistons sur ce sujet, parce que les enfants se présentent ordinairement aux établissements de plaisirs, accompagnés de leurs parents, ce qui, selon l'opinion de beaucoup de gens, paralyse l'autorité de la police, La restriction mécanique d'un mal de ce genre aurait été un bienfait, et aurait affranchi le sentiment moral du public d'atteintes beaucoup plus graves que les gestes des danseurs soumis à une réglementation sévère de la part de la police.
Ce qui est frappant, c'est que pei-sonne dans notre pays, ne serait étonné de voir les autorités de police s'ingérer sous un prétexte quelconque ou bien sur un soupçon, dans les secrets du foyer domestique, pour y chercher la preuve d'un acte immoral entre des gens d'un «ge mûr, — et que beaucoup de personne»
auraient été surprises, mieux que cela, iudignées, de voir p. ex. les jeux de hasard et les loteries poarsuiWs dans les lieux publics, où ils attirent non plus des joueurs de professiou ou de mau- . vais joueurs, mais des troupes d'eufants et des paysans, qui ont ' appris ici pour la première fois, l'existence de ces jeux, et qui n'ont aucune idée des fourberies qui y sont inhérentes. Les gravures prohibées sont poursuivies dans les magasins les plus aristocratiques où des libertins raffinés seuls iraient les acheter, et dos tableaux beaucoup plus dégoûtants sont exposés dans les panoramas, situés sur la place, aux regards de milliers de gens dn * peuple de tout âge et de tout sexe. Tout eu soumettant chaque j pas de la société a nue tutelle, — qui se borne ordinairement à ] un formalisme bureaucratique tout-à-fait mécanique, mais qui n'eu est pas moins fort gênant. — nous ne protégeons nullement j la société contre la fourberie la plus contraire à la loi, contre la violation illégale de la confiance publique. Portons notre attention sur une circonstance qu'on perd de vue continuellement dans notre pays: tout acte, toute chose peut éviter la poursuite de la loi qui les réprime, rien qu'en changeant de nom (de nom , légalj. Des établissements publics par exemple, appartenant & ' une catégorie particulière (à la prostitution) et soumis à un sys^ ' tème de surveillance tout-à-fait spécial, existent sous le nom ( d'auberges et jouissent des droits qui appartiennent légalemept i à des établissements de cette espèce. On peut dire la mâmftil chose des bals publics. Ce fait n'est pas sans importance, surtout à la foire de Nijnii-Nuvgorod. Il détruit d'un coup toute la À sage prévoyance de la loi. Si les efTorts tendaient à ce qu'un car T baret portât le nom de cabaret et non de boutique à bouteille6|-i à ce qu'un bal public destiné aux célibataires, ne portât point \éÀ nom de soirée de »fumille», à ce qu'une maison de prostîtntianl ne s'intitulât point du nom de restaurant, et a. d, s., le pubU jouirait d'une garantie beaucoup plus sûre contre la violation dftf ses droits, que ne peuvent lui en donner les gendarmes, qui dé>j| livrent les billets aux entrées des bals publics et réglementent la gestes des danseurs ou bien la prohibition de chansons inconv» nantes dans des maisons de débauche avec le but de conserva les bonnes moeurs de ses habitantes!
Telle OQ telle direction de l'activité de la police, quelque désirable qu'elle soit, ne dépend pas seulement de l'autorité législative ou administrative: les meilleures intentions de l'autorité dépendent des circonstances environnantes et leur réalisation dépend des instruments de leur application. Cela est surtout vrai pour la police qui, pour résoudre quelque ])robIêm(;, doit en pénétrer tout son personnel, jusqu'au dernier officier de police, jusqu'au dernier agent. Chacun sait combien ce but serait difficile à atteindre dans notre pays. Cette difficulté est surtout délicate à la foire de Nijnii-Novgorod et n'échapperait point au coup d'oeil le plus superficiel: l'élément asiatique se mêlait, depuis quelque temps, à l'élément juif qui entrait ordinairement dans le personnel inférieur de la police. Cet élément asiatique (les troupes cosaques d'Orenbourg, composées de Bachkirs, de Kalmouks, etc.) dominait dans l'easaim des conservateurs de l'ordre et de la bienséance à la foire: par un singulier caprice du sort, la mission d'établir un ordre européen au milieu de ce rassemblement d'Asiatiques, incombait aux Asiatiques eux-mêmes. Ces individus d'essence orientale, h peine introduits par laUussie daus la famille des penplcs d'Europe, ayant à peine reçu le premier stygmate d'un peuple civilisé, — un uniforme militaire est leur unique indice européen, — se présentaient gardiens de la moralité européenne, et étaient chargea de soumettre les passions an frein de la civilisation. N'est-ce point là une ironie amère du sort?
n faut observer en général que le personnel inférieur du service de la police est complètement négligé dans notre pays et qu'en même temps, tout le système de la police repose sur les agents les plus infimes .de ce service, sur le dernier grade, sur le soldat, mfirae sur le commissionnaire, sur tous ces individus n'agissant point seulement sur le papier, comme les grands pouvoirs de la police, mais de la fa(,-on la plus effective. C'est certainement dans le service de la police, que l'ordre est possible et impossible avec de bons exécuteurs et de mauvais. Quelque simple que soit cette vérité, on ne l'admet pas dans notre pays. Nous voyons continuellement tous les soins appliqués à l'amélioration de la police être principalement, sinon exclusive-
incnt dirigés, vers l'établisscmeut des autorités supérieures delà police. C'est le cas d'observer que, si la présence d'uD gouverneur général peut effectivement introduire l'ordre et appuyer la police, ce n'est que parce que ce gouverneur général est investi du pouvoir d'augmenter le personnel de la police inférieure et en cas de besoin, d'appeler les militaires de la ligne à leur aide. ' Nous avons vu cet état de choses à la foire de Nijuii -Novgorod. , Une singulière opinion s'est formée depuis longtemps dans notre j pays: on trouve que chacun est apte au service inférieur de la < police, que tout vaurien est bon à cet usage.
Quelque curieuses que soient les questions morales et j politiques ayant rapport à la police, aux plaisirs et à la débauche pendant la foire de Nijnii-Novgorod, — ce ne sont 1 pas encore ces questions qui constituent le principal intérêt de ce marché. Cet intérêt ne gît même pas dans les affaires de commerce, quelque immense que soit l'influence qu'elles exertent sur l'économie nationale de notre pays. La portée universelle de cette foire, dont l'origine se perd dans les temps antéhistoriques, dont le développement a suivi côte-à-cûte toutes les destinées historiques de notre peupli;, — se détermine par l'expression que nous lui avons déjà appliquée plus d'une fois: elle repré- i sente la rencontre des hommes et des peuples, c'est un des prin- | cipaux centres de la transmutation des éléments divers de la j vie russe en un seul type national tout russien ou plutôt grandrussien.
C'est à la foire deMakary que se rencontrent, plus que dans toute autre région de la Russie, les hommes et les idées, lesTaces».] les croyances et les civilisations qui se sont intiltrées dans la sab--] stance de notre nationalité, dans notre unité politico-étltuogra-*' phique, ainsi que les croyances et les civilisations qui nous restées étrangères, mais qui ont inHué sur notre développemeni historique. C'est à ce rassemblement de Makary que s'est passé! an des plus critiques moments de l'incorporation des éléments 1 divers de race et de culture, qui ont formé notre nationalité. Plus les éléments de races et de civilisation qui entrent dans 1 substance d'une nation sont nombreux et variés, plus la crois historique de ce peuple est puissante et plus son type natioottll
qui absorbe et élabore tout ce mélange d'éléments de races diverses, devient puissant. Voilà pourquoi des rassemblements, semblables à celui du marché de Makary, sont importants; ils sont surtout féconds pour le peuple qui à dû adopter et unifier tant d'éléments, et les absorber en un seul type national surprenant par son homogénéité, dans un pays dont le territoire n'a point d'égal sous le rapport de l'étendue. Ici nous voyons ce procès colossal, historique et ethnographique de la fusion de toutes ces nationalités en un seul tout appelé uation russe.
Le motif qui donne lieu au rassemblement de Makary, — le commerce, — possède les propriétés qui réunissent ei conciîient particulièrement les dififérences et les contrastes des races et des coutumes; ce motif unifie plus rapidement et plus solidement que toute autre cause de rencontre: il faut à tout prix vendre et acheter. Uue tasse de thé, une bouteille de vin, le bruit réjouissant d'une auberge, établissent involontairement un niveau commun eutre l'orgueilleux marchand de premier ordre de Moscou et te Boukhare à demi barbare et toujours inévitable à la foire, et qui n'est pas moins orgueilleux de son toit; ils passent des heures entières à discuter, ils mettent en oeuvre toute une batterie de ruses commerciales, ils se menacent mutuellement des suites extrêmes qui pourraient provenir de la rupture d'un engagement: d'un côté, c'est un voyage de retour, à travers les steppes de l'Asie centrale avec une cargaison de coton, inutile dans le pays, et point d'argent comptant sans lequel on ne peut faire un pas, dans une partie du monde où le crédit et les banques sont choses inconnues, et de plus peut-être, des coups de bâton en public, salaire d'un commerce mal conduit; de l'autre côté, un voyage de retour ic. à. d. le n^tuur du fabricant qui ne s'est point approvisionné de coton à la foire) en chemin de fer, un voyage beaucoup plus court et plus perfectionué, mais accompli dans des conditions fort peu riantes: la perspective d'une fabrique privée de matériaux bruts et surchargée de marchandise toute prête, qui ne peut trouver son débit qu'en Asie.Tous les inconvénients, toute la gène, qu'entraînerait la rupture de l'affaire traversent l'esprit des deux commerçants; ils luttent, s'arrangent entre eux et enfin les deux côtés se font des concessions réciproques; l'un cède beaucoup plus que
l'autre: son chemin de retour est beaucoup plus long, sa position beaucoup plus critique; l'Europe prend le dessus sur l'Asie. Quelque tenace que soit le Boukhare, le Moscovite soutient la lutte plus longtemps; les deux côtés finissent par s'entendre et suivant la coutume russe, se frappent dans la main, quoique le Boukhare ait encore la perspective d'être obligé d'aller chercher son argent à Moscou^).
Le contraste le plus frappant des éléments ethnographiques dominant encore à la foire de Makary se manifeste certainement entre l'Asie et l'Europe; aussi le marché de Nijnii-Novgorod lui doit-il son origine; la lutte de ces deux éléments a produit la substance la plus importante du rassemblement de Makary. Lequel de ces deux éléments l'emporte? tous les symptômes historiques et géographiques du développement de la foire le disent clairement. La rencontre des peuples de l'Asie et de l'Europe y a encore lieu, bien que l'influence de la foire de Nijnii-Novgorod, sous le rapport du commerce intérieur de la Russie, domine de beaucoup, comme nous l'avons déjà dit, sur le rôle qu'elle joue dans notre trafic avec l'Asie. Cependant, l'influence morale et intellectuelle de la Russie sur les Asiatiques ne se montre, peutêtre nulle part, aussi clairement qu'à la foire, en conséquence de la prééminence entière qu'y exerce l'élément russe, européen.
Le procès d'une autre lutte de races beaucoup plus sérieuse se passait avec une énergie toute particulière^ dans cette même région et sur la voie que suivait le développement historique du marché de Makary. Nous voulons parler de la fusion des races finnoises et slaves. Le développement intérieur de la foire ne pouvait certainement rester étranger à ce procès ethnographique, si important dans notre histoire, mais qui, selon toute apparence, n'influait qu'indirectement sur la foire. Les races finoises, qui se sont conservées dans toute leur pureté sur les bords du Volga et dans les localités qui avoisinent la foire (dans les gouvernements de Nijnii-Novgorod, de Kazan, de Riazane), ont depuis longtemps perdu l'esprit industriel et commercial qui a
7) Nous avons été témoin de négociations semblables, qui durent plusieurs jours de suite.
animé, avec ane force tonte particulière, la nationalité russe, celle surtout de la région en question. La participalion de tous ces débris finois au commerce de la foire, — les Tchérémisses, les Tchouvaches, les Mordwas — ne se remarque même point aujourd'hui. La présence des races finoises dans le domaine géographique de la foire de Makary est plutôt remarquable sous an autre rapport: leur fusion avec les races slaves h augmenté la puissance de l'élément russe dans sa lutte avec l'Asie, si l'on admet toutefois l'hypothèse, exacte à notre avis, que l'absorption des races finnoises par les races slaves dans l'élément russe, à été un fait excessivement favorable au développement de ce dernier. La foire de Makary a, sans aucun doute, contribué à la marche de ce procès ethnographique: c'est ici que le peuple russe a manifesté la domination décisive de son esprit commercial et industriel sur toutes les races primitives de son territoire, et dans le nombre sur les racss finnoises qui, en s'en rapportant aux documents historiques, ont joué le premier n>le au marclié primitif de Makary, dans les contrées du royaume de Bulgarie*) voisines de la Kama. A cette époque, les races finnoises représentaient l'Occident et l'Europe, devant l'Orient et l'Asie, tandis qu'aujourd'hui, elles sont descendues devant l'élément russoslave, k la position subalterne que la ville de Tchéboksari, appelée, par dérision, la capitale de la Tchérémissie, occu|>e dans le bassin du Volga, devant Nijnii-Novgorod et Moscou.
La foire se présente principalement et même exclusivement comme un centre tout-puissant des grands-russiens, et reste presqu' étrangère (maintenant plus encore autrefois) h la «petite» et la «blancheu Russie (il la branche méridionale et occidentale de -la nation russe).
Ce ue sont pas seulement des variétés et des contrastes de races que nous rencontrons à la foire de Nijnii-Novgorod; les courants intellectuels et moraux les plus variés, les moeurs, les usages de toutes les classes et de tous les groupes de la société russe s'y entrechoquent. Nous en avons donné plus d'une indication; le lecteur a pu juger d'après différents faits
S) Voy. le cLap. 1*'.
qui se trouvent épars dans nos esquisses, du contraste extrême des idées et des goûts du peuple russe qui se réunisseutà la foire et qui y cherchent satisfaction, ainsi que de rechange des sentiments et des idées qui a lieu ici et qui accompagne l'échange des marchandises. Et cet échange d'idées n'y joue point nu ride secondaire: Makary sert de point de réunion et de moyen de i propagande aux agitateurs de diverses idées; ils viennent directement à la foire, des différents coins de la Russie, dans le bnt À de répandre leurs convictions. Ainsi, parmi les mouvements in- \ tellectuels qui se concentrent à Makary, l'activité des sectaire»! est particulièrement remarquable. C'est précisément ici, à la foire J de Nijnii-Novgorod, que nous avons eu l'occasion d'apprécier le] rôle érainent, que les sectes religieuses jouent dans les mouvft-J ments intellectuels et moraux du peuple russe.
C'est encore ici, au milieu de causeries intimes et de dût*! eussions en pleine rue, que nous avons pu saisir les liens organl- 1 ques intellectuels et matériels des divisions religieuses aveclavie | nationale; c'est surtout ici, au coeur de la propagande que font] aujourd'hui tous les genres de sectaires, que nous avons pu re-J marquer combien l'activité du clergé orthodoxe était impuissante | dans la voie de l'enseignement religieux.
La noblesse russe ne participe que très faiblement aux transactions de la foire de Nijnii-Novgorod; la réunion des propriétaires des environs à la foire s'est même considérablement amoindrie dans ces dernières années. Aussi, ce rassemblement de quelques centaines de milliers d'hommes, a-t-il le moins d'importance, sous le rapport des mouvements intellectuels, pour la classe la plus élevée et la plus civilisée de notre pays. Il faut mentionner ici une particularifé caractéristique de l'époque actuelle, — il faut consacrer quelques mots à plusieurs propriétaires qui se tiennent dans les boutiques et vendent en personne leurs marchandises- Ces individus n'appartiennent point au nombre des représentants déclassés de notre classe élevée, qui se jettent à corps perdu dans toutes les entreprises après s'être ruinés; au contraire, ces gens étaient aisés et avaient des allures fort distinguées. Ils s'étaient décidés à faire le commerce en personne, tout simplement, pour mener la chose à meilleure fin que ne l'auraient fait leurs
commis; peut-être avaient-ils pris leur parti sans s'en douter euxmËmes, par déférence pour l'esprit du temps et dans le but delà fusion des classes. Nous ne nims cliargcons pas de communiquer à quel point cette fantaisie a commercialement réussi, mais nous savons seulement, que les marchands adroits font volontiers le commerce avec des nobles. Des vendeurs de ce genre plaisent mieux aux marchanda que les commis des fabricants — nobles. Une variété excessive dans les idées, dans les moeurs et dans les usages, constitue selon nous, le côté le plus intéressant de la foire de Nijnii-Novgorod. Vous rencontrez à chaque pas les contrastes les plus frappants de la civihsatiouhuraaine.s'accommodaiit entre eux et marchant côte à cûte. Tels sont particulièrement les contrastes du monde chrétien et du monde musulman, dont les représentants sont si nombreux à la foire. pLa femme n'est pas un être humain, la femme n'a aucune des impulsions élevées d'nn homme, elle n^a que des instincts animaux» nous disait un Tatare fort instruit, cherchant à appuyer son tlièmo barbare par des raisonnements qui indiquaient un certain développement d'esprit et une certaine connaissance des exigences de la civilisation européenne. «Nous ne reconnaissons point d'âme à la femme, aussi ne la laissons nous point entrer dans nos templeso, continuait-il. Une famille chrétienne habitait la boutique voisine de celle de ce Tatare, et nous y voyions souvent une femme réprimer, par sa présence seule, la débauche à laquelle son mari était disposé à prendre part; elle était la gardienne unique des croyances et des coutumes de ses pères, au milieu de la raillerie des choses saintes que se permettait la partie masculine de la famille, ébranlée dans ses croyances par la propagande nihiliste et qui, comme tous les prosélytes, s'était jetée dans les extrêmes de la nouvelle doctrine. Fendant que les musulmans abandonnaient toutes leurs affaires, et qu'animés d'un zèle extraordinaire, ils remplissaient la mosquée, à l'iieure consacrée aux prières, et que leui-s femmes ne devaient se tenir qu'à une certaine distance du temple, — la cathédrale orthodoxe était principalement remplie de femmes, parce que les hommes vaquaient à leurs affaires commerciales. Mais le Tatare ne voit à la foire, ni une femme en prières, ni une femme, gardienne de la pureté des moeurs de sa famille,
aussi la réplique caractéristique que nous fit notre musulman civilisé, lorsque nous lui exprimâmes Tindignation que nous inspirait sa manière d'envisager la femme était-elle fort naturelle. «Vos femmes ne sont-elles pas une preuve vivante de la justesse de nos opinions, qui ne leur accordent point la dignité d'être humain, ni la faculté de savoir jouir de la liberté d'un homme? Ne voyons nous pas à toutes ces mascarades et dans vos établissements de plaisir ce que c'est que vos femmes? Ne devons nous pas nous convaincre que nous faisons parfaitement bien de les enfermer et de leur ôter toute liberté?» Telle fut la réponse sincère du musulman. Nos Tatares russes pourraient encore, s'ils le voulaient bien, acquérir d'autres opinions sur nos femmes et, en général, sur le genre do vie chrétien et européen. Mais le mahométan, arrivé de l'Asie Centrale, et qui n'apprend à connaître notre civilisation, que dans les seuls établissements de plaisirs de la foire, où il passe tous ses loisirs? Représentez- vous les Boukhares et les habitants du Kokhand qui tombent de leurs steppes aux bals Mabile de la foire et qui les quittent pour retourner à leurs steppes? Quelles doivent être les impressions de ces sauvages au milieu du monde européen, inconnu pour eux jusqu'alors? Quelque blessante que soit pour notre amour-propre européen l'opinion que les Asiatiques conservent de la civilisation qu'ils ont appréciée à la foire, nous devons nous consoler cette fois, parce que l'imagination de ces sauvages garde justement l'empreinte du courant étranger des plaisirs raffinés de Makary que nous avons déjà distingué de leur élément russe national ; la gaieté russe, en dépit de ses ignobles débordements, est incapable de produire sur les Asiatiques des impressions aussi écœurantes pour la civilisation européenne, que celles qu'éveille la dépravation venue ici de Pétersbourg, de Varsovie, ou de Paris.
Mais la civilisation russe qui se présente à la foire, ne renferme pas moins de contrastes et de rencontres d'idées inattendues. D'un côté, les sectaires vieux-croyants jettent l'anathème au ballet et intitulent du nom de danse d'Hérodiade tout spectacle que protègent les autorités, dans la vue de relever (?) ces moeurs russes (en 1864); d'un autre coté, les feuilletons de la presse locale se lancent dans le sentimentalisme, à propos des charmantes
créatures qui se perdent à ia foire et les élèvent même, par l'instigatioD de la presse progressiste de la capitale, au degré d'idéal de la société"). Il serait difficile de se représenter lescoiitras-
tes d'opinions plus tranchés Et pourtant ce contraste n'est pas
le seul; une série de points de vue et d'inclinations diverses qui remplissent l'atmosphère morale de notre patrie et qui planent dans les différentes classes de notre société se heurtent ici à chaque pas. D'une manière ou d'une autre, nos progrès futurs dépendent de ces points de vue divers, dont les uns retracent à notre imagination le tableau d'une époque antérieure à Pierre-Ie- Grand ou mi-me au patriarche Nikon, et les autres vous représentent la nouveauté la plus nouvelle de notre temps. Un gardon des boutiques de Moscou imbu jusqu'à la moelle des os des doctrines sur l'émancipation de la femme, qu'il a puisées de la bouche d'un ami, lié avec des gens intelligents (?), peut-être même avec des journalistes, est enfin fermement convaincu que la véritable émancipation de la femme ne se réalise entièrement que dans les cafés cliantants de la foire, et cherche à nous prouver, avec la ténacité d'un russe, que les relations qui s'établissent entre les sexes, dau8 les cafés, sont les relations les plus normales et les plus naturelles (sic). Après des discours semblables qui réunis- 8ent le progressiste russe européen et le Tatare, il nous a été plus difficile encore de persuader à ce dernier, que les établissements de plaisir de la foire ne peuvent donner une idée juste de la position sociale d'une femme européenne; il avait déjà entendu parler des progressistes, qui soutiennent précisément qu'une émancipation semblable de la femme était le dernier mot du progrès et de la science!
Ne nous arrêtons point à des faits de ce genre: un cas isolé, pris dans tout l'ensemble, pourrait produire des conclusions par trop exclusives. 11 faut se mettre à quelque distance, pour juger de la portée historique et nationale de cette grande «rencontre» dee hommes russes, que présente le rassemblement de Makary; il faut qu'à cette distance, la difformité des faits moraux et in-
0) Vo). la feuille de la foire 1664.
tellectuels, qui ne se remarque que de très près, disparaisse dans ridée générale, il faut que les taches de l'époque moderne, perceptibles pour l'oeil d'un observateur contemporain troublé par les agitations du jour, se perdent dans le tableau vu de loin. Toutes ces difformités, toutes ces taches disparaissent sans laisser de traces dans l'idée historique du marché de Makary.
L'idée historique, qui nous semble prédominante ici, — c'est la prééminence de l'élément national russe dans cette rencontre des peuples de l'Orient et de l'Occident. C'est dans cette rencontre des idées et des hommes, des mondes et des civilisations les plus opposés, que la civilisation russe sort victorieuse et pose définitivement son stigmate et son type sur toutes les manifestations et sur tous les faits de ce marché et de cette vie. Et ce type russe est un type en même temps européen qui transforme tous les éléments étrangers, tous les éléments asiatiques en éléments russes et européens. Et ce type russe ou graud-russien qui, comme tout type vivant et national, se trouve dans un mouvement perpétuel, s'élabore et se fortifie dans cette rencontre et dans ce frottement d'éléments étrangers, locaux, infiniment variés, qui deviennent graduellement un seul élément national. Un tableau vivant de la vie foraine se retrace à notre mémoire comme une certaine personnification de cette idée. C'était dans une salle d'auberge. Un petit tatare, coiffé de son petit bonnet musulman, joue avec entrain sur son violon des airs de danse russe, et une femme polonaise reproduit les pas de notre danse nationale en suivant le rhythme de la musique. L'un et l'autre chantent des paroles russes et cherchent à prouver à la société, qu'ils ont saisi l'esprit de la danse et du chant russes et que, malgré leur origine, ils sont capables de reproduire un trait russe, tout à fait national. Cela leur réussit effectivement et la compagnie, composée de petits commerçants de toutes les races et parlant toutes les langues (dans le nombre des Français, des Allemands, des juifs) et qui, comme toutes les réunions de Makary , cherche à se faire passer pour une compagnie russe, entre dans un enthousiasme sans bornes. Nous avons longtemps admiré ce tableau, à travers lequel, malgré la pauvreté des décorations,
perçait le sens intérieur des grands mouvements nationaux semblables à ceux de la foire de Makary.
Nous nous permettons de supposer que cette scèue, que nous avons surprise dans le tourbillon de la gaieté de la foire, et dont chaque acteur, quels que fussent sou origine, sa religion et sou idiome, avait le même chant russe sur les lèvres, le même motif russe dans l'àme, la même disposition de sentiment et de pensée russe, — nous supposons que cette scène pouvait exprimer d'une manière palpable l'idée qui domine dans nos Esquisses de la foire de Niinii-Novgorod.
Nous pouvons déplorer plus d'un fait sombre qui se produit dans nos rassemblements nationaux: d'un côté, les Bachkii's, cosaques, garants de l'ordre et de la sécurité, gérants de l'ordre moral, d'un autre coté, les propagateurs des bals musqués et des cafés chantants et les nihilistes, — tous ces représentants des éléments civilisateurs de l'Europe d'un autre côté, mais nous ne pouvons nier que la vie russe soit en voie de se développer et de progresser dans ces grands rassemblements et à tous ces foyers commerciaux, et qu'aucun représentant de nos faux progrès modernes n'est de force à entraver ce mouvement. L'unité de la vie et de l'esprit russe s'élabore à ces rassemblements, — .unité, qui par elle-même coustitue une force, bien que cette force eût pu grandir à l'infini par son plus grand rapprochement de la civilisation européenne. Pendant que les progrès de notre enseignement et de notre développement scolaires sont encore si faibles, pendant que, d'un autre coté, l'insuffisance des moyens de vie matériels et des perfectionnements des voies de communication ne permettent point à toutes les régions de la Russie d'échanger leurs marchandises et leurs idées, et de soutenir leur unité russe autrement qu'au moyen de rencontres semblables, réjouissons-nous de ce que cette gi-ande unité nationale, qui représente le fond de la puissance d'un Etat, puisse se conserver et se développer au moyen de points de réunion et de mouvements semblables au marché de Makarv.
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